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la France par leur courage, leurs vertus, leurs talents. Bois, magistrats, guerriers, ils se sont tous rangés dans un Élysée de gloire, dans un temple des arts élevé par la magnificence et legoiit. Ils vont y recevoir le culte des générations, et lesexeiter elles-mêmes à la vertu par leur présence*. Bayard , appuie-toi sur cet arbre, tourne vers nous tes derniers regards. Duguesclin , Montmorency. Coudé, Turenne, Masséna, vieux paladins, connétables de France, maréchaux de l'empire, reparaissez dans les champs de Bouvines, de Marignan, de Hocroy.de Wagrarn; unissez à jamais vos palmes triomphales; toi, surtout. Napoléon, phénomène des temps modernes , domiue cet Olympe deguemers, vois si' dérouler il tes pieds ce passé glorieux ; homme prodige , héros fantastique . Ion image est présente il la pensée de tous ceux qui Font connu , comme si tu vivais encore ; et cependant le temps marche si vite , l'oubli est si rapide . ta vie si merveilleuse, qu’on pourrait douter si tu as existé; tu ressembles déjà à ces héros de la Table, à ces demi -dieux , qui précédèrent les temps historiques.
Mais, quoi? la gloire militaire serait -elle pour nous la seule, ou devraitelle effacer toutes les autres? S’il est vrai que « In France ne fut oncqnes si déconfite qu'on n'y trouvât toujours bien à qui combattre a, ■ fut -elle oncqites si barbare qu'on n’y trouvât plus d’idées généreuses, de nobles pensées . un désir ardent de lumières et de progrès? I.a magistrature, l'administration , les sciences , les lettres, les arts n’ont-ils pas au contraire brillé même aux époques les plus désastreuses? N'est-cc (xiint parmi nous qu'est née cette Gaie Science, cette poésie qui éleva notre langue à un si haut degré de supériorité? Nos guerres civiles, féodales , religieuses , ont-elles empêché le génie de se faire jour et de préparer ce grand régne , ce grand siècle , où toutes les gloires se donnèrent rendez-vous; où d’Aguesseau, Corneille, Kaciue, Molière. Lebrun, se pressaient autour de Fondé et de Turenne? Quelle province , quelle ville de France n’a pas produit un homme cher aux lettres ou à la patrie ! Que manquait-il à tous ces glorieux souvenirs, que de se voir réunis; à ces ombres , errantes autour de leurs demeures , que de trouver enfin un asile , un temple digne d’elles !
Ce fut donc une grande, une glorieuse pensée , que de créer un Panthéon historique, où se développeraient aux regards comme à l’imagination l'histoire entière de la France , les |>ortraits des hommes qui l’ont illustrée dans tous les temps et dans toutes les carrières. Mais pour exécuter celte noble entre-
4 Maguoniiii t ironiin iiiuginr» incilaincnla animi. Sk>tc. , lit», n.
* Fhoinmm , liv. I, « hj|>. vi
I» II b K SC. K.
prise, que île libéralité, que île persévérance , que d abnégation mène il lalluil dans celui qui l’avait conçue Umis XIV avait dédaigné le souvenir de François I" et d'Henri IV ; Napoléon, relui de Louis XIV ; la restauration , les hauts faits de Napoléon. Ou altendait un souverain qui eût le sentiment de la patrie assez vif, assez profond , |>our confondre dans son ctcnr tout ce quelle avait produit de grand, et qui peut-être même avait le droit de réclamer personnellement une sorte de part Aces différents genres d'illustration. Ainsi, A res anciens preux rouverts d’armoiries , A res hommes qui souvent ne savaient pas lire , mais qui taillaient le fer et les rangs', et qui s'arrangeaient. île père en lits , pour aller mourir prés du tombeau de Jésus-Christ *, il fallait quelqu'un qui piil dire : Il y a parmi vous , deux de mes ancêtres qui se conduisirent assez bien A cette époque ; ils s'appelaient saint Louis et Philippe-Auguste. A res autres guerriers , plus nouveaux , mais non moins illustres , qui ne blnsonnent que des cicatrices, mais qui ont laissé leurs membres et leurs souvenirs dans le mondeentier, il était heureux de pouvoir dire : J’ai affronté, comme vous, les premier-, coupsde canon tirés contre la liberté ; et res couleurs nationales , qui v ous sont si chères , je n'ai jamais voulu en porter d'autres , et je mourrai pour les défendre. A ces I tomme-s (dus modesle-s et plus doux . dont les i-onipiête's sont e-epeudant plus durable-s, et ne coûtent |xunt de larmes A l'humanité, il fallait qu'il pût dire: Ces sciences, que vous cultivez avec tant d’ardeur, mont consolé élans l'exil et nourri dans l'adversité. Mais c'est A vous surtout qu il élevait s'aelresser , hommes simples et grands des jouruée-s de juillet , vous qui avez romhatlii l’arbitraire elont vous n’aviez pas à souffrir, et remporté une victoire dont vous ne vonlie-z pas proliter ; venez contempler la place glorieuse qui vous a été réservée élans e-cltc histoire des siècles. Ijv salle qui porte votre nom 3 termine ce Musée national ; il faut traverser la galerie des bataille», la gloire de la Frane-e entière, pour arriver A la vôtre. les reconnaissez -vous , e-es bras nus , ces mains noircies par la poudre . qui écartent les pavés pour faire place nu prince que vous avez élevé au trône. Le voilà cet Hôtel-de-Ville où vous avez reçu ses serments ; levez les yeux et voyez la Charte sous l’emblème de la vérité ; elle vous rappelle les premières paroles qu'il prononça , et il leur a élevé ce monument pour consacrer éternellement sa promesse.
Oui, sans doute , celui qui avait conçu celte grande pensée , pouvait mieux
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qui1 personne l'exécuter dignement , mais encore fallait-il qu il en eût le moyen. Les républiques cl les monarehies absolues ont seules la faculté de créer de grandes choses, parce qu’il n’est pas d’obstacles à leur volonté. Mais qui aurait osé, dans les temps modernes, proposer de ressusciter l’ériclés, ou de recommencer Louis XIV? Il fallait la magnificence . les profusions même d'un grand règne, pour élever un édifice proportionné à la gloire d'un grand peuple Or, cet édifice heureusement existait : le grand , le magnifique Versailles était là , superbe encore dans son abandon , comme Louis XIV dans ses revers; il semblait attendre une si noble destination. Un voyageur, qui l’avait vu en 1780 dans toute sa pompe, à l’ouverture des états-généraux, fut curieux d’v retourner après sept ans d’absence ; il s’avance à travers les ronces , les hérités qui croissaient dans les cours , les débris des escaliers et des perrons; il pénètre dans cette antique demeure des rois , • refera»» penelralia regum ' . . et il y trouve la solitude et la dévastation , des lits de malades dans les galeries dorées, des troupeaux (laissants dans les jardins . les bassins desséchés, les statues renversées ou mutilées. Attristé de ce spectacle, il s’enfonce dans les bois voisins, gravit machinalement le coteau de Satorv; et là, retournant la tète , il aperçoit le majestueux édifice isolé au milieu des arbres , et brillant des derniers rayons du soleil , comme ces {valais des contes arabes créés par enchantement dans la solitude. Le voyageur avait lui-même éprouvé île grands malheurs, survécu à de grands dangers; plongé dans la rêverie à la i ue de ce lieu qui lui rappelait d’autres tcni|*s . il répéta ces tristes paroles de l'auteur des Ruines1 : < Ici fut jadis le siège d’un empire puissant; ees lieux « maintenant si déserts , jadis une multitude vivante animait leur enceinte ;
ces murs, où règne un morne silence , retentissaient des cris d’allégresse et « du fêtes , et maintenant voilà ce qui reste d’une vaste domination : un
• lugubre squelette , un souvenir obscur et vain , une solitude de mort ; le
• palais des rois est devenu le repaire des bêtes fauves! Comment s'est
• éclipsé tant de gloire ? •
Si ce voyageur vivait encore , quels ne seraient pas sa surprise cl son ravissement de retrouver cette ancienne gloire brillante encore d une gloire nouvelle , de voir ces solitudes ornées des souvenirs de tout ce qui fut grand , vénéré , illustre dans les siècles ; de parcourir ces galeries jadis abandonnées , maintenant couvertes de tableaux, peuplées de statues , éclatantes de marbres et de dorures; archives en quelque sorte vivantes des plus glorieuses annales
1 VlBQILt, Ub> IV.
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renfermées dans le plus magnifique dos palais . Mais que serait-ce si ce voyageur avait assisté à l'inauguration de ce temple des arts, au milieu de quinze cents convives assis au banquet royal, comme une seule famille : et si, dans cette foule des notabilités d’un pays, il eût pu à peine distinguer A la dignité des manières ceux qui cherchent à efTaeer leur rang par la bienveillance : princes et souverain populaires au milieu d'un peuple souverain. Ah! qu'il eût admiré, qu'il eût vit avec orgueil ce palais national où le citoyen et le monarque sont entourés d’une gloire commune , où des ancêtres célèbres pris dans tous les rangs rouvrent, honorent de leur parenté' les générations nouvelles, où l 'on a pu voir enfin cette réunion si rare de la monarchie , dans sa plus grande magnificence , A côté de la liberté , dans sa plus grande extension.
C’est cet ensemble de gloire et de splendeur , ce musée de deux mille tableaux , ce peuple de statues , ces jardins de fées , que nous avons cherche a faire connaître dans un récit rapide , animé . qui , sans s’appesantir sur des détails, ne laisse omis rien d'important ; qui retrace, A ceux qui l'auront vu , les aspects . les souvenirs qui les auront le plus frappés , et donne aux autres nue idée fidèle de cette superbe demeure. Chaque salle y sera représentée dans son état actuel, mais animée par des scènes et des personnages d'un autre temps . suivant les événements qui s’y seront passés.
Il est inutile d'ajouter que si l'on pouvait découvrir dans ce récit la moindre partialité, la moindre flatterie , pour un prince on pour une époque qui pùl sembler injurieuse pour d'autres , cet ouvrage serait indigne de son sujet Colui-lA qui ose se déclarer l’historien de Versailles doit avoir toujours devant les yeux l’inscription qui se lit A l'entrée du palais . < A toutes les gloires de « la France, • et penser qu’oti ne rend hommage A aucune d’elles quand on prétend leur assigner arbitrairement des rangs.
L'ouvrage comprend une description de la route de Paris A Versailles, l'histoire du palais et des divers accroissements qu’il a reçus depuis le moulin qui abrita Louis XIII jusqu'aux travaux de l’époque actuelle; une notice sur la peinture historique en France et la sculpture iconographique pour servir A l'étude et à la connaissance de l'école française, la description du palais , scs vastes cours , les grands et petits appartements de laïuis XIV, qui composent le premier étage du corps de logis. Us salles consacrées aux connétables, maréchaux et guerriers célèbres ; l'aile du midi , où la vie de Napoléon occupe le rez-de-chaussée et la magnifique galerie des batailles le premier étage ; l'aile
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iln nonl, formant h elle seule un musée complet des nrls et de l'histoire de I rame dans tous les siècles , enfin les jardins de Louis XIV, qui, semblables au lliérou d’Olympic, entourent dignement le temple.
C'est dans cette dernière partie qu'on a cherché à retracer le souvenir de la cour de fronce dans tous les temps , les hommes célèbres qui la composaient , les moeurs , les habitudes de différentes époques , depuis l'existence fastueuse de Louis \IV h Versailles, jusqu'à la vie simple et élégante de Marie-Antoinette à Trianon.
Puissions-nous, en retraçant ainsi l'histoire nationale par les arts nationaux, ne pas nous être montré trop indigne de l'un et de l'autre, trop au-dessous surtout de la pensée qui a présidé à celle noble création qui a su faire d'un palais abandonné un monument glorieux, et du caprice d'un seul homme le charme de tout un |KHiple.
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chemins principaux tracés sur relit* carte rouduisenl l'aria à Versailles. I.e plu» important, et relui qu'une longue habitude a fait préférer, patte par Cltaillol , Passv, Vuleuil, Sèvres el Yilled'Avray; les deux autres, qui , à droite et à gauche , semblent presque se réunir à la grande route au delà de Sèvres , sont les chemins de 1er, uouveaux et magiques moyens de communication qui absorberont bientiU tous les autres. Ces trois chemins traversent des campagnes historiques , des lieux marqués par des événements intéressants que nous avons cru devoir indiquer comme préliminaire à la description du grand palais, alin que relui qui voudra prendre notre ouvrage pour guide ait . pendant ce court trajet, une lecture qui l'intéresse ou au moins le distraie.
I «ipic iituiiL» via Uxlef.
V|»G.. rgl. 11.)
ROUTE
DK I* MHS A VERSAILLES
Iv P. SF7P.F.*
( hIi .iiix l iant» y «ont il«-» «tmx rôti*» l.i Koxiiiu
• la plus Ik'IIi' dos pinces «pi on part |«mr se rendre au plus mngniliquc îles palais, cl par une roule ipii présente l’abrégé «le ees souvenirs liisloriipics ipi'oii va bieutùl trouver réunis. La place de la Concorde de la Révolution , mieux connue sous le nom
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prit n i 1 1 1 de place Louis XV, n été successivement entourée de grands édifices, avant qu’on ait songé à l’omcr, à l'embellir; et peut-être eût-il mieux valu différer encore que d’adopter le système d'cmlicllissements qu’on a cru devoir suivre en changeant les premières dispositions qui avaient été arrêtées1 . Toutefois, telle qu’elle est, et surtout par les édifices qui l’entourent, cette place présente le plus admirable aspect : la colonnade du Garde-Meuble n ce goût d'architecture ornementale du règne de Louis XV, qui ne manque pas de beautés; la Madeleine, qu’on aperçoit dans le fond , est un des plus lieaux édifices élevés dans les temps modernes : c'est à la fois un temple grec an-dehors , et une superbe Ikisilique nu-dedans. L’arc-do-triomphe de l’Étoile, qui domine la ville et tous les environs , est une de ces conceptions gigantesques d’une époque incommensurable : enfin , nu jKiint de «‘litre, s’élève un monolithe géant, l'obélisque de Luxor, le plus ancien , le plus élégant ouvrage sorti de la main des hommes , qui rappelle à In fois le nom de Sésostris , In gloire de nos armes en Égy pte et l'habileté de nos savants pour l’avoir ainsi transporté. Actuellement qu’on est habitué à sa vue, on ne trouve plus qu’il coupe désagréablement les édifices qui l'entourent ; on admire au contraire la légèreté de celte aiguille qui s’élance dans les airs , qui brille par sa couleur sur l’azur du ciel , mais e'esl surtout lorsque 1a pensée se reporte sur les événements dont cette place a été le théâtre , qu’on se félicite d’y voir un monument qui ne retrace ni l'erreur, ni la récrimination. qui fait taire le souvenir des passions des hommes devant la majesté des siècles, et qui est en lui-mème un ouvrage parfait , par lu forme, la matière et la beauté du travail.
De la place Louis XV partent deux routes parallèles . l’une qui lairde les quais , l’autre qui s'enfonce dans une allée de grands arbres plantés par Marie de Médicis, en lf>28, et nommée le Cours-Ja-Roine : celte allée . qui se joint aux Chnnips-Élysées , formera un jour le commencement d'un nouveau Paris qui s'étendra dans tout le cercle que forme la Seine et réu-
' K n rCfct , qn'fM-cr qur «Ira fofÊto «ir uni* plan* publique ri dra pouls à plein riulre jelra <mr rra fi ►«**■* comme sur «Ira tormits ? pourquoi dVnormra pavillon* pour supporter tir simplraslaliira, à c««l«l •!«* minrra pù viral aux tpii «outieiinml «!<•* groii|tra 1 pourquoi laiwer dra compartiment* vnlra rt aride* a I tril, et pla«vr Ira fontaine* juMrnwnl dan« Ira communication*1' etr.. «*|«-.. rtc.
■lira les grands villages de Pnssv, d'Auteiiil , de Neuilly, de tons côtés Imrdés par la rivière. Elle serait grande la surprise de Marie de Médicis , cette princesse pleine de goiit , qui avait élevé le Luxembourg et honorait Rubens de son amitié , si elle revenait au monde aujourd’hui , et qu’en partant du Louvre elle traversât la place du Carrousel terminée, les jardins de Le Nôtre dans les Tuileries , la place Louis XV telle que nous l’avons décrite , et enfin , In magnifique promenade qu’elle avait plantée'. Eh bien ! de toutes ees merveilles , celle qui l’étonnerait peut-être le plus, «vile qu'elle ne pourrait pas comprendre, ce serait de se trouver en face d’une petite maison de peu d’apparence , mais dont elle reconnaîtrait tous les ornements , toutes les distributions : ici la vaste cheminée prés de laquelle elle s’asseyait , la galerie ornée de fleurs qui lui rappellerait le beau temps de sa jeunesse. Seulement , elle n’entendrait plus le son du cor, le bruit des chiens ; elle n’y verrait plus arriver à cheval cet essaim de jeunes beautés qui faisait que la cour n’était plus une année sans printemps et un printemps sans roses; elle demanderait qu’on lui expliquât ce mystère, qu'on lui dit si elle n’est pas transportée à Moret dans la forêt de Fontainebleau , ou plutôt si des fées , des génies n'ont pas transporté à Paris le joli rendez-vous de chasse où elle a été si souvent. On lui répondrait que ce ne sont ni les génies ni les fées , mais un Français ami des arts, M. le général llrnque , qui , voyant qu’on allait détruire un des plus jolis édifices de Pierre Lescot et de Jean Goujon , en fit l'acquisition et le transporta en entier sur cette place, où il sera un jour l’objet de la curiosité et de l'admiration des voyageurs’. Mais revenons à la véritable route de Paris à Sèvres , celle que parcourait jadis la foule des courtisans qui allaient cliercher à Versailles les honneurs, pour revenir bien vite à Paris retrouver le plaisir. — Cette route continue l’admirable système de quais qui distingue Paris de toutes les autres capitales, et la Seine de tonies les rivières. —A peine a-t-on fait quelques pas , qu’on découvre à gauche le grand édifice des Invalides et le dôme doré dont Louis XIV voulut
' Crtte allée fut replantée par M. U'Antin . en 1737 . avec îles arbre» awez fort» : le» ouvriers les tenaient conclu» . et , à an roulement île tambour. Ils furent tnu* placé» dan» le» trous qui leur étaient destinés.
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couvrir, comme d’une couronne de gloire , les vieux gucrriei-s qui nvoient illustré son règne.
Où se retirera la vieillesse après les guerres; quelle sera la demeure des braves'? Celle demeure sera un palais. La vie qu’ils y mèneront sera la vie qu'ils ont menée, moins les dangers et les privations ; ils seront encore soldats dans l’inaction , honorés dans le repos. Pour prix de leurs services , ils ne seront plus réduits* à l’humilia-
Moins tour ftp* entiers . et plu» on Tons admire . Semblable* Il ce* bol* , Jadis si nftift-»1* .
Que la fondre en tombant avait rendus sacré*.
I.* MniiKàVt, Gloire des Armes
• Oonferet exsanpui* quô se post bella senectus ?
Qtia* sede# erit emeritis ?
Li'CàlN . Ph., liv. v, v. 361 .
1 Sou* Philippe-Auguste, le» homme» de guerre ble**ê* allaient mendier de rhJteau en rliâteau , quelquefois accueilli», trop *ouvenl repoussé*.
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tion île l'aumône, ou à la communauté de l’hospice1. Des chefs, à lu voix desquels ils ont obéi sur vingt champs de bataille , des camarades qui ont affronté les mômes dangers, leur composeront une nouvelle famille ; et en levant la tête, ils apercevront les drapeaux qu’ils ont enlevés il l’ennemi : enfin ils auront ce qui suffit à l'homme et surtout au vieux guerrier, le vivre et le couvert , de lu gloire et un tombeau.
Ia' magnifique Hôtel des Invalides a cent huit toises de longueur, sur une profondeur de soixante -dix. Il est divisé en cinq corps de bâtiments , contenant une population de plus de quatre mille personnes. La façade principale , celle qui regarde la Seine , présente un avant-corps orné d’un fronton circulaire, dans lequel on a placé la statue équestre de Louis XI V . Le côté opposé offre le portail d’une magnifique église : c'est en petit Saint-Pierre de Borne. Même apparence dans l'ordonnance de lu façade, même aspect du dôme ; et , si l’on avuit terminé cette partie de l'édifice , comme on avait intention de le faire , par deux colonnades circulaires en avant , rien n'eùt manqué à lu ressemblance.
Celte grande et noble conception a sans doute de graves défauts : on n'aime point à voir ces piliers contournés en forme de volutes, ces consoles en enroulements et la surcharge d’ornements alors en vogue ; mais ces défauts se perdent dans In masse des beautés et surtout à la vue de ce dôme qui domine tout Paris et annonce de loin à l’étranger qu’il a existé un grand siècle et un grand roi.
L’intérieur de l’édifice est peut-être plus remarquable encore. Ses longues galeries , semblables aux cloitres des couvents ou même des palais de l’Italie ; son pavé de marbre , ses grandes et commodes distributions ; tout cet ensemble frappe- d’étonnement, et la pensée y place Louis XIV faisant une visite aux Invalides , ainsi que le représente le tableau de Van der Meulcn que nous avons cherché à imiter sur cette vignette.
L’usage était alors qu’à l'instant où le roi entrait dans l’enceinte de l’édifice , sa garde cessait son service auprès de lui ; elle se rangeait en bataille dans les cours , et les invalides prenaient sa place. C'étaient eux qui tiraient le canon à l’approche du roi , qui l’escortaient dans sa marche.
' Soi» Henri IV. IL» furent itHmis tlan* une maison tle charité, nie île l’Oursine ; «ou# t.iiii* Mil . au « li.it * au rte Bicétre.
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qui l'entouraient de leurs corps mutilés , de leuis cris de joie et de reconnaissance. Aussi , jusque dans ses derniers moments. Louis XIV montra sa sollicitude pour ce bel établissement 1 auquel les princes étrangers venaient rendre hommage , et qui seul peut-être , à travers tous les événements, n'a jamais changé de destination.
L'intérieur de l'église des lnvubdes , sa haute ne! , sou admirable cou- |K)lc. rappellent le style qui prévalut en Italie a 1a fin du seizième siècle el
• Louis XIV s'exprime ainsi dans son testament : « Parmi le» différents établissement» que nous avons faits pendant le cour» de notre repue , il n'en est point qui soit plus utile k l'état que celui de Hutte! royal de* Invalides..... Toute» sortes de motifs doivent engager le dauphin et tous no» successeur» i soutenir cet établissement et k lui accorder une protection particulière. Nous le» y exhorion» autant qu’il est en notre pouvoir. •
le
(tendant toute In durée du dix-sepUéme; on voulut conserver la forme des églises gothiques, mais leur appliquer les règles de l'architecture grecque et romaine. Telle fut la pensée des deux architectes libéral - Bruant et Mansard , qui cherchèrent à élev er un édifice qui ne cédât à aucun monument de l’Italie et de l’Espagne en grandeur et en beauté. Les ornements et les peintures sont dns aux meilleurs artistes du règne de Louis XIV, àJouvenet, La Fosse, Coypel, aux deux Boullogne; les bas-reliefs et les statues au ciseau de Coustou , Coysevox , Girardon ; mais un plus habile urtiste a décoré ce magnifique temple , c'est celui qui couvrit sa voûte des drapeaux pris sur l'ennemi. Ou appelait autrefois le maréchal de Luxembourg le tapissier de Notre-Dame , parce que alors c’était dans cette basilique qu'on suspendait les trophées de la victoire; depuis , ee fut aux Invalides , et le nouveau décorateur y fit arriver le mobilier de toutes les puissances de l’Europe.
A côté de l’église est le réfectoire contenant la place de douze cents couverts et dont les murailles sont ornées de tableaux de batailles. Il présente aux heures des repas un aspect curieux. C’est là que le czar Pierre , pendant son séjour en France, vint s’asseoir et boire à la santé, disait-il , de scs vieux camarades.
Une des singularités de cet établissement, c'est que Louis XIV lui interdit , pur une ordonnance formelle , expresse , toute donation , tout legs qui aurait pu lui être fait , revendiquant ainsi le droit exclusif de celte liliéralité, de cette magnificence en quelque sorte orientale
Te serais-tu flaltê DYgaltr Urotmaii on générosité?
Cet édifice a vu ainsi les générations guerrières se succéder sous ses voûtes et y raeouter, comme autant de hérauts d'armes, les hauts faits des temps passés. Lorsque mourut naguère un brave maréchal sorti du rang des soldats, on trouva toute sa biographie dans les souvenirs de ses anciens compagnons ; comme jadis on recueillit les traditions fugitives
• Nou* voulons, dit IV«)il de Iti74. qu'il tu» puime être reçu ou accepté pour ledit Mtd aucun*fondation . don» et «ratification qui pourraient lui Pire fait* |»r quelque» personnes et pour quelque» cause* que CP Mit.
des poésies d’Uomère et d’Ossiun dans lu mémoire des v ieillards qui les avaieut connus.
laWnrar ér la pui> m>
Cette vaste cour, entourée de |>ortiqucs , réunit In grandeur à la mugnilicenee; la façade est ornée d'un portail majestueux , au milieu duquel on a placé la statue de Napoléon en costume moderne , qui convient parfaitement à cette place, tandis qu’elle est ridicule au haut de la colonne de la place Vendôme. Celte cour et les portiques serv ent de promenade aux invalides. Un jour les vieux guerriers virent arriver au milieu d'eux un immense convoi. Depuis la translation du maréchal Lannes , mort de sa vingtième blessure sur le champ d’Essling, ils n'avaient pas reçu de maréchaux de France. Mais , quoi I celui-ci arrive escorté de huit autres cer-
cueils do simples citoyens , et parmi eux le corps d'une jeune tille. Le souverain , échappé comme par miracle au même danger, vient honorer et bénir ces illustres victimes. Vieux guerriers, laissez -leur prendre place sous votre toit ; elles ont , comme vous , été mutilées par la mitraille; elles ont péri de la mort des braves; gardez leurs dépouilles saerées , mais ne racontez pas l’événement qui vous les a confiées.
MA peine a-t-on dépassé le vénérable Hôtel des Invalides qu'on aperçoit un autre édifice sur la même ligne, offrant à peu près le même aspect. Le premier était un asile pour les vétérans , l'autre est une école militaire pour la jeunesse. Louis XV a complété la pensée de
Au bout d'une immense esplanade, sur laquelle vingt mille hommes
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peuvent facilement manœuvrer, s’élève un liàtiineut élégant et régulier, destiné à l'éducation de cinq cents jeunes gens , qui viendront s’y former dans la science des combats , car il ne faudra plus dire le Métier de la guerre. Est-ce en effet un métier que tel art dont l’apprentissage est la gloire, et le résultat, 1a conquête? art difficile , qui ne s'aequiert pas seulement dans les combats , mais aussi par les leçons et les exemples. Ils aimaient à les donner ees leçons , les guerriers de l'antiquité , Xénophon , Marins, César, Pompée, à cette ardente jeunesse à laquelle ils racontaient leurs longs et pénibles travaux ; ils les donnaient aussi dans leurs châteaux , les chevaliers, revenus de la Terre-Sainte, lorsque le soir, dans la grande salle tapissée de nattes et ornée de riches armures , ils redisaient les combats où avaient brillé les Godefroi , les Renaud , les Tancrède. Mais c'était surtout sous les beaux ombrages de Chantilly qu'on aurait pu écouter et comprendre ces merveilleuses combinaisons qui , par la promptitude des mouvements , par la justesse du coup d’œil et de la pensée , font arriver sur le point décisif la plus grande masse de forces possible , principes mis en pratique par le vainqueur de Rocroi , et développés depuis sur une si grande échelle par Frédéric et Napoléon.
Mais ces préceptes fugitifs , isolés , ne convenaient plus aux générations qui devaient se consacrer aux combats des guerres modernes , a cette masse de connaissances de tout genre qu’on exige aujourd'hui ; tout le temps de leur jeunesse suffisait à peine pour s'y préparer. Dans ce but fut élevé cet édifice , dont on a depuis fort mal à propos changé la destination.
I Ji tout était consacré à une seule pensée . à l'élude de la guerre et à la profession des armes. On y trouvait une pièce renfermant les plans et reliefs des villes fortifiées ; plus loin, une galerie contenant les batailles célèbres; des salles d'amies; des manèges; et sur l’escalier même, les statues de Coudé , de Turenne , de Luxembourg et du maréchal de Saxe accueillant le jeune homme qui venait se préparer à imiter ces grands modèles. Entourés ainsi de tout ce qui peut émouvoir le cœur et frapper l'imagination , les élèves sentaient naitre dans leurs âmes une nrdeur brillante , une ambition sans bornes. Gloire, Honneur, Patrie, étaient des mots toujours présentsù leur pensée. N’est -il pas vrai . jeune homme, qui êtes la près de cet arbre il rêver, pendant que vos camarades jouent autour de
i/'Jù païü^ a TiijasAixxaia
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vous? ditcs-nous où s<* portent \os |>onsci's , où loiulont ces regards ardent* qui semblent dévorer l'avenir?... Serait-ce par hasard à la conquête du monde? el pourquoi pas? Alexundre, à votre Age, craignait déjà que la terre ne fût trop petite
le poème d'Ossiau qui s'échappe de vo6 mains dit : Heureux (eux qui meurent jeunes et illustres !
Mais quel singulier caprice du sort ! ici va commencer la carrière du génie le plus extraordinaire qu'ait produit l'histoire, et ici même se développera, s'anéantira sa fortune. En moins d'une demi-lieu carrée, doit s'accomplir ce grand drame. En effet, cinq ans se sont à peine écoulés, qu’à cent pas de là *, un jeune officier, pAlc, maigre, couvert d'un habit usé , promène ses sombres rêveries; ses cheveux plats, tombant sur des joues creuses, lui donnent l'air malade; un mouvement convulsif fait souvent tressaillir son corps; ses regards vagues et ardents dénoncent une Ame ulcérée. Un vieillard l'observe’, l'aborde, lui demande ce qui l’agite.— Ce qui m'agite, a-t-il répondu avec violence, c’est l'injustice des hommes, leur ingratitude , leur odieuse indifférence. J'arrive de Toulon. Ils étaient là depuis deux mois sans oser l'attaquer, sans savoir le prendre, je l'ai remis entre leurs mains , et (mur prix de ce service , on m’envoie dans la Vendée , combattre des Français, m’ensevelir dons l'oubli; et cependant il y a là quelque chose..., ajoute-t-il en montrant son front. -Calmez-vous, dit le vieillard, et suivezmoi. Ils marchent quelque temps en silence; ils entrent dans une allée bordée de fleurs ; dans une maison simple , mais élégante ; enfin dans un salon , où le vieillard laisse son jeune compagnon.
Cette pièce semblait consacrée aux arts , aux Muses. Une harpe, un piano ,
* *nfiosto limite munrli.
; Allée tir** Veuve».
’ I jr nramné ikiptistr, valrl rte tiiamhre rte m*rti»roo T illien.
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île la musique sur mi |iu|iilre . line palette , un elie\alet , et sur ee chevalet un talileau commencé; des livres de poésie sur la table; partout je ne sais quelle grâce , quel abandoii dans celte demeure. Celle qui l'habile parait bientôt. C'est la plus belle , la plus élégante des femmes , el pour le jeune oflicier, la plus bienveillante 1 . Elle mimait déjà ses services et scs malheurs ; elle l'uccucille , le console, lui promet son appui , et l’inviteà parnitre dans sa société . el , pour qu'il y soit d'uue manière plus convenable , elle coupe elle-même une partie d'une pièce de drap qui se trouvait là sur lin fauteuil et qu elle le prie d’accepter. Quelques jours après le jeune oflicier s’est montré dans ee eercle brillant , il a retrouve son assurance, il a pu déployer ses talents , ses lumières ; une femme distinguée* a attache son sortàsa fortune; el mite fortune va devenir le di'slin el la gloire de la France.
Mais passons à la troisième partie de ee singulier roman. La scèneesl a ipielques pas plus loin.
Couronné par la v ictoire , parvenu au plus haut degré de puissance que I on ail vu dans les temps modernes , le même oflieier gravit les hauteurs «•* de Chaillot, qui dominent la capitale, el là , entouré de tous h-s graudsdun empire , qui s'étend de la Baltique au Carigliano, d’Amsterdam à Cadix . près de In tille de trente Césars, qui est venue recevoir de lui en dot le monde entier, Mo doiabere nwiidu il trace les contours, désigne l’enceinte du plus magnifique palais. En effet, il n'est plus d habitation en proportion avec tant
de gloire; il faudra loger en souverains, parents, allies
ou vaincus; il y faudra reproduire l'image de cinquante batailles gagnées, de toutes les capitales de l'Europe envahies; il y faudra placer neuf cent cinquante étendards pris sur l’ennemi
' MjmI.mjk- TaHten. EUc habitait à Chaillot ht maison n*3.
1 Jo«éf>Uine de La Pagerw. veuve du général IV ml» n:i;uv * CutroiKrt, detfnpt.
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cl les trésors îles nrls amasses dans Ions les temps , et. nu milieu île celle IKJinpe nouvelle, le berceau de l'enfant qui doit naître pour hériter de tant de puissance, et donner son nom à ce pulais.
Poêles , cherchez un plus grand sujet d'épopée ; écrivains orientaux . imaginez un conte plus merveilleux que celte histoire.
. S'il fui jamais pour un ami des arts et pour un
è Français une illusion , un rêve pénible à voir s'é-
xanouir, au moment où il allait se réaliser, ce fui In création projetée, non-seulement du plus vaste, alu plus beau palais du monde , aux portes mêmes de la capitale, mais une suite d'édifices non moins remarquables qui devaient en former le cadre , l'entourage , qui devaient composer une ville monumentale autotir d'un palais gigantesque.
Retraçons ce tableau fantastique , ce souvenir douloureux , pour l'effacer bien vite apres de la mémoire.
Les hauteurs de Clin illot qui dominent Paris et la campagne , cet espace si aride, si triste aujourd'hui . devait être rouvert d'un long soubassement
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on rampes , du milieu duquel se serait élevé un palais dont la cour aurait été le Champ-de-Mars ; les jardins, le buis de Boulogne; les fontaines , la rivière entière del’Ourcq. Des fenêtres de cet édilice, et dans l’axe du pont d'Iéna , on aurait aperçu à droite et à gauche , bordant le quai , dix grands bâtiments réguliers affectés aux archives du royaume , à l’Université , .à lu demeure du Grand-Maître, il un école des arts, à des casernes d'infanterie et de cavalerie , enfin , à «les arsenaux.
On wrait arrivé au palais par trois rampes en pente douce, ù droite et à gauche du pont d'Iéna, jusqu'au sol de la cour d'honneur, d'où, en suivant deux portiques circulaires à deux rangs de colonnes de chaque côté, les voilures seraient arrivées ù couvert jusqu'au bas de deux grands escaliers.
Le corps principal du palais devait présenter un grand parallélogramrne , dont le centre eût été occupé pur un vaste salon pour donner des fêtes. Deux petites cours ornées de fontaines, à droite et à gauche de ce salon, auraient éclairé les grands escaliers.
L’appartement d honneur ou de réception remplissait toute la façade du midi. Celle du nord , donnant sur les jardins et sur la campagne , aurait eu d'uu côté l'appartement de l’empereur, de l'autre, celui de l’impératrice avec toutes leurs dépendances. Deux autres, avec un seul étage en prolongation de la façade du nord entre les terrasses et les parlerres . étaient affectées ù l'habitation des princes. Ces bâtiments auraient cou vert tout l'espace depuis Chaillot jusqu'au mur d’enceinte de la barrière de Pnssy. Le jardin de ce palais aurait envahi le bois de Boulogne sur une telle échelle , que le château de la Muette n’eùt plus été qu’une faisanderie , et Bagatelle une fabrique du parc. Quant aux cours, ou considérait le Champde-Mars, ce théâtre de tant d'événements , comme servant aux abords, aux revues , aux députations.
Ceux qui peuvent se représenter, dit l'architecte célébré auquel nous empruntons ces renseignements1, un palais plus étendu que celui de Versailles , occupant tout le sommet de la montagne qui domine la plus belle partie de la capitale, avec les distributions les plus commodes pour l'habitation , peuvent penser que cet édifice aurait été l’ouvrage le plus extraordinaire de notre siècle. I.es fondations en furent jetées , tous les vastes
* M. PotiUmo.
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soubassements étaient presque termines ; les pierres , lis matériaux préparés pour le reste , lorsque la fortune de l’empereur commença à déeliuer. Chaque année de malheur apportait une réduction dans l'échelle du projet primitif; bientôt ce ne fut plus qu'un rêve. Les travaux memes commencés furent détruits; ce mavnilique emplacement fut rendu à sa triste, à son aride solitude . et le sileuce n’y est plus interrompu que par lu grande voix de Bossuet , qui semble répéter encore les (viroles prophétiques qu'il prononça jadis dans ce lieu même :
« Rois de la terre , instruisez-vous ; écoutez . vous qui juçcz les peuples »
IMMiHr J. Pwap. mtr**** 4r K Cuaf.nMr
Ce n’est pas seulement à cette entrée de Paris , mais à tout Chnillot et a une partie du faultourg du Roule . que l'on voulut donner au
• Kt vrget, inteUiçile ; erudimini, qui judicalit ttr-
rom. Tri Ait I»* trito <|ur prit Douoi t . ou prononçant l'oraiMMi ftincbrv il'une des prinro*tosdo la rôtir dr* Sluart*, morte ail coûtent de < Jiaillot , dont l>nceiiito rmitrail IVmpht rnimi do palai* t|«»o l'on viont ilo tliViirr
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commencement du redite de Louis XIV le uom de l'évènement qui ncen- |>ait alors tous les esprits.
Le voyage de Louis XIV, son alliance de famille et de politique aveu lu puissance qui avait si longtemps balancé ses destinées , avait alors en efTei un immense intérêt. La conférence qui décida cet événement avait eu lieu à la grille du Cours-la-Reine. Mais ce souvenir s'effaça bientôt , et avec lui le nom qui devait le rappeler1 . C’est aujourd’hui la barrière de Passv ou de Franklin. Elle fait partie de cet ensemble d'édifices , d'un goût plus ou moins bon, dus à l'imagination de Ledoux et à la prodigalité intéressée des fermiers généraux, qui firent enclore Paris en 1787.
Celte barrière , pur laquelle on passe pour aller à Versailles , et que le roi Louis-Philippe franchit si souvent depuis quelques années* , est une tics plus remarquables ; brûlée le 12 juillet 1789, elle fut rétablie l’année d'après dans le même style. Les deux statues colossales, assises sur de forts piédestaux , représentent la Bretagne et la Normandie , et c’est en effet la route de ces deux provinces.
PASSV.
Nous voici hors des barrières, et nous laissons derrière nous lis palais, les monuments , lu gloire , pour respirer un air plus pur el goûter le repos
François ainsi voulut appeler le Havre Françvisvillf, et Henri IV. Quillcltruf. Hem iquevilU, ils nont pu faire adopter cm noms par la postérité. Le seul homme qui ait n'us*i dans ce genre est un certain sire ri’Arpajon , qui . ayant acheté la seigneurie de la Chitre . voulu! lui donner son nom , el voici comment il s’y prit. Il fit placer à l'entrée de la ville trois ou quatre valets minute* qui demandaient le nom du lieu li tou* mu qui sc présentaient (tour mirer : s'ils répondaient Jrpajon , il' étaient récompensés : mai* s'ils avaient le malheur de répéter l'ancien nom . ils recevaient des coup' de Ivlton. Le nom de la Chdlrr disparut.
* Nous avons représenté le ml allant k Versailles ; on calcule qu'il jr a été cent i|natrc-vingt fols, ce qui équivaut k six mois de séjour consécutif sans qu'aucune affaire ait eu k souffrir, sans qu'on se soi' aperçu de cette longue absence ; mai* k la condition de ne se coucher qu'k deux heures après minuit. 1 1 en est de même des sommes qui ont été dé|>cn*écs pour ce palais el qui s'élèvent k plus de douze mil lions, sans qu'aucun service ait été négligé. Vol face qui n'excite pas beaucoup l'attention fugitive du moment. nais que la postérité admirera ; elle astiquera k ce prince le (tassage d'Horace . Firtutrm inrdumrm odimut. sublatam e.t oculls qvarimnt in*idi (I. m. ud. 24 \ que Le Brun a si bien imil* par ce* ver» :
I.» mémoire ni rmHin»i«**nlt I M tmu *«nl ingrat* el liloat
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Ainsi s'expriment les Parisiens, quand ils ont franchi h* dimanche une barrière queleonque el qu’ils se eroieut à la campagne en entrant dans un Faubourg plus sale el moins aéré que la ville. J'avoue cependant que je suis un peu parisien à cet égard;etjen’ai pas plus tôt aperçu un champ de blé ou le tuyau d’une usine , que mes idées se portent a l’instant sur l'agriculture et l'industrie, ces deux grandes sources de richesse et de prospérité. Je m'afflige alors en pensant que mon pays est inférieur sous ces deux rap- (îorls il des peuples qui sont loin de l’égaler en lumières. L'agriculture en France est encore dans l'enfance ; elle n'a pas de licstiaux ; elle est livrée à de vieilles routines, à une rotation vicieuse. L'industrie ne s'est développée que depuis la révolution. Elle est encore ton! à fait nulle dans les deux productions les plus importantes : la fabrication du fer et l'exploitation de la houille. Enlin , le ressort principal de toute industrie , de toute agriculture, les communications sont dans l'état le plus imparfait, l’eu de routes et de canaux; à peine un ou deux chemins de fer. De ces réflexions, par une transition naturelle, j’aime à me rappeler les hommes de génie qui ont éclairé et enrichi leur pays, qui l'ont sorti des liens de l’enfance nu de la barbarie; enfin les grands hommes de l'utilité 1 : car comme la gloire, elle a eu aussi les siens depuis Triptolème jusqu'à M. Parmentier, depuis Thésée cl Pyrithoüs jusqu'à M. le duc de Liancourt. L’imagination cherche alors à se former un modèle de ces bienfaiteurs des hommes , de ces hérps pacifiques ; et voici à peu près comme elle le compose.
Il faudrait que l’homme qu’on voudrait prendre pour ce type naquit dans la condition la plus humble et qu’il dut ses moyens d'existence à un travail manuel , pénible . difficile , improbtu labor. Parvenu par lui seul à l'aisance , il sentirait alors son génie se développer et s’élancer dans des découvertes scientifiques qui rendraient son nom immortel. A tant de supériorité , il joindrait l'esprit , la bonté , les vertus qui exciteraient pour lui une telle estime , une telle considération parmi ses concitoyens , qu'ils le chargeraient des missions les plus importantes , el en quelque sorte des destinées de leur pays. Eh bien ! ce type idéal , et* modèle imaginaire de
• Ulililat mai/tws hominnque deotque rffirit (Otidi;i. Hiétnv «r jetait sur 1rs méchants sans qu’ils
lui eussent fait du mal , ma» uniquement parre quïb étaient méchants Pur., 1. 1. p. 57). l-e* ancien** chevalier» parcouraient la terre, non orbem conritphcrndo nerf rendirnndo (Sut., de tien., 1. 1, c. 15 .
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In iM-rfectimi sociale, il est pus nuire que ce |H‘lil vieillard représenté sur cette gravure . et <|ui monte lentement In hutte des Bons-Hommes.
C’est le simple, le grand, l’immortel Franklin. Il se rend à sn i ts tt maison de Passy, située dam la rue Basse, où 3 a passe & te les l’his belles années de sn vie et complété ses savantes
’Ù Xr^1 -r découvertes. Les gens âgés se rappellent avoir vu dans ses mains la corde du cerf-volant qui venait chercher la foudre nu milieu des orages. Un illustre écrivain, prononçant l’oraison funèbre de Washington dans l'église des Invalides , disait , en parlant de Franklin: « Ce snge négociateur ne fut-il pus environné de nos hommages quand il vint montrer à Paris et jusque dans Versailles In noble
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simplicité des imeurs républicaines. Il habita sur les rives du Meuve voisin , en (are des lieux où nous sommes réunis. Plusieurs d'entre vous ont vu, comme moi, la physionomie vénérable de ee vieillard, qui ressemblait à l'uncien législateur desScythes voyageant dans Athènes.» Nous l'avons représenté s'appuyant sur ce bâton de pommier sauvage qu'il légua à Washington ;
Washington , comme lui immortel , comme lui Itéras de la civilisation et de la liberté. iN'est-ee pas d un Ikiii amure pour cet ouvrage, qui doil i-enlermer tant de portraits, que de commencer par celui-ci . qui offre les -traits de sagesse, de bonté , de génie , d'un homme que deux mondes se glorifièrent d'avoir possédé, et dont ils perlèrent le deuil '? Au-dessus de sa léle s’élève le drapeau de I Union, qui couvre aujourd'hui Inities les mers, qui pénètre dans les déserts pour y porter la lumière et la vie, qui s'adjoint tous les jours des provinces, des royaumes, et domineru bientôt tout ee vaste continent. l-'ranklin est vêtu de l'hnhil modeste avec lequel il parut dans les salons de Versailles; il vient de recevoir les odieux de Voltaire. Il va quitter celle habitation de l’assy qu'il aimait tant et ou il laisse encore des regrets . pour entreprendre . maigre beaucoup d'inlinnités , un long voyage: mais
\a' trWtrp ai t lipv ri|in- »|r Pan* , M. tU* tfc-auninnt . ilistil «lt- Fr.mMin qu'il n<* lui iii.mi|iuit tjur tl tlw rafliuliqw. • M:m jaiiiu- à rmirr\ Ajoutaitil. qui* P loti ttr rrpoUMtfTn |M*rr>tlp |*cllr .inw\ Hlrhnnmvrail lro|i l'rtifor.»
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par les tendres soins de In reine1 île Franco, son voyage son* moins ppnililc, et son départ do sa pairie adoptive moins douloureux .
Passons d'un liomino utile à une famille utile, cl jetons un regard sur la moitié environ dn coteau de l’assy , qui appartient à MM. Delessert *. !/■ premier édifice qu’on mioniitreest une raffinerie de sucre,
I une des plus anciennes cl dis plus considcralilos du royaume’.
fui une «lr» première* oit
• l..i rrinr fil faire une r»|*-er rtc liticiT IriMomnollr dont r||r lit radeau il Fi iitkliii. Elle lui servit à se rendre au Havre
ntt il *'<'liilKiri|ll.i.
7 lltii* B^. n. ", 5. 7 «i 9-
1 l.r m«Hiw'meiit des capitaux qn’elli' emploie dupasse annuellement douze millions .-et i-ej tendant le» bénéfices vml Itvs-faibin; mais les propriétaires font entrer dan» leur actif le bien-être de eent familles qu'il» occupent. et la satisfaction •le vivre an milieu «le ff»*ns qui les bénissent et le» aiment, l'on fil en Franrc du sucre de liettrraves. Napoléon la visita
Celle fabrique
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l-es bâtiments de lu fabrique sont réunis pur un ponl eu lil de fer. le premier qui ait été exécuté en France , et qui , sortant île massifs d'arbres des deux exilés, semble être suspendu dans les airs. On y jouit de la vue lu plus étendue : sur le premier plan , le cours de lu Seine ; l’nris s'enfonçai) t dans l'horizon, et lançant dans les airs les dômes des Invalides, du Yul-de- Grùce et du Panthéon.
Attenant à la raffinerie est un massif de grands arbres, un quinconce de marronniers, qui couvrent de leur ombre les sources jadis si célébrés des Faix de Passt.
las propriétés de roseaux n'ont pas chuugc ; on a même découvert de nouvelles sources1, mais la iik h le les a abandonnées au moment 011 la nature s'attachait à les embellir, et si la capricieuse deesse ne leur revient pas. elles conserveront en vain leur vertu, on leur demandera toujours leurs plaisirs.
A lu suite de celte promeuade est lin jardin botanique . moins remarquable pur la quoutité des plantes que par lu rareté de celles qu'on y cultive.
Le goût pour la ! intunique semble héréditaire citez MM. Delessert. Ce fut pour une jeune personne de cotte famille que Itousseau conqtosa sou herbier; ce fut à sa mère qu'il adressa ses Lellrex.
L’allié des quatre frères, M. Benjamin Delessert, |iossede la plus riche collection en ce genre et il en a fait jouir le public. Cét établissement est ù Paris , dans l'hôtel même de M. Delessert. On peut y travailler toute la matinée. L'n jeune savant, qui en a la direction , s’empresse de fournir tous les objets , tous les renseignements nécessaires à l'étude de cette science, qui a fait, depuis quarante uns. de si grands et de si utiles
eu 1812. et témoigna «a satisfaction a N. benjamin Deleaiert en le créant baron et lui donnant la cruu •le la l.égiou-d'Ilonneur qu'il portait à m boutonnière.
' Lablié Le Ragots , ancien confesseur de madame de Ma in tenon rl précepteur du duc du Maine , et après lui, en 1751. M. Bellaïuk, avaient rendu ce lieu fort agréable ; ib y avaient ouvert des «aluns où 1rs malades trouvaient une bibliotliéqiir , une table bien servir , de» bals . des concerts fréquentés par la bonne compagnie. J. -J. Rousseau , dans ses Confessions (livre xvj, parle du temps qu'il y a passé im «on médecin Mimird, «pi il appelle un philosophe pratique. Ct* fut là qu'il composa en partie le Vérin du village . Voyez Chronique de Passt/, par M. yt ii.lkt. ouvrage fort intéressant. 2 vol. in-8 ; les Amusements de Passy. par l.utlLt , in-12; l'abbé Lratu r. Histoire de Paris, tome III. l/analv^de rn eau» se trouve dan* V Histoire de t‘ Academie des Sciences, tonie I, p. JO.
progrès. I.es serres de Hussy en sont le eomplemeul : le j:irdin est entouré d'un vaste paix; irrégulier planté avec goût , mais sans apprêt. On n’y esl pas géné par ces soins minutieux, cette propreté rigoureuse de plusieurs habitations de ce genre . où on craint de laisser dans les allées ou sur le gazon la trace de ses pas. Une seule fabrique en esl
l' ornement ; e est un chalet suisse . de proportions exactes, et renfermant dans l'intérieur Ions les meubles du pays, et de plus un relief de la Suisse sur une grande échelle.
Cette faln'iipic semble être un hommage V- main par lis propriétaires au pays qui le»
I UI-1 Awm fc>pai« Jtr H ItrWwfl uainian * b Vnn*.
Avez-vous connu ee pays si grand par lu nature, si vénérable par les vertus de ses habitants . si cher a la li-
• (in «‘lebrc orateur. d'origine française . wr Samuel Horailly, mnemail l.ouis XIV de l'avoir fait naître Anglais : MM. l>ole*M*rt , au contraire . ont voulu redevenir Français . |«rce qu'ils n'avaieni jamais rew dr l'rtre. «n» toutefois *e montrer ingrat* envers leur seconde pairie.
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fierté? avez-vous parcouru ces vallées mystérieuses, ees lacs oiubrugés de montagnes, ces montagnes couvertes de neiges éternelles et de glaciers mouvants? élcs-vous entré duns les charmantes habitations qui peuplent ces solitudes? eh bien! vous en retrouverez ici le souvenir. àluis avant de pénétrer dans celte jolie fabrique , jetez un regard sur les peintures qui en décorent lu façade ; elles représentent les unnoiries des différents cantons . et deux sujets de leur mémorable histoire.
Ah! qu'un pays déjà favorisé par la nature acquiert encore de charmes lorsqu'il renferme un passé illustre . lorsqu’il fait naître à chaque pas des sentiments généreux ! Oui , si même ils n'offraient point les plus beaux sites qu'on puisse imaginer, ces environs de Schvvitz et d’Uri, ce lac des quatre cantons, on n’y pénétrerait encore qu'avec respect et émotion; le voyageur irait y chcrclier la place oi't Guillaume Tell aborda et où il repoussa du pied la barque qui le portait; et, de là, traversant le lac, il aborderait près de la plaine de Grulli ; mais alors il attendrait que la nuit vint couvrir de ses ombres ce sanctuaire de la liberté. En montant à la fontaine du Sélisl>erg , il écouterait s'il n'entend pas les pus de ces hommes généreux qui scellèrent ici le pacte d'union contre la domination étrangère; il puiserait de l'eau dans la fontaine, et, la tête decouverte. à l'exemple des habitants du pays, il boirait à la mémoire des trois
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héros de lu liberté. L'action de Guillaume Tell représentée sur cette vignette u été contestée; on n voulu douter de cette force inouïe de lime dans le trouble des sens; de ce triomphe du coup d'œil à travers les angoisscs du coeur ; elle a été contestée comme les mots de Cnmbrouue et de d'Assas: mais qu'importent les preuves quand le tempe u cousucré une action glorieuse? On u prétendu que cet événement appartenait à l’histoire du Danemarck-, mais que fuit le lieu de la scène? il appartient au monde, il subit pour la dignité de l'homme qu'il ait existé : ôtez- le à lu Suisse ; ôlez-le à Guillaume Tell , il reste à l'Immunité!
Au moins l'action représentée ici est-elle incontestable. Oui. il u bien existé un homme qui s'écria à Sempacli : « Confédérés, prenez soin de ma femme et de mes enfants ! » et qui, réunissant un faisceau de lances ennemies dans son corps . ouvrit ainsi la route , la brèche pur où se lit jour lu liberté de son pays.
Arnold Strutlhuu de Willkelried , je te salue! et les générations qui se suivront te salueront également, tant qu’il existera parmi elles les noms de patrie et de lilterté.
Mais revenons au coteau de l’ussy. Apres celle suite d'habitations appartenant aux differentes personnes de la famille llelesserl, vient le domaine de la bienfaisance . qui leur est commun à toutes ; mais celui-là s'aperçoit sans se découvrir, ou plutôt parce qu'il ne veut pas se montrer.
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1 .11 commune dit bien <|uels son! ceux qui oui rondo le premier «silo poulies enfants , <|ui ont construit et doté les deux écoles publiques ; chaque pauvre famille trahit aussi quelque secret de ce genre; mais ce n'est point a nous à les révéler. Nous dirons seulement qu’on a tort de se plaindre qu’il n’y ait plus d'aristocratie en France; la voilà In véritable aristocratie, celle qui n'a pas besoin de privilèges ou de préjugés pour occuper un rang élevé, celle qui se fait pardonner d'être élégante, parce qu’elle est utile ; celle enfui qui consiste dons le travail , la science et 1rs bienfaits : le travail qui facquiert, In science qui l'bonore, les bienfaits qui la font aimer.
Attenant au parc de .M. Dclessert est la propriété de M. Fulchiron, distinguée aussi par une collection de plantes rares, et par lu vue la plus étendue, la plus variée, depuis les coteaux de Sèvres jusqu'il Yaugirard . ce qui l’a fait surnommer la Visio.
Plus loin , un château 1 enfoncé au milieu de vastes jardins a été habile par deux personnages célèbres , le duc de l.auzun et madame In princesse ite l.nmballe. Qui ne sait les aventures de l’un et les malheurs de l'autre?
Ne dirons-nous pas aussi quelques mots de l'ancien hôtel de Yalenliuois , lieu de volupté , de délices 1 , avant qu'il eût été sanctifié par la présence d'un sage? de la maison1 près de là, habitée par mademoiselle Contât. et par tout ce qui brillait à cette époque dans les lettres, les arts et l'élégance du monde? de l'ancien château seigneurial de Pnssy4, aujourd'hui détruit pour faire place à un nombre considérable de petites habitations appropriées aux fortunes et aux moeurs du temps? eulin du château de In Muette, point intermédiaire entre Pnssy, le bois de Boulogne et Auteuil? Ce château n’a pas cessé d'être habité par des pr idées de la maison de France, depuis Marguerite de Valois jusqu'à Marie-Antoinelle1,
4 vntrvfi.is au riucd'Auinont. L'ablx- I.fdeif, tome lit, |t. 2t.
1 Hue Basse, n. 40. Ce fut I habitation de Franklin pendant *nn séjour à PASSA .
* Rue R.-tvMa. il. 19. Collé y cl tannait par scs chansons, Parus par ses vers. Marmonlel et Cailhava |mileurs conte». Bièvre par ses calembours , mais surtout la maîtresse de la maison. mademoiselle Contai . par tous !«•» agrément* «b* la Usure et fie IVsprit.
4 Pomédé par le fameux Samuel Bernard, par le riche delà Pojwlmièrr. enfin par M. Boulamtillirrs. «lonl il a porté le nom.
* Il fui donné . en tfilfi , an dauphin . depuis Louis Mil ; la Huche*** «le Berri y mourui en I7t9 . à l’âge île xingt-quatre ans. Il fut augmenté et rétabli par Louis XV, ci la reine y fut reçue eu 1770.
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i|iii y fut reçue ii son arrivée en France, el y mini à differentes époques. I.»s jardins de la Muette foui partie du Iwiis de Boulogne, el conlournenl Passy jusqu'à l'avenue qui conduit à Auleuil. Une autre avenue en face du |>onl de Grenelle y conduit également . el c'est celle-là qu’on découvre de la roule mémo de Versailles'
Al' TEL IL
Auteuil est un des lieux les plus agréables des environs de Paris, ou le prendrait pour un village anglais transporté prés de la capitale*. Il est surtout remarquable par les personnages célèbres qui l’ont bnbité. Rappelons d’abord ses souvenirs, nous parlerons après de ses agréments.
U a* tou <!•! «fcanerU»
Mon ami, allez oublier devant le. mi femme et enfant», perdez tout, lion l'honneur! C'est ainsique s’exprimait madame d’Aguesseau, lors-
’ On peut ajouter au nom do tou» re* habitant* <<|.-brr* tir Pw»y mu «b* l'abbé Baynal <k I al»!** litraïul i*t de Pirrini. «|ui y fut enterrée» 1W0. s Auteuil . lieu favori . lieu fait pour le» potin .
ijur rfe rivaux de floirr uni» ‘ou* In berceaux ;
(’JIMIM . Pmwirnnrfr.
le
ANCIEN ET MODERNE, le chancelier partait de sn mnison dAuteuil pour s'opposer ù l'enregistrement de la bulle Vuigcnilu»
Paris fui presque toujours le lira de sa résidence , opposition à dos mesures injusles ou impolitiques lui va la disgrâce. r était à sa maison de campagne d'Auleuil i lui lii que mourul près de lui Annod'Orniesson. sa femn Klle fui enterrée dans le eimelière d'Auleuil; el d'Aguesseau inouraut demanda (piesou corps fùl placé prés de celle dont la mort seule l'avait pu séparer.
I.eurs enfants el quelques umis obtinrent plus tard que leurs cendres fusscul exhumées el trnns|H>rlécs en face de la porte del'églisc, sous un mausolée dont Louis \V
voulut fournir le marbre. L'est le petit monument que u,™.*,. ,
représente cette vignette , il consiste dans un nliclisquc de marbre sur monté d'un globe el d'une croix dorée.
Toobou rtmn-lbT JTpow.
1) Aguesseau consacra toute sn vie à la défense de l'innocence et du malheur: il pensait en philosophe, disait-on, et parlait en orateur. Ses ouvrages sont la peintura de son âme et do son esprit . et l'histoire de
• (.’«! ici «jik* l’on fors** iIp* arnu* conlro Rohm*. ilisnl ,i lr nonrt* (.Hiitïni. Non, mou*
Mt'iir, r>i|w>iMlit vivttnml II chainvlirr, rt* ne hoiiI |niinl îles ,imn-. nuinilis iMHifliMN. Pih.llMirT.l
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su vie doit servir éternellement de modèle à ceux qui embrassent si noble profession.
I.a maisonnette' où Boileau mettait si bien il prolit les jours pte lui filail lu l'arque- est encore il peu près telle qu’il la possédait en MiH.'i . mais & moins considérable. Il ne reste plus aujourd'hui que la partie où se trouvait l'escalier, une ladite salle basse et un premier étage de trois pièces '. Un nouvel et grand édifice a été construit au milieu du jardin dessiné à l'anglaise, et on n'a conservé de I ancien verger qu’un groupe île vieux arbres que le propriétaire a laissé subsister. On y chercherait en vain le jeu de quilles, délassement favori du poêle , qui se reconnaissait le double talent de société de faire des vers et de jouer aux quilles1. Il en est de même du berceau qu'il nffee-
1 Rue rie UuilfAU, ti. IP- 1 Êpiltv II. ver» 10.
» Cette mai»on. du temps mime «le lloilcau. liait fort |»«*l i«i- rt |aeu agrrablr. Voltaire, •pii la vil à mtr •'|mm|ih: recuire, en parle de la sorlr ; cl l'un ne «inçtiil pa« *|iic le poiHe uni jnui«siil d'une tuirlcd'aivtnee. n'y ail fias fait de cUnuftruicula.
* Ile lie Boilrau . |mi llariiie k liK
je
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lioimuil ; mais celui-ci fui détruit de son vivant : on sait le chagrin qu'il en éprouva ' .
Ils ont également disparu ces abricotiers et ces citernes <pn soupiraient après le présidtnl de Lamoignon* . cl res massifs silencieux de grands arbres où le |ioëlc
llnïcur, capricieux - Tantôt baissant le front . tantôt levant 1rs veux , De paroles dan* l’air par élan rnvolret,
KfTrayait les oiseaux perchés dans se*, allées \
Si Poil appelle In tidèle Babel , c'est un portier qui vous répond , el l’on peul faire impunément des fautes de français , sans que le |Hieme de Chapelain soit là pour vous punir'.
Itoileau passa dans cette chétive demeure la plus grande partie de sa vie et y composa ses adinirutilcs ouvrages. Il nous révéle lui-mème sa manière d’v vivre.
TunlM , un livre ru innui . rrraul dan» les prairie» , J occupe ma raison d'utile» rêverie»;
Tanlvil cherchant la lin d'un ver» que je cousine Je trouve au coin d’un boi» le mot qui m'avait lui
Mais le plus souvent plongé dans le travail , il élaliorait avec [veine ses vers si faciles; et son épître à son jardinier prouve suflisamment combien il souffrait de sa tiiclte pénible , combien les fatigues de l'esprit , les tour-
■ la; Verrier, à qui Boileau avait vendu cette maison sur la fin de «a vit* , en avait laissé la jouissance au «jui venait quelquefois s’y promener. S'apercevant un jour tjw le bosquet était abattu, il dtl
en soupirant : Je ne suit plut le maftre ici -, el il n’y revînt plus.
1 Ipsite fontes, ipsa heee ni buta rocabant.
(Lettre de Boileau à Lamoignon.)
5 Epitre a son jardinier.
• Oii était condamné à lire un certain nombre de vers de la Purelle , suivant la faute que Ton avait aiU*. ■ La faute était grande . dit Kacinc le fils , quand le coupable était condamné a lire vingt vers ; • lire la page entière était considéré à l'égal de la peine de mort. » Racine, qui connaissait parfaitement son ami noilean el llMirreur qu'il avait [mur les fautes contre la langue . avait soin , lorsqu'il allait lui lin* des lettres de son fils aîné, qui Hait en pays étranger. île corriger 1rs faute» qui lui avaient écluqqié.
Si
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meuls de l'imagination lui semblaient plus difficiles a supporter que 1rs exercices violents <lu corps.
C'esl dans cette situation que nous nous le sommes représenté.. et au moment uù il tinit sa harangue il son jardinier par ces vers :
...Mais je vois sur cc début de prône
Que In bouche déjà s'ouvre longue d'une aune .
El que les yeux fer niés lu baisses le menton ;
Ma foi, le plus sûres! de linir mon sermon.
Aussi bien j'aperçois ces melons qui t'attendent ,
El res fleurs qui là-bas entre elles se demandent S'il est fêle au village, et pour que) saiut nouveau Oii les hisse aujourd'hui si longtemps manquer d'eau'.
C est U qu'au milieu d'en* l'élégant Despréaux, Législateur du goût . au goût toujours fidèle , Enseignait le bel art dont il offre un modèle3.
Les anus du grand poêle étaient Hacine , Molière. La Konluine, Lliapelle, La Bruyère, Lulii; tons de caractères cl de talents dilfemits ,
' Epitre à son jardinier.
1 Chénier. Promenartr.
,\ni;ik> ki moukiim:
mais composant ensemble la société la plus spirituelle. Là ehaeuu donnait librement et recevait d’utiles conseils. Boileau critiquait Bérénice et louait Alhalie, consolant ainsi Bacine de scs revers sans trop exulter ses succès; Racine, plus sévère, fâchait souvent son ami qui lui disait : «Tu es pire pour moi que Putru1; » et cependant il lui apportait le lendemain le passage corrigé. La critique de Chapelle était plus inordunte, mais fuite avec cette gaieté qui désarme. Quant à La Fontaine, il portail là sa rêverie et ses distractions et semblait être l’objet de toutes les plaisanteries. Boileau était dans l'intimité un critique sévère; mais, en public, il se montrait le défenseur de ses amis; il n’en est pas un qu’il n’ait vengé des attaques delà malveillance : aussi sa maison était fréquentée |>ar tout ce qu’il y avait de plus illustre, de plus considérable dans le inonde politique et littéraire. C’étaieut le vertueux d'Aguesseau . son voisin à Auteuil , Lamoignon , Maurepas, de Tenues , de Pont-Chartrain , Cavois , M. le duc et le prince de Conti. Il leur lisait non-seulement ses vers, mais aussi les plus licuux morceaux de tout ce qui paraissait de nouveau , avec un tel art et un tel talent d'imitation de chacun des personnages qu’il contrefaisait , que Molière lui-mérae avouait sa supériorité dans ce genre.
Tel il était |K>ur ses amis , et lorsqu'il les perdait , il continuait à leur famille la même affection. Sur la fin de son séjour à Auteuil , madame Racine venait souvent le voir avec tous ses enfants, qu’il menait promener dans le bois de Boulogne; il lui donnait quelquefois l'inquiétude de les avoir perdus et les faisait à l'instant reparaître*.
Cette maison devint plus tard la propriété d'un ami de Boileau . le médecin Goudron , que Voltaire voulut consulter. Inspiré par le lieu, il y inscrivit le quatrain suivant :
Ci-si ici le vrai Parnasse Des vrais enfants d'Apollon.
Sous le nom de Boileau ces lieux virent Borner ,
Ksrulnpu y parait sous relui de Gcmlrmi.
Lu quittant 1a maison de Boileau, on demande oii est celle de Molière,
■ Tu rt mi hi Paît nus Palrtiistimus. Ge Paint est le ctfébrc avocat, ancien rêpenl île collège . homme ilittin£ti«- et rrith|iie Irwtrvère.
* l'ir de Racine par non lil*.
Ui
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fl il serait difficile d'en retrouver même rein|>lae«meiil, car il iiYn reste plus i|ue le souvenir; à sa plaee on reneonlre un pavillon Tort élégant . mais qui ne donne aucune idée de l'habilation modeste d'où sunl sortis tant de chcfs-d’reuvi'e.
A |ieine sait-on ou le plus beau genie du plus beau siècle u reçu le jour. Quelques nies obscures, près des bulles, se disputent l'honneur de l'avoir vu nailre; et l’on ignorerait peut-être aussi où il a passé les plus belles années , si un petit édifice élevé à sa mémoire n'indiquait le lieu où fut sa maison 1 . Enfin , scs cendres auraient été jetées un vent après su mort , si l’on u'eùt obtenu . uvcc beaucoup de peine, un coin de terre pour les y placer. Il fallut que sa veuve allât solliciter le roi et demander un chétif tombeau pour celui auquel l'antiquité aurait élevé des temples*. Il n'existe plus rien aujourd'hui de cette maison d’Auteuil où Molière composait et jouait lui-même ses admirables comédies. Quelques vieux murs au lM>ut d’un jardin appartiennent seuls à son temps; mais le proprietaire actuel , M. le comte de Choiscul-Pruslin , a voulu conserver au moins le
• lliié «lé IIoIhti'. h. I- H. ut ru . é|iiv. vu.
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souvenir de ee lieati «rnir, en construisant un petit temple sur le fronton tlmjuH on lit :
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I lue sim|>U* et élégante rotonde , percée de cin<| niches , contient les 1mstcs de Molière dans le fond , de Doileuu et de Corneille à gauche , de Ita eine et de La fontaine à droite. Corneille ligure mal ici ; il n'élaii pas de la société et à peine de l'époque de Molière. C'est Chapelle , le malin , le spirituel Chapelle, le camarade d'étude de Molière et son meilleur ami , qu’on aurait dû placer prés de lui. Alors on mirait eu en effet sa société habiluelle, celle réunion d'hommes qui lui composaient une famille et le rendaient heureux.
Itarine le lils et l’abbe d'OIivet ont décrit ees soirées si gaies, ces conversations si animées qui lui inspiraient souvent d'excellents sujets de scènes comiques. N'est-ce pas à une saillie de Itoileau qu'il dut le plus bel acte du Misanthrope 1 ; à Chapelle, le Bourgeois gentilhomme* ; a l.ully, la Comtesse d'Escarbagnas3! Les environs de cette habitation rnp|>cllcnl aussi plusieurs circonstances amusantes de celte bande joyeuse. Lii est la prairie où Molière réconcilia Chapelle avec son vieux domestique4; ici l’allée où tous ces fous à moitié ivres eheminuien! lentement v ers la Seine pour s'v noyer*, lorsque heureusement Molière parvint à les ramener à la raison, en leur promettant de se noyer avec eux le lendemain.
C’est cependant nu milieu de cette gaieté, de celle vie expansive de quelques hommes . que naquit le goût dans lin temps d'ignorance, et In philo-
4 « A imitât, limait Boileau, que M. île Colbert ne me famé arrêter et conduire en prison, je dirai lou- * jours que celui qui a Tait In l'ucftlr mérite dêlrc pendu. *
1 CiuqH-llc sc moquait spirituellement de Gaudnin , fil* d’un chapelier, qui avait la rage «le dépenser sa fortune avec les grands seigneur*.
* l.ully raconta que le préeepteur du fil* île madame de Villarrraut ayant demandé à «Ht élève i Qwm hahuil sucrritorrtu Hrlv* * I nifant répondit : Nmmn. Madame tle Villarreamertit que «ton fil* jiarlail tle la fameuse Ninon à qui M. île Villarreaut faisait «a rour. et «e ficha sérieusement ronlre le précepteur.
* (rotlnner. qui se mettait ioujottni dans le rarrotwe de son inattir. et que Cliaprllr eut le caprice île faire un jour monter derrière.
» A mil ieux a fait une jolie minédir tle rette anecdote, sous le litre tic Souper d'/lNiniit Voltairr a contredit le fait ; mai* il est suffisamment établi par le triuoiglMKC îles ctmlniqtor.iiii*.
IN
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sopliic sous un prince nrhilrnire cl superstitieux. l.es vices bravnicul lu puissuncc . mais ils livmhlaient devant le ridicule : une voix hardie s'élevant du milieu d’une modeste campagne lit plus que la foudre luneée du Icône ou de In chaire.
C'est principalement In vie privée des hommes distingues qu'on aime a retrouver aux lieux qu’ils ont habités ; ce sont leurs moeurs , leur caractère qu'on y recherche. Nous avons représenté Boileau an milieu de ses amis, de ses admirateurs; Boileau indépendant, célibataire, éloigné, patdiverses raisons, du commerce des femmes et des succès de société , loul entier aux jouissances et aux combinaisons de l'esprit. Il n'en était pnsde même de Molière, du tendre et passionné Molière, en proie aux tourments de la jalousie , et cependant le critique si spirituel de lu jalousie. Molière était doux, généreux, confiant, et surtout social. Il avait besoin d'éliv entouré: il aimait à discourir. Une de ses plus tendres affections fut poulie jeune Baron, qu'il avait élevé, qu'il aimait comme son lils, et qui ne le quitta jamais. C'est lui qu'il consultait habituellement sur ses ouvrages; il lui adjoignait sa servante , et c’est ainsi que nous l'avons représenté assis dans ce grand fauteuil qu'on a conservé. Ce petit publie
WCIKN 1:1 iiodkiim-:.
singulier jugeait ou premier ressort lis vers qui (lovaient hienlAt prnrliiiro l'enthousiasme el l'admiration.
>i voila assez des grands hommes el des portes ; n'est-il pas une étude et un genre de lionhenr qui remplace la eélébrité. ou qui console, au moins, de sa perle, la philosophie, et n'est- ee pas à Auteidl qu elle a fixé longtemps son séjour près d’une leraine jolie1, aimable, bonne, qui combattait ses erreurs et encourageait ses bienfaits? Si vous étiez entré dans ce jardin , il y a quarante ans, vous y auriez trouvé, près d’une volière, celle que Franklin appelait la Notre-Dame d'Autcuil. que les philosophes nommaient leur
4 Vrais avez riomirremenl passé un» inc regarder, duail madame Helvétius à Fnnlcnelle.— Madame . répondit-il . «i je vno» irait regardée , je n'aurai» point pa«é.
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lïgèrie, cl qui rendait heureux loul ce qui l'entourait , inèuie les oiseaux1 et les chats5. C’est en sa présence que les hommes les plus distingues du dix-huitième siècle se livraient à ee“s luttes intellectuelles de l'esprit, du savoir et de l'imagination. Et sur qiiclhs questions? sur celles epii embrassaient le système entier de la nature : l'homme, la pensée, l'entendement, la destinée enfin. Mais, hélas! le ciel s'obscurcit , le tonnerre gronde, cette foule savante se disperse, ces hommes chers aux sciences, à l'humanité. ont subi le joug d'une nouvelle tyrannie, celle de l'ignorance, la plus cruelle de toutes. Quelques-uns d’entre eux seulement viennent encore respirer l'air de la nuit et chercher un asile sous ces mystérieux ombrages, l/nir amie, leur bienfaitrice cherche en vain à leur donner île la confiance et a les rassurer sur leur sort pour qu’ils ne craignent point de compromettre le sien; elle n'y parviendra pas, ils périront plutôt que de lui faire partager leurs dan- -
gers: pauvre Bouclier ! généreux Condorcet !... Mais Mafern IH l'orage a cessé de gronder , le jour réparait, elles savantes conversations d'Auteuil ont repris leur cours. I.a France n’a plus à souffrir que de la gloire , que de cette terrible passion de conquérir le monde, et c'est encore ici qu'on entend les belles paroles de madame Helvétius au jeune héros qui se lançait dans celte carrière aventn-
’ Elle avait tellement apprivoi**1 le*o««eaux «le *a vol mit que . lor*quellr leur en ouvrait U porte , il» ne groupaient autour délie. ne la quittaient point cl rentraient dam leur rage âpre» être rndfe nn montent prtN d'un l*a**in qui Milwitde enrorc.
» Son grenier «‘tait plein de dut* quelle mmrriwuit et qui ne *r «Minaient . plu» de prendre de» souri» : enlin lorsqu'il y en eut une trentaine, on fut obligé ’ de le* rh.nacr et on eut bien de la peine i l’obtenir de madame Helvétim.
ANCIEN ET MUÜKH.NE. SI
reuse: « Vous lie savez pus, général. «Nubien ou peut trouver de bonheur dans quatre arprnl> de terre'. »
g^-r^u.K est encore debout, celte allée d 'urines <|iii jadis ombrageait les assemblées des sages. Quels sont ceux que nous n|iercevous ici , qui discutent, les uns uvvc tant de chaleur, d’autres avec tant de logique? C'est le fougueux Diderot, le spirituel baron d'Holbach, Morellet, Cuhunis. ou Helvétius lui- même. Dans le fond de l'allée, un personnage grave * joue au volant avec une jeune personne : c'est Turgot, l'ami du peuple. Des vieillards assis écoutent, en souriant, la discussion : car c'est à leur
• Nj|Mvl<-on y i*ilaU souvent madame IlelvétiiM et Ambitionnait les suffrages de la société d'Auteuil : ce ne fut «|ia après être monté sur le trône «pi'il en appela les membre» des ulr» dogues.
1 IHt'mnii cm rir Morrhel et de Min tnonlcf.
Si
école qu'elle a pris naissance; Fontanelle, Thomas. dAlembcrt, Franklin, etc.; ce sont les fondateurs de l'encyclopédie, les héritiers du génie de Iiacon. Que de tristes méditations n'inspirent pus aujourd'hui la solitude de ce lieu , les bancs déserts de cet aréopage , le souvenir de ces doctes entretiens ! Et pourquoi les regretter, s'écrie tout ù coup une voix morose! Quel bien ont-ils fait au monde? Ils l’ont incendié ! Quels services ont-ils rendus à la science? Ils n'ont fait qu'élargir l’abime du néant! C’était bien lu peine de renverser la scolastique par le cartésianisme pour tomber après duos la doctrine des sens , et bientôt dans l'éclectisme . sorte de mélange de tous ces rêves , mosaïque du petits morceaux d'erreurs. Que me fout vos nouvelles formules, vos méthodes d’examen, si elles ne me tirent point du doute , si elles ne mettent rien a la place de lu foi aveugle ou de l'incrédulité? Vertu, disait Brutus, n'eslu donc qu’un vain nom? Philosophie, peut-on dire, n'es-tu donc qu'une vaine science? A peine la voix avait-elle prononcé ces amères paroles, qu’il me sembla être entouré d'une vive clarté , les arbres paraissaient s'élever dans les airs et se recourber comme un dôme. Sous leur voûte, s'avauçait uue femme majestueuse; elle tenait d’une main des livres , de l'autre un sceptre. Je reconnus la philosophie telle qu'elle apparut uu vénérable Boëec dans sa prison, la Divine I’hilosophy de Milton. —
« Qui ose, s‘ écria-t-elle, appeler vaine science le culte des plus beaux génies de tous les âges ; l'étude à laquelle le monde doit ses lumières, les peuples leurs institutions, les malheureux leur appui! Hommes ingrats, voulez-vous qu’on vous rende les instruments de la torture, les fouets de l’esclavage, les sueurs de la corvée!
Voulez -vous ôter ù l'enfant abandonné son berceau, au vieillard son asile, au malade ses secours! Alors, insultez la philosophie, et surtout celle du dix-huilième siècle; car c'est elle qui a produit en grande partie ces merveilles; c’est elle qui a voulu rivaliser avec la religion dans ses bienfaits. Hommes injustes ou aveugles, vous révérez les martyrs de la foi, c'est bien; mais
[«ttttuTcrl
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lie sentez-vous rien pour les martyrs des améliorations sociales , pour les victimes de l’ignorance, pour Socrate buvant la ciguë, Galilée se tramant sur les genoux , les solitaires de Port-Royal errant autour de leur maison démolie . le cercueil de Liancourt renversé dans la fange, et ces milliers d'hommes morts ou persécutés , pour le seul tort d’avoir v oulu se connaître , d’avoir interrogé leur raison , le plus beau présent de la divinité? et l’ont-ils méconnue celle divinité dans leur examen? .Non, sans doute , du moins pour la plupart1 ; ils l’ont seulement séparée de leurs méditations ; ils l’ont plaeée dans une sphère plus élevée ; et si , dans ce trouble de l'imagination , à travers ces faits contradictoires , il s'est élevé des doutes , si de faux systèmes sont nés, le raisonnement , lu logique se sont perfectionnés pour les combattre , et de ce frottement , de ce choc môme devait jaillir la vérité. Oui , je le déclare , tous ceux qui, dans la fougue de leur esprit, mais dans l’innocence de leur coeur, se sont égarés , ceux-là ne me sont pas moins chers que ceux qui , plus heureux , ont approché plus près de la vérité , car tous ont avancé lu perfectibilité humaine, l’amélioration du sort de l’homme, la dignité de son être, principal but de mes efforts, principal objet de mes voeux.» Pendant qu’elle prononçait ces paroles , des images d’hommes vénérés semblaient s’élever de tous côtés, prés d’elle, et l'entourer comme d'une phalange mystique. Les sages de l'antiquité, ces premiers bienfaiteurs du monde, Platon, Anaxagore, Thaïes, Solon, Aristote, Pythagore; bientôt après les philosophes romains , Cicéron , Varron , Sénèque ; les pères de l'Église, continuateurs de la pensée philosophique , armés de plus de l'autorité de la foi , lumières du moyen âge , éclairant huit siècles de ténèbres jusqu'à la venue des nouveaux apôtres de la raison, Louis Vives, Racon, Leibnitz, Galilée, Montaigne, Newton, etc., et ceux de lu charité et de la bienfaisance, François de Salles, Vincent de Paule, Fénelon. Vous auriez pu y figurer aussi, écrivains éloquents de la philosophie chrétienne, poètes du spiritualisme , Rousseau, Rernardin de Saint- Pierre, Chateaubriand, Lamartine , et vous tous qui consacrez votre vie
* Cabanis, Lttlre sur les causes prtsklèrts; Conhiii.ac. inheductiau. Voltaire même nelait |*a» nuiériaHsIi*' mai* pii qurlqur *ortc »lclecli«joe.
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à lamour «lu bien, u lu recherche de lu vérité. Une douce mélodie semblait partir du milieu de cette troupe illustre. Semblable au concert des anges , le concert des sages Taisait entendre ces paroles : Gloire u l'intelligence divine qui anime le monde, gloire ù la lumière vue de loin , mais que le temps rapproche ; à lu iierfection voilée, mais que le génie découvre; gloire... A ces mots , je me sentis serré par le bras , j'ouvris les yeux , tout avait disparu. La clarté s’était éteinte , les arbres s'étalent rabaissés; il y avait bien encore une femme prés de moi , mais c'était la portière de la maison qui , me supposant l'idée d'acquérir lu propriété, venait m'offrir de lu visiter. — Mu bonne diimc, lui dis-je. si vous voulez me vendre cette partie du jardin, je l'achèterai ; mais comme cela ne conviendrait pas au propriétaire, Taites-moi le pluisirde lui dire qu'il conserve précieusement cette allée de tilleuls : elle renferme les mystères de la nature, la science do l'esprit humain. Cette femme me regardait d'un air hébété , me prenant pour un fou ; je lui donnui une pièce de monnaie, elle reconnut alors que j'étais dans mon bon sens et me reconduisit poliment jusqu'il la porte de la rue.
Vis-à-vis de l' habitation de M“" Helvétius était celle de l'aimable marquise de Boufllers, dont la société se distinguait par la grâce de l'esprit, comme l'autre par sa profondeur. Madame de Boufllers avait brillé longtemps à la cour de Stanislas, à Lunéville, qu elle quitta en I7<ili. C'était chez elle que se continuait l'école de Voltaire , et peut-être même un genre de conversation supérieur au sien par la promptitude du trait, le brillant des saillies , et je ne sais quelle folle gaieté qui consistait à traiter légèrement Ira choses sérieuses et sérieusement les frivoles , à leur appliquer à Unîtes des comparaisons , des images prises des habitudes communes de la v ie. C'est dans ce genre que les Anglais appellent humour, les Allemands, tau ne, et nous, esprit naturel, que brilluient si bien le chevalier de Boufllers , l'âme de celte société, le duc de Lauzun , le prince de Ligne. Cnraccioli , l'ablie Galiuni , le comte de Tressan, le duc de Nivernais, et plus lard Bivarol,
Champceuelz, les deux Ségur. Sans doute ce genre d esprit, de gaieté . «le hardiesse, ne s'éteindra jamais en Kranre; mais il n'a plus ces lieux de
million , de frottement , oii il se transmettait. On prend aujourd'hui l'esprit au passage , on le cahote , on ne lui laisse pas le temps de se fixer, de s'établir a demeure comme à celle époque.
sortir d’Auleuil, on rejoint la grande roule cl le bord de la rivière, d'où l’on découvre , à gauche , les coteaux d’Issy, de Vanvres, de Meudon et de Bellevuc. Tous les quarts d’heure, un bateau à vapeur remonte ou descend la rivière, et toutes les minutes, une diligence parcourt la route. Pour peu qu'on soit alors porté à la méditation, on a beau jeu en pensant au changement merveilleux que le génie a produit , depuis trente ans , dans les moyens de communication ; une pensée confiée au télégraphe est apportée en un quart d’heure d’un bout à l’autre de l’Europe , et la vapeur va bientôt faire traverser, en peu de jours, cet immense continent dans toutes les directions; et cependant notre génération a vu pendant deux ans le bateau de Fulton, nmarré nu Pont-Royal, recevoir les regards dédaigneux des
passants : le temps viendra , disait Sénèque , oit nos descendants ne concevront pas que nous ayons si longtemps ignoré les découvertes dont ils jouiront. . . C’est ainsi qu’en pensant a Sénèque et uux machines à xapcur, nn arrive à une petite élévation nommée le Point-du-Jour.
l était trois heures après minuit , le jeu de la reine se ralentissait et n'était plus soutenu que par des paris considérables entre le prince de Dombes, (ils du due du Maine, et le marquis de Coigny. Ce dernier, perdant un coup d’une somme assez forte, s’écria : Il faut être bâtard pour avoir un tel bonheur! Le prince, se |>enehant à son oreille sans discontinuer son jeu , lui dit : Vous pensez bien que nous allons nous voir tout à l’heure , n'est- ce pas? — Où et quand? — Mais, sur la route, au point du jour. — het voitures parlent... le jour parait... on s’arrête... le prince de Dombes est heureux à ce jeu comme ft l’autre ; il tue son adversaire, et le lieu où se passa cette scène en a conservé le nom de Point-du-Jour. — Il aurait mieux mérité celui de Point-de-Vue, car c’est de là que les regards se portent sur
• ftnfcQt'ii. tutl., rhap. v
SÈVRES
Le bon re de Sèvres n’a de reuiur<|uable i|u’un trrs-bcnu puni et sa célèbre inauufaeture de porcelaine. Fondée vers la lin du dix -septième siècle, dans le parc de Saint-Cloud, par Louis -Philqqic d’Orléans, frère de Louis XIV, cette manufacture fut acquise, vers I7ÔS, par le marquis de Fulvy qui l’établit au cliùleau de Yincennes dont il ébiit gouverneur. Douze ans plus tard , les fermiers généraux tirent construire le vaste bâtiment de Sèvres et y transporlèrenl la manufacture, dont l'entretien avait englouti toute la fnrlune du marquis de Fulvv . Louis XV l’acheta en I737, et depuis ce temps elle a toujours appartenu à la couronne.
I-MII 4. Vtm
Le pont de Sèvres est un des plus beaux ouvrages du règne de Napoléon, et j’aime à le dire, parce que j’ai présidé â son exécution. La forme du plein cintre est en effet , pour les grandes communications, la seule qui convienne, lu seule qui ait un aspect momimculal et donne
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l’iilée de la durée. Ce pont est d’axe avec le dôme des Invalides; nous l'avons représenté en avant de File Séguin et des coteaux de Bellcvuc.
C’est une idée biznrre que d’avoir construit un immense bâtiment sur le Ixiut d’une Ile, ee qui ôle à cet édilice tout développement , toute commodité. Le voyageur demande si c’est un palais, une mamilaeture, ou une caserne , cl il finit pur apprendre que c’est un caprice.
L’ancien pont de Sèvres, construit en bois, et assez loin du pont do Saint-Cloud , n disparu ; mais il a laissé quelques souvenirs dans les événements dont il n été le témoin. Quelle est par exemple cette voilure qui
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revient au galop de Versailles? n’esl-ee pas le grand Coudé <|iii (|iiitle son eamp , prés de Sèv res , pour entrer en négociation avec l’armée de Mazurin? Non, car il serait entouré de cinquante ou soixante gentilshommes de sa maison, a cheval. C’est peut-être le confesseur I .ciel lier, qui faisait celte route tous les jours? Non, car nu contraire, celui-ci, par une fausse modestie, affectait de n’avoir que deux chevaux à sa voiture. Ah! je le vois, ce sera le grand écuyer Beringhem, qu'un parti de Hollandais osa venir arrêter, les uns disent sur le pont de Sèvres, d’autres, dans le lads de Itoulogne , en le prenant pour le dauphin : singulière mystification qui ne cessa que prés des frontières de France. Supposons plutôt que c’est la voiture de Colbert , et , avec lui , l'abbé 1a> Gallois , sire de Grimaret, qu'il enunenuit tous les jours a Versailles, pour que, (tendant la route, il lui apprit le latin. C’était ne pas perdre sou temps.
Aecipt? non vtli calice* ilt* pulvcre ualm.
( Il AIT., I*p. XVI. IU2- !
Arreptrz cr* formAt dîme terre ptrcieuxv
Nous avons cherché è donner ici une idée de l’aspect des bâtiments consacrés a la manufacture de Sèvres, et, en même temps, de ses produits ^ les plus recherchés tant anciens que nouveaux, l.a forint' des premiers est maniérée, bizarre; mais la beauté de la (aile,
versaim.es ancien et moderne.
Ml
l.i délicatesse et li' lini des peintures , 1 éclat du vernis, les feront toujours apprécier. Vers In lin du siècle dernier, le retour aux formes grecques s’étendit à la manufacture de Sèvres , et on y produisit des vases qui par leur élégance ne le cédaient en rien aux ouvrages des anciens. L’activité et le goût du directeur actuel, M. Brongniart, a donné h cette fabrique un nouvel essor, et ù la peinture sur verre une sorte de renaissance, line galerie de cet établissement renferme une collection singulière et unique de poteries de tous les temps et de tous les pays. On |>eut y suivre In variété des formes que In mode imposa successivement depuis l'muicc 17 itl jusqu'à présent. L’bisloirc de cette collection serait presque celle des arts en France. Nous terminons eet article par un hommage à Bernard de Palissy, le créateur de ce genre d’industrie, de plus le modèle des arlisti's cl des lions citoyens, à Bernard qui sacrifia toute sa fortune et brûla lui . même ses meubles pour parvenir à exécuter mss savantes et utib-s découvertes.
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PE PARIS A VERSAILLES
Orior H JatuIo et vmtm ,vi|tnntr «agit ta.
'Vibü.. Æneid., lib. *, 24*.)
l’Iu* rapide que le Javelot et que la (lèche qui «State le vont.
N 'est-ce |M>int un rève, un effet du délire ou du sommeil . que ec mouvement qui entraîne, plus rapide que le vent, que la flèche, que le vol des oiseaux, qui fait fuir derrière soi les villes et les campa «nés, qui fait franchir les précipices, les fleuves, les déserts , comme dans la ballade d'Eléonore? Il n’y a donc plus rien d’impossible h l’homme! Pourquoi, dans ce grand mouvement du genre humain, la France estelle si fort en arrière des pays qui l'avoisinent? Iji Prusse arrive à Coblentz, fi Strasbourg ; la Belgique à Valenciennes, a Lille, à Mnubcuge; l’ Angleterre h Douvres, et nous demandent passage au nom de la science et de la civilisation ; et nous répondrions : Nous voulons arrêter la science et la civilisation! Non. il n’en sera pas ainsi; le gouvernement, le pays tout entier ne consentiront pas à commettre un tel crime, on
an moins il supporter une telle honte ; il n'en sera pas ainsi , et les chemins de fer s'exécuteront dans toutes les directions, soit par des compagnies , soit aux frais de l'élut. En voilà déjà deux de commencés aux portes de la capitule ; deux, et ce n’est pus trop pour combler la distance entre Paris et Versailles , [tour réunir deux villes entre lesquelles se pressent déjà les populations, et qui, dans un temps qu’on peut presque calculer, ne formeront plus qu'une seule cité au centre de l’Euraiie , immense foyer des sciences , des lettres , des arts , capitale du monde civilisé.
4 Wmm 4» Ut dr U m> 4r«tw
Non loin de la Madeleine de la place Louis XV, à la suite en quelque sorte des boulevards cl de tous les riches quartiers de la capitale, s’élève un édifice élégant où se presse la foule, où tous ceux qui ont deux heures de loisir aiment à se rendre , |x>ur faite dix lieues fatigue, et passer une heure à Versailles, nu milieu de l’histoire de France. Mais écoulons : la cloche sonne , une sorti' de gémissement se fait entendre, l’énorme machine, qu’on a très-bien comparée à un monstre, s’agite, les wagons attachés l’un à l'antre semblent autant d’anneaux de sa longue queue ; enfin elle se met en mouvement, d'ahoivl avec lenteur, puis avec une progression rapide elle s'enfonce dans un souterrain obscur qui la débarrasse des llatiguolles , pour sortir au
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milieu des jardins , des cliauips , et prendre alors son vol décisif qui ne se ralentira plus. Les distances s'évanouissent , les villages, les clochers so succèdent comme ces tableaux d’optique qu’ou renouvelle.
Montmartre s'aperçoit un moment et disparail avec sa coiffure de moulins et de télégraphe ; il fait place aux tours de Saint-Denis , à cette (lèche aérienne qui , semblable à une aiguille , marque dans l'atmosphère l’heure de la mort des rois et la On des grandeurs humaines.
A gauche, c'est l’arc-de-triomphe de l'Étoile, monument gigantesque trop grand sans doute pour nue seule victoire , mais proportionné à la conquête du monde entier et à celle innombrable année de tous les peuples de C Europe', qui aurait pu défiler un jour à travers sa vaste ouverture pour saluer le chef heureux d’une si puissante domination.
Au premier raug , on aurait vu b's vain-
• Omno shtml roliurquc dpcoaqne potrnlîs
Eurojix. St a ce, A ch., lib it.t. Il
qucurs d'Austerlitz (H <le Marengo, les vieilles lunules des guerres de lu révolution, dont plusieurs uvaient salué les monuments de Tlièbes, affronté les glaces du nord et le soleil des tropiques ; après elles auraient para les Italiens régénérés, les Allemands, les Bavarois, les Saxons, les Wurtembergcois. tous également tiers d’ètre devenus les rivaux , les vainqueurs de ceux qu'ils regardaient connue leurs maîtres; après eux les Portugais, reconnaissables à l’expression de leur ligure , è ta pilleur de leur teint , et qui , éloignés de leur pays, trouvent dans la vie des camps une patrie mobile1. Ab ! que ce nom de patrie retentit plus vivement eueore dans le eomr en apercevant les escadrons des Polonais qui cherchent à l'acquérir partout relie patrie chérie ; qui ne regardent à aucune privation , n aucun danger, pour arriver un jour à ce but de tous leurs efforts ; les yeux du mounrque planent sur ces nombreux bataillons . et , ainsi que dans In description des poètes . tous , en passant, le saluent de leurs armes et de leurs drapeaux *.
iles charmantes qu’elle baigne, et le pont deNcuilly, dont l'élégante structure semble une fabrique au milieu d'un grand pare.
• liai ut.
» l.r Tissu, canl. »»ii.
\\<:li:\ I l MopKHNK.
Bientôt ou découvre lu vaste plaine de Nanterre et de Huel , théâtre des premiers événements de notre histoire et de l'étnhlissement du ehrislianisiiM' dans les Gnules. C'est nu milieu de celle campagne que In voix de saint Germain d'Auxerre se faisait entendre et pénétrait tous les coeurs.
Un jour, c'étuit vers l'an â20 , le saint evéque remarqua dans lu foule une jeune fille de sept ans qui l'écoutait avec un mélange d enthousiasme et de recueillement; il demanda son nom, se In fit conduire par son père, et lorsqu'il se fut assuré de sa vocation , lui passa nu cou un médaillon portant le signe de la croix. Cet enfant était sainte Geneviève, qui suspendit la fureur d'Attila et que nos pères proclamèrent la patronne de Paris.
Il est pour les lieux des destinées auxquelles ils sont forcés de se soumettre, mini fala Incorum. Les siècles ont consacré le Mont-Valérien au culte religieux ; les marri rs, les ermites, les couvents, les missions l'ont
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successivement rendu célèbre, cl les pèlerinages oui marqué la roule i|u’on suit encore pour s'y rendre.
hrUnatagr HuM-laknni
En 1580, nu ermite y uttirnit de toute part la Foule; il se nommait Jeun de llousset , et vécut quarante ans nu sommet de la montagne, dans une cellule ouverte à tous les vents. Les cultivateurs des environs lui apportaient sa nourriture , qui consistait en pain et en racines. Il récompensait leur zèle en leu r donnant des et mseils sur leurs travaux, et leur prédisait l'avenir de leur récolte :
sa longue habitude de vivre en plein air et d’observer les tenqiératurcs Faisait qu’il se trompait rarement. Un jour, trois gentilshommes, surpris par un orage au retour de la chasse, vinrent lui demander asile; et, ail milieu de la conversation , ils le prièrent de leur dire leur bonne aventure. L'ermite les ayant regardés nttcnlive-
v\<;ie\ kt m oui: km:.
ment, refusa do s'expliquer ; et comme ils le pressèrent v ivement : u Jeunes seigneurs . leur dit-il , v ous portez le même nom et vous mourrez de In même mort; prenez garde au poignard ! » En effet , |k-u de temps après, Henri de Guise expirait à Blois. Henri III . quelques années plus tard, tombait sous la main de Jacques Clément ; et , en ItilO , le fer de Itavaillne enlevait à la France le plus grand des Henri et le meilleur des rois.
Avant d'arriver ,i l'entrée de ee souterrain , et en longeant la évité dominée par le Monl- Valériou, on aperçoit le palais de Saint-Cloud, et on est ; frappé de la destinée singulière de ce château , qui depuis l'origine de la monarchie semble avoir marqué les époques les plus importantes de son histoire. — Son nom lut celui d'un de ses premiers rois. C'est dans ses murs que linitla branche des Valois pour celle des Kourltons. la république pour l’empire, l'empire
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pour la restauration, et la restauraliou enlin pour l'ordre do choses actuel. Ce magnifique palais fut construit en 1600, par le due d'Orléans, frère de Louis XIV, qui chargea Le Paule et Girard d’en tracer les plans; mais bientôt survinrent Mansard , l.e Nôtre et Mignard qui rivalisèrent de talent pour en faire une résidence digne du frère du grand roi. Mignard y déploya toute la vivacité de son imagination dans une galerie qui existe encore. le Nôtre sut vaincre les difficultés du terrain dans les jardins qui entourent le palais . et dans une profusion de belles eaux qui mérita d’étre chantée par Delille1 . On y donna de très-belles fêtes en 47."j2,à l'occasion de la convalescence du dauphin, père de LouisXYl. En 4782, Louis-Philip|>e. duc d’Orléans, vendit à la reine Marie-Antoinette Saint-Cloud et toutes ses dépendances. On y lit alors de nouveaux travaux. La reine y résidait souvent ; elle y fonda un hospice. Tombé dans l'oubli pendant dix ans, Saint-Cloud se ranima le 10 novembre 170!) (49 brumaire au VIII), par une de ces révolutions qui établissent leur date parmi les époques célèbres. — Un général , couvert des lauriers de la victoire, entre armé au milieu delà représentation nationale; il en disjierse les membres, comme jadis Croravvel dans le long parlement. Mais , différent de ce dernier, il ne soumet ainsi son pays que pour y rétablir l’ordre, la religion , et l’élever au plus haut point de gloire. Devenu empereur, Napoléon eut toujours de la prédilection pour ce lieu , qui avuit été le berceau de sa puissance. L’impératrice l'habitait au moment de la révolte de Mallet, et l’habiterait peut-être encofe si elle s’v était établie , et n'avait pas voulu le quitter en 4844.
Le souterrain par lequel passe le chemin de fer s'étend sous le pare de Saint-Cloud pendant la longueur de plus de cinq cents mètres. C'est un magnifique ouvrage, et qui, des deux côtés, présente l'aspect le plus pitlo-
Tel J'ai vu de Saint-Cloud le bocage enchanteur, l/œil de «on jet hardi mesure la hauteur ,
Aux eaux qui sur les eaux retombent et bondissent . Les bassins . les bosquets, les grottes applaudissent : Le gaion est plus vert . l’air plus pur ; «les oiseaux Le chant s’anime au bruit de la chute des ean\ .
Et les bois inclinant leurs tiges arrosées Semblent s’épanouir à ce» douces rosée*.
!•» i.ili », Jardin*, Muni ni.
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resquc. tu en sortuul , le chemin vu rejoindre lu grande roule el presque lourlier ù l'nulre clieinin de fer que lions niions examiner.
( le chemin plus court que 1 nuire, purlunl de quartiers entièrement différents . apii Versailles tout le pays latin , les écoles , les employés des ministères et les riches habitants du faubourg Saint-Germain. Son point de départ est delà place même de Sainl-Sulpicc, à laquelle il arrive par un plan incline , qui rachète la hauteur des collines environnant Paris. A peine a-t-il dépassé la harrièredu Maine, qu'il entre dans lu plaine célèbre de Grenelle , champ de bataille des Gaulois el les lieutenants de César; depuis le foyer des conspirations; enfin le jeu des exécutions militaires. Autrefois déserte , la plaine de Grenelle orme aujourd’hui avec Vaugirard une ladite ville d’environ six nulle labilonts, composée en grande partie de cabarets où les ouvriers de la •ivc gauche de In Seine vont chercher, tous les dimanches , le plaisir plus ,ue le repos. I.e chemin , en sortant de Grenelle . coupe le village de Vnnvres, qui un de remarquable que le titre que prenait François I" pour •abaisser l'orgueil de quelques princes de son temps: il se faisait nommer
TU
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seigneur de Vanvres et de Gonesse. Du chemin, on distingue derrière Vanvres le château et h* agréables maisons «lu village d'Issy, dont on aime ii se rappeler la chronique.
La première habitation, à l'entrer du village, est connue par le séjour quy lit' le prince de Conli . l'un des hommes les plus aimables île la cour de Louis XIV. Lite appartint plus tard à M"° Clairon , qui y lit construira un théâtre, niiu de ne pas renom vr tout à fait aux succès de la scène.
Plus loin est la maison de retraite ou de loisir des jeunes séminaristes de Snint-Sulpicc ; les bâtiments sont de plusieurs époques ; les plus anciens conservent le souvenir d’une aimable princesse , Marguerite de Valois, qui parlai I mieux que femme de non tempe , de Brantôme , du président Jeunin , l’ami d'Henri IV, du poète Malherbe, du snvunl Pasquier: c’est dans cette maison que, plusieurs années après, fut joué le premier opéra qui charma Louis XIV, quoique bien imparfait, et dont il encouragea les succès, malgré les sarcasmes de La Fontaine2.
• En IMI
.sou» etit plu» beau char le oontre-poid» nS«»tc , Un dira (tend à la cord« et crie au machiniste.
I n rrrte de furet demeure dan» la mer.
Ou la moitié <h*s cira» au milieu dr l'enfer.
I.» FnTTimr. Kpllrr .» H. de
\ Ni:i K N K T SI O DK km;.
Il est difficile d'établir 11 quel titre cl «Unis quelle année In communniilé de Snint-Sulpice devint propriétaire de cette- maison ; imiis il est certain i|ii'en 1 6(1-5 le célèbre U Nôtre y fut appelé par M. Tronçon , supérieur du séminaire, pour embellir les jardins, et que Fénelon, qui l'avait liabilé jiendanl plusieurs aimées de sa jeunesse, y parut devant ses juces
tosfcrm* fl»
Un petit cabinet orné de roroillcs, et ipii existe 5e. encore, fut l’espèce de tribunal d’inquisition où j Bossuet, l’évéque de Chàlons et M. Tronçon inleryrogèrenl l’auteur de Télémaque sur la doctrine du quielisme et la définition de la charité. Fénelon se défendit avec l’éloquence de l’âme, avec le charme de l'imagination, plus qu’avec la lettre rigoureuse du dogme , aussi fut-il déclaré vaincu dans les v ingt-qualrc articles de ce qu’on appelle la conférence d’Issy ;
■ I n Mas.
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mais il mirait pu dire comme Hoilcau : J'ai lort. ri rcpciidnnl jaune mieux avoir lort de celte manière ipie raison aulremenl 1 .
U1 cardinal Fleury, qui affectionnait la communauté des prêtres de Saint - Sulpice , allait souvent au milieu deux limiter les douceurs du repos et de l’amitié. I as séminaire lui doit la construction d’une aile, qui s'avance jusque sur la grande nie et où il s'était réservé un logement
I.a chambre qiiil habitait, et qui a été conservée religieusement, est une preuve de sa modestie et de sa simplicité'; c'est là qu’il mourut le 2t janvier 1745, à l'âge de quatre-vingtneuf ans, et après avoir régné, on peut s'exprimer ainsi, environ quarante ans. I.a douce sérénité qu il conserva jusqu'il scs derniers moments étonnait Konlenelle, qui lui dit un jour : .Mais est-il bien vrai ,
* l'if de /tarinr. jwr Louti Hjcinr.
monseigneur. que vous soyez encore heureux? Il est peu de ministres en retraite aujourd'hui qui répondissent favorablement à cette demande , et cependant il en est peu qui aient seulement la dixième purtie de ce temps de bonheur à regretter.
Près de cette maison est celle du maréchal d’Estrées , que le ezar Pierre visita dans sa retraite. Mais de toutes ces habitations , la plus belle et la mieux située est, sans comparaison, celle de Mra* de lA-pine, appartenant jadis à la belle princesse de Conli , mademoiselle de Blois , qui aux grâces de mademoiselle de La Vallière , sa mère , unissait le port et l'air de Louis XIV, son père. Elle donna, à Issy, des fêtes brillantes au dauphin. Les jeunes gens de la cour les plus éreiUés et les mieux faits , mademoiselle de Nantes, madame de Simianc, mademoiselle de Grignan et les beautés célèbres de ce temps en faisaient le charme. La Fontaine, errant sous l'ombrage de la magnifique allée plantée par Le Nôtre , sentit souvent ses méditations troublées pur le souvenir de sa lielle hôtesse : il la voyait
Mille fois plus légère
Que ne dansent aux bois la nymphe et la bergère ;
L’herbe l'aurait portée , une fleur n'aurait pas Reçu l'empreinte de ses pas.
de fïfWy.
îr sortir deVanvres, le chemin parcourt à mi-côte des champs, des vergers, d'où la vue se porte alternativement sur les deux rives de la Seine jusqu'au vallon pittoresque de Fleury. A gauche, on distingue les campagnes de Sceaux , de Fonlenay-aux-Itoses, le château de Plessis-
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Piquet, appartenant à la respectable famille Odier, cl un coteau d'où l'on descend à un aqueduc colossal, qui traverse la vallée. Cet ouvrage, digue des Romains , a trente mètres de haut et porte , comme sur un arc de triomplic , le chemin de fer qui passe à la vue du château de Meudon qu'on voudrait contempler plus longtemps.
Il ne faudrait pas cependant y chercher le castel flanqué de tours et ceint de larges fossés où le seigneur de Vanvres et de Gonesse, François 1", soupirait aux pieds de la belle duchesse d'Étainpes. Ne demandez l>as non plus le magnifique édifice construit, par Philibert Delorme, pour le cardinal de Lorraine , dans lequel on voyait représentées les séances du concile de Trente, dans lequel l'ambitieux Henri de Guise rêvai! scs illusions de grandeur, et où se trouvait Henri IV lorsqu’il apprit la mort d'Henri III, et enfin le séjour de Louvois au moment de sa disgrâce , et lorsqu’il pressentit la mort qu elle devait lui causer. Ce château , devenu dans nos temps modernes un atelier de machines de guerre , fut bientôt détruit par le feu , la négligence et la cupidité ; il n'en reste plus que la magnifique terrasse et un petit château que le dauphin avait élevé sur l'emplacement d'une grotte , et que Ixmis XIV appelait une maison de financier peu digne de le recevoir. C'est lu que sc réunissait la société qu'on nomma la cabale de Meudon , occupée à placer sur le trône un prince qui ne s’en souciait pas ; qui , lorsqu'on lui parlait de son sacre prochain , se bouchait les oreilles en riant et frappait sur ses souliers avec sa canne. C’est là que Marie-Louise reçut le terrible vingt -neuvième bulletin qui put lui faire présager la chute de son pouvoir, et qu'une autre princesse attendit tranquillement que le sort plaçât sur son front de quatorze uns la couronne de Bragance. Mais il est un souvenir de Meudon autrement cher aux amis de la franche, delà spirituelle gaieté; c'est celui d’un certain curé original, qui n'y exerça que deux ans son ministère, qui , je crois, ne l'exerça que là , et dont toute la vie comme les écrits furent consacrés à une sorte de philosophie railleuse, érudite, piquante, souvent profonde, toujours gaie ; on reconnaît ici le facétieux Rabelais, le plus enfant des hommes, ou le plus malin des enfants. Rabelais, qu'on n'aime point à demi, dont la hardiesse habile sut tout dire sans offenser1 II fut un leni|>s où j'avais tou-
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jours un petit \olume de ses enuvres clous ma poche à côté d'un lluruee ; Us m'apprenaient tous deux à jouir de la vie. llélus ! je n'ai plus besoin que de celui qui apprend à la quitter, à se séparer de tout ce qui est clier ; Linquenda tellus , et damne, et luror placens ; et même ù renoncer à la kvtare de Rabelais , à la conversation d'un spirituel ami.
Oui , te voilà bien, mon bon petit Panurge ; te voilà bien, maître François , méditant dans ce moment je ne sais quelle scène bouffonne'; te voilà. admirable père des facéties’1. Je voudrais bien pantagruéliser quelques instants avec toi, mais j'ai peur que cela ne convienne pas à celui qui consent à me lire : il trouvera peut-être , comme La Bruyère , que tu es sublime quand tu es bon ; mais il n'ira pas aussi loin que moi , qui le trouve encore très-bon quand tu es mauvais. Contente-toi, irn ai vieux
Xomtîo i|uitl nuitiUiiis mtganmi. lotus in illia.
lion.. Snl. n.
>uganun pat«*r. artifru|iip mira».
Rt. PisQnr*. OKwr. dir.
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compagnon. d'avoir été imité pur Montaigne, Scarron , Molière, La Fontaine, et d’étre resté encore inimitable.
Au sortir de Sèvres, et dés qu'on est parvenu à la hauteur de Vilied'Avray , on voit, à droite et à gauche de lu route, les deux chemins de fer s'approcher, tendre presque à se réunir, et on s’avance , pour aiusi dire, en trois colonnes jusqu'à Chtiville.
I.e muguilique château de I .ou vois àChàville a été remplacé par plusieurs habitations, qui , se joignant au village de V ille-d Av ray, composent une des plus agréables situations des environs de Paris. bientôt on arrive à Virollay, et à une suite de coteaux en vergers et de prairies coupées de haies vives et de jolies barrières en bois : c’était naguère le haras de l'infortuné Kieussce. On se croirait ici transporté dans quelque comté de l’Angleterre , dans ces milliers de prairies couvertes de bestiaux, qui ornent et enrichissent ce pays. — C'est surtout lorsque le temps est orageux et que le soleil se fait jour à travers les nuages et frappe quelque point de ce paysage , que l'illusion est complète. — En effet, je ne sache point un homme qui , ayant habité quelque temps les campagnes de l'Angleterre, n’ait conserve un souvenir agréable de cette contrée, à la fois si positive et si roman
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tique , si élevée en intelligence et cependant si pleine de doux sentiments, de tendres émotions, où la jeunesse et la beauté ont autant l'aspeet de la candeur.
Le liams de M. Rieusscc, a la porte de Paris, offre une de ces industries que les gens du monde et les propriétaires riches devraient multiplier à l'infini. Est-il rien en effet de plus beau au milieu d’une campagne , d'une prairie , d’un parc , que ce noble animal , compagnon de l'bomme dans toutes les situations de sa vie, à la guerre, à la citasse , auprès de son bubitation? Mais qu’il acquiert encore de prix lorsqu'il peut déployer en liberté son auduec , sa grâce , les belles proportions qu’il a reçues de la nature et qui le rendent supérieur à tous les autres animaux 1 ! Il est alors tel que l'Écriture, que l'antiquité nous le représentent, fier, noble , indompté , mais eu même temps familier, doux . reconnaissant, suivant son muitre comme un chien, se couchant au milieu des enfants et prenant garde de les blesser; c'est ainsi que nous l’avons trouvé dans le désert, prés de la lente des Arabes, faisant société avec eux", se laissant conduire par celui qui le monte avec une simple corde, et s'arrêtant si son guide tombe ou s’il descend.
Ce goût des belles races de chevaux devient souvent une passion ; on aime à la retrouver telle dans la vie du célèbre Alliéri , qui voyageait avec ses chevaux , disait-il , comme avec des umis. On rit de son indignation lorsque, pour passera Calais , il les voit suspendus par des cordes, ou serrés les uds contre les autres 5 et les matelots marchant sur leurs dos comme sur un parquet. Quand aurons - nous en France des étalons qui rapporteront à leur maître quatre ou cinq millions , qui joindront l'élégance à la beauté, qui nous délivreront de cet impôt que nous
* Bi rroi».
* l;u jour entre autre*, voyageant avec une tribu do Anesé», nous entendîmes du bruit dan* la tente «les femme», élnigni'e dr la ndtre Je m'informai du rajet. et le chef vint me dire que cela venait «le ce que mon lil* avait demandé Cacheter une Jeune Jument «|ue le* femme* aimaient particuliérement et «|u elles craignaient «le perdre. Le chef ajouta «ju'il uc pouvait la vendre, nui* qu’il offrait à mon fil* «le la lui donner et d'y joindre cinq chameaux *11 voulait rester avec lui et épouser une «le se* tilles. — Le» belles races de chevaux vont peut-être aujourd'hui plu* rare* encore dan* l’Orient qu'en Europe, et il est «mi Angleterre* «les milliers de jument» qui, si elles étaient transportes dan* le désert, feraient l'admiration «le# Arabe* et seraient vendues trcs-rlirr.
‘ Conte si non fussent vivi corpi. ma la continuai loue «lel pavimrato.
yu» fit /il fit ri, cap. 12.
payons à l'étranger pour notre cavalerie, pour nos courses et pour nos plaisirs? C'est quanti ou imitera l'exemple du malheureux Kieusaec.
De Viroflay on aperçoit déjà les abords de la ville royale; les roules s'élargissent; je ne sais quelle grandeur s'annonce de toute part, bientôt on entre dans une des trois magnifiques avenues qui alioulissent au palais de Versailles et que nous indiquons sur la petite carte qui finit ce chapitre. Le palais ne laisse d'abord apercevoir que ses toits dominés par un drapeau ; il se découvre bientôt successivement jusqu'à ce que la masse entière apparaisse aux regards. Embellissons ees abords assez arides , assez monotones . par le souvenir du grand roi qui les a si souvent parcourus; imaginons qu'il arrive environné de scs gardes, conduisant luimème sa voiture, ainsi qu’il avait coutume de le faire, et se préparant à entrer dans ce palais qu'il a créé et où il a voulu que tout fut d'accord cil élégance et en grandeur.
£on origine, ees aocroMScmcr.w cuocessili
•|uoiMlai".
Vint;., .fin., cil. (Il .luln*fiiit «h-* cabane*.
V i- y « loin >ln ni:i^iiili<|iio pillais de Louis XIV et de la vie fastueuse que
ce nioiiai'i|ue y 5» ‘ menait, à l'existence de nos premiers rois,
' "i qui n'avaient pour toute demeure qu'une C.;. i ’illelle de pelile affaire et auatn sergent pour leur administrer ce qu'il leur fallait'. Ces chefs de nations
• Chronique «If Saint- Ooms.
FmplamiM-iil de Ymaillr*.
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barliares, ccs princes chevelus , eu Irainniit leurs chariots dans les Gaules, y trouverait encore le luxe des Humains; mais I habitude du pillage et de lu dévastation détruisit bientôt ce l'este de grandeur, qui lie devait plus se reproduire, fin effet , où voit-on dans les temps modernes des maisons de campagne ornées de trois cents colonnes 1 de marbres étrangers1, des uppurtements dont les plafouds, les murs et jusqu’au parquet3 étaient couverts d’or et de pierres précieuses4, où des eaux limpides arrivaient par des tuyaux dans toutes les salles5? où trouve-t-on des toits s'élevant dans les airs à plus de soixante-dix pieds* et supportant encore des bosquets et des bassins d'eau vive’?
Le moyen Age vit disparaître ces merveilles et se construire à leur place des enceintes détours à l'imitation des camps; la demeure des chefs , sous le nom de Donjon , était ou milieu comme la tente du préleur, ne se distinguant des autres que par un peu plus de luxe intérieur ; l'entrée était également défendue pur deux tours : ainsi la royauté se trouvait reportée après deux mille ans au sceptre pastoral du désert ou à la chaumière des rois d'Argos. Lady Macbeth, comme Audromaque, montait au haut de su tour pour voir combattre son mari dans la plaine*, et Frédégomle se plaignait qu’on lui volAt ses jambons *; comme Pénélope, qu’on lui mangeât ses bœufs.
Charlemagne eut bien une sorte de luxe à Seltz et à Aix-la-Chapelle
1 Ter ccntum stat purlici» al ta columnis. Muer., Itb. il
Pendent innutneris fasligianlxa columnis. Stick. Ep.
* Lungeque petit»
Marrooribus. Jtiv.,Mt. 14.
1 Auro parictr». auro laqueana, auro fulgcntia caplta coiunmarmn. Hieromnis adGaudenttum.
• Super gemmas cl muniUa calcant A pu. . lib. iv.
Et dignas digilis coulendcrc gemma». Stat. i» Tibw .
» Per eu ne ta cubilia lymplias. Stat., de E. Gar.
• Scdcsquc ad sidéra mittunl. Claldie*.
La liait leur des maison* de soixante-dix pieds fut réduite, sous Auguste , h soixante. Au*., v, Ep.
» Incoiminibus minora et navigia. Val. Max., Ub. IX, cap. 1 1 SiH., ép. 412.
Ces profusion* singulières ne ac trouvaient pas seulement dans les palais des empereurs et des citoyens riches, ma» chez des consuls, connue Cicéron et Seau rus, et même chez le philosophe Sénèque, Et docti senec.T ter nutneratida domi». Mart., Ub. IV, ep. 4t.
Une maison passait pour être petite lorsqn’eUe ne couvrait pas les quatre arpents , qui faisaient vivre cjncirmaïus. Val. Max. lib. IV, c. i.
* * Homère. Iliade, ch. u.
* Frédégonde accusait Nectaire d'avoir volé ftChilpéric plusieurs jambons , lergoramulta.
(«RRGOI1K DI TOI RS , lib. XIII , C. XV.
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où il àvui( fait lrnus|>orter lin riches objets qu’il avait pu recueillir iliuis ses conquêtes; mais les détails qu'il nous donne lui-même de ses métairies dont il faisait vendre les herbes, ce qu’on sait de la vie qu'il menait, de son costume, de la manière dont son lils voyageait, prouve la simplicité et la rudesse de ces temps. Un siècle plus tard, les princes et lin grands vassaux étendirent leurs demeures et entourèrent leurs hnbilnlions de jardins, de métairies. Tel était le château de Vincennes, où le sage Charles V réglait l’ordre de son chevaucher; celui de Chinon ou de Meungsur-Yèvres, où Charles VII perdait son royaume dans les fêtes, tandis que Louis XI défendait le sien au Plessis-les-Tours, en faisant pendre les curieux qui approchaient des fossés1. Cm manoirs n’avaient pas seulement les formes des forteresses, ils en avaient les moyens de défense ; on y soutenait de longs sièges’. Le retour des croisades, les souvenirs de l'Orient, du luxe des empereurs grecs et des sultans apportèrent quelques changements à la décoration intérieure de ces édifices, mais peu à l’architecture. Il fallait que l'Italie, cette terre éternellement classique des lieauxarts, eût développé aux regards français ses merveilles ; qu’elle fût devenue l’école de ses conquérants avant de devenir leur tomheau, et c’est ce qui eut lieu au retour de Charles VIII , de son aventureuse expédition. Alors naquit en France le goût de l'architecture grecque et romaine, mêlée d’abord aux formes gothiques, tel que dans le château de Gaillon , mais bientôt après , pure, élégante , majestueuse , tel que dans les châteaux de Blois, de Chaumont , de Chambord, de Chenonceaux, qui embellissaient les I tords de la Loire, cltef-lieu alors du gouvernement et de la nationalité.
Le règne de Paris sur la France n’était pas encore arrivé; cependant à mesure que celte ville acquérait de l'importance, les souverains semblaient vouloir s’en rapprocher et y établir le siège de leur empire. François I" embellit Fontainebleau, et lit bâtir le château de Madrid, dans le
4 Lesquels f.irti tient laides contorsions et grimaces, les bons bourgeois. Jmk !>K Truies, 1 133.
1 «Tout à (environ de la place du Plcss»-lo-P.irc ( qui étoit le lieu où il sr tenoit , dit Phili|ipe de Conimtnrs, il fit faire un treillis de barreaux de fer ayant plusieurs pointes . «t aussi quatre moineatn tous de fer bien espacé et par où l'on pouvoit bien tirer à son aise, et était chose bien triomphante, et routa plus de vingt mille francs , et a la fin y mit quarante albatcstrirrs, qui . jour et nuit étaient en ces fossés avec commission de tirer à tout homme qui en approrhrroit de jour on de nuit jusqu'il ceqot'la porte fftl ouverte le malin. • Pu. ne Commise* . tome XII.
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bois de Boulogne. Henri IV éleva Saint-Germain ii l'entrée d’une forêt sauvage, où, dans sa jeunesse, dit la Chronique , on lavait vu courre le cerf avec Martini de Loniénie, seigneur du hameau «le Versailles . situe nu milieu des liois. C’est en galopant rôtc h côte «le iv brave homme, tué depuis à la Sainl-Barllielemv, ipi'il devisait avec cette gaiete maligne, celle profondeur d'idées , celte simplicité qu'on n’a connues qu’à lui. .Ses parties de chasse sont devenues célèbres an théâtre et dans l'histoire anecdotique du temps; elles ne le furent pas moins sous son timide et mélancolique successeur Louis XIII , qui ne trouvait que dans la solitude le remède à cet ennui , à cette tristesse qui l<‘ dévoraient, tin jour qu’il avait suivi le cerf (dus tard que de coutume, il se trouva surpris par la nuit près d’une petite élévation , sur le chemin qui croise la roule de Saint-Léger, il s'y arrêta et |iassa lu nuit dans un moulin, cl ses gens et sa meule s’abritèrent «lans un cabaret de ronliers. La fraîcheur du matin, la solitude de ce lieu plurent à celle Ame capricieuse et triste; il y réel trouvant ce gîte trop incommode, il y lil cnn-
lii-nri II ilniwdil du» le» l«»i»dr irnsillr»
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slruirc un pavillon ilont il reslc encore quelques vestiges ilmis une rue de Versailles. Il attendait quelque ooensiou i|ui lui |Ki‘init de fitire une déjiense plus considérable; cette circonstance ne tarda pas à se présenter : le renouvellement de la Ferme des tabacs lui valut un pot de vin de six cent mille francs . et c'est à peu près la somme que lui coûta l'acquisition d'une étendue de terrain assez considérable |n>ur bâtir un château et dessiner à travers les bois un |>elil pare régulier1. Ces acquisitions comprirent d'abord le fief de Jean de Soisy 2, où su trouvait le moulin vers l'année 1025 ou I <i2t . et plus tard le domaine et b; manoir seigneurial de Versailles, appartenant à Jean François deGondi*, eu faveur duquel révéebé de Paris avait été érigé en archevêché. Louis XIII choisit (tour bâtir le château la petite élévation ou se trouvait le mou-
Les jardin* lie I.<hiU \lll «.hum»! aient pnucqtaleim'nl t-n deux grands bosquets non plantés. mai* priidaus l'intérieur du liai*. l'n de ce* bosquets, pemi un l'année 163g, fui ap|K?lé Bosquet «lu l mii l’hin, ni l'honneur du prince ipn* la tri ne venait de inctlrc au monde après une si langue stérilité.
* Ou n'a pa* la date de ce contrat, et cVxt san*» aucune preuve que l'abbé Lelieuf. et apres lui le* autre* historiens, lui donnent la date de 1027. U. Kckanl p.33 1 en ailoptant ce chiffir, avoue repi ndaui que tou* U** litres antérieur* & I0-V2 ont été détruits ou dispersé*. Or , le maréchal Ila*s< iinpienv, dan* le discours qu'il prononça à l'assemblée «le» notable* convoquée il la fin de 1626, parle déjà ■ lu château de Versailles connue d'un édiitre alors terminé ce qui fait *up| Miser à Itloiidel avec raison qn'il fut construit en 1034.
» Versailles posstVlait de* te dixiéme siècle un tief et un manoir seigneurial «Mué sur te pt-ni liani du coteau qui regarde le bois de Katorjr , sur l’emplacement affecte plu* tard au labyrinthe, maintenant le Bosquet de la Heine, de grand* travaux M’avaient pas encore rabaissé ce terrain alors aussi élevé tjoe le parterre d'eau. Plusieurs grandes ferme* acqulte* à diverses époque* étendaient ce domaine jusqu'au village de Chois? -au-thnif, que Louis MV enclava dans son grand parc. Le plus ancien litre. Mknilioiinant Versailles, est «Je 1037. Le laltorieiix ablie Lcbcuf a exhumé delà poussière des Charte* et de* Cartulaire* le nom de quelqucs-im* de* seigneur* qui l'avaient possédé, on y voit un lingue de y maillet , un Oui et un Jean de Soisy, un Pierre, qui réjiouditati fameux Petit dans le plai- # doser contre le duc de Bourgogne en I *0S . ami de Gerson et envoyé aux deux concile* «le Constance et de Faste; le dernier fut Jehan de Versailles , capitaine des francs-an lier* sou* le règne de Charles VII.
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1100. Philippr.
1149. Jean I".
1101. taille*.
1212, Guy.
1216. Mi Ion.
12*6, Jean II.
12X5. Jean III.
1200. Jean IV.
1270. Pierre. 1327, Jean V.
136*. Jean VI.
1*02. Robert.
1*53. Jean Vil.
1310, Jean Oilw.
1559. Philippe Cola*.
1501. .Martial de Liiinénio*.
1573, A.deOotlili.
1600, J. de Soisy 1002. J. P. de GoihIi 1632. Louis Mil.
IG*3. Louis XIV.
• Lt.tuilc, «ta us tra Mémoire*. 1. I, p. Jfl, «lit que Catherine «le Médiei* ni étrangler le serrennrr délai t rnirme. pour faire avoir au rxuute «le llrts le rliâle.iu «le Tenaille»; mai* «*e fait n a aucune pivhahitile. Viituine «le I «meme. iutuneincut lié a«re tlenri IV. aurait birn IRcilraienl obtenu «ht nu In restitution «le re itnrtiainr, s'il avait rlr ainsi iiMirpr; isimIik ijh il r*4 mi mutrnire bien connu que re hit du tuteur d«>* euLiiil* dr Viarlml «|ii vilwri «le Gmnli flt l'acquisition du rliAleau dr Versailles, atnrxUo» un iMnl «le «l«'firail<ili<i«i.
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lin qui l’avail abrité1; il en désigna lui-méme la place à licmercier, son architecte , le laissant libre du plan et de la décoration.
Isui» XIII or demie I.a romtrurtion du rfaâlcaudv Irnuillr*.
1a> ehàteau que l.emcrcior construisit, a l'imilation de celai de Kielielien qu'il venait de bâtir, ne inanqnail pas d'nne sorte d'élégance, niais, se trouvant dans une Irès-pelile proportion , il parut a Saint-Simon ira thaï eau de cartes'1, dont nul gentilhomme, ajoute Bassompierre, n'aurait pu tirer vanité*. C'est là qu'offensé de la bailleur de sa mère envers le
• M. Fontaine ri plusieurs autre* Envahis, commettent une grande erreur en étlMiimt que lr cMtrau fut b.1li sur les ruines de l'ancien manoir seigneurial : ce manoir ne fut acquis que l’an 1652. lotit ans après la construction dn rh.ttr.ui. sur remplacement du moulin . à cinq cents pas «Je distance.
* Mc moite» dr Saint-Simon, tome Mil . p. 73 et K7, édit. de 11*29 r.'e*t lui qui donne sur la rie «le l.ouis \ll| tons les détails qu'il tenait de son père.
1 Ménioirej dr lin uompirrrt . tome III. Dans un Essai historique publié dernièrement a Versailles. rt fort bien fait, on suppose ipir le ehileau «foui parle Hasaoinpierrr |*ouv.nt être le yn-
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cardinal, il .se retira le 10 novembre 1030, pour n ôtre plus témoin de scènes affligeantes et cependant ne point manquer au respect lilial ; c’est là qu'eût lieu cette réconciliation qu'on nomme lu journée des dupes , et où Iticlielieu, au moment où on le croyait éloigné pour. toujours, vint s’instuler dans le château même, pendant que Marie de Médicis quittait le magnifique palais qu’elle venait d’élever, pour aller mourir misérablement sur une terre étrangère.
Telle était cette simple, cette mesquine demeure nu milieu des forêts, lorsque Louis XIV monta sur le trime , et l'idée ne vint à personne que ce lieu pùt jamais fixer les regards d’un prince qui pouvait choisir entre Saint-Germain et Mcudon, ou toute autre situation de ce genre rapprochée de la capitale. Saint-Germain surtout réunissait, à lu vue la plus étendue, la proximité d’une forêt superbe et des bâtiments déjà élevés. C’était dans ce château d'ailleurs que le jeune roi était né; qu'il avait éprouvé les premières sensations de l'amour. Comment s'imaginer qu’il le quitterait pour un manoir obscur sur un sol ingrat, entouré d'étangs fangeux, sans aucune vue , et sans habitation , sur un terrain accidenté où il fallait tout vaincre et tout créer ; aussi se perd-on en conjectures sur les raisons qui le déterminèrent; mais si au lieu d'en chercher une seule on réunit toutes celles qui ont pu avoir de l'influence sur sou choix , on se trouvera peut-être en présence de la vérité - du moins de la vraisemblance. Ainsi , il faut se figurer un jeune priuee élevé dans les tristes appartements de Saint-Germain, dans ce vieux château où il avait été transporté la nuit pendant les troubles , ayant sans cesse eu vue de sa fenêtre celte capitale qui avait insulté son enfance, et les hautes flèches de Saint - Denis qui annonçaient son tombeau ; était- il étonnant qu'il eût éprouvé un désir vague de s'établir ailleurs, et si même eette pensée ne lui était pas venue naturellement , ne devait-elle pus uuitre en lui à la vue des merveilles que lui offrit bientôt l’habitation d'un simple particulier et In fête magnifique que Kouquet lui donna à sa terre de Vaux. Ce fier surintendant des finances, aussi riche, mais faisant
rt/fon royal construit par Louis XIII avant le flûteau ; tuais on tu* (M-ut guère admettre cette «apposition, car cette construction n'a jamais pu porter dans ce temps lt* nom de clütrau. n'axant aucun «le* caractère* «|Ui autorisent ce nom.
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meilleur usage de s» fortune que Mnzarin. nvuit appelé, pour embellir su demeure, le concours des arts et des lettres; Mansurd avait élevé le palais; Le Nôtre , dessiné les jardins; Lebrun, décoré les appartements ; Molière et Toixdli, composé les ballets, les intermèdes. Celte fête fut une sorte de magie , d'opéra en plein air, une suite de scènes, île tableaux variés de musique , de danse. Le jeune monarque , dont l’enfance s'était passée assez tristement, put se croire transporté dans un monde nouveau, dans un empire plus puissant 1 que le sien, ù une cour plus brillante que la sienne. Un sentiment d'orgueil plub'il encore que d’envie dut alors agiter son cœur. Quoi , se disait-il , ces merveilles ont été créées prés de moi, sans moi, pour un autre que moi! Il existe duns mon pays des hommes qui peuv ent ainsi vaincre la nature , détourner le cours des fleuves, niveler les collines, et je n'aurai pas lu puissance ou la volonté île les occuper, d'employer leur talent à la splendeur de mon habitation et de mon règne !
De ce moment, le lieu oii devait être appliquée cette (vensée devint indifférent , et le choix de Versailles tint sans doute à su situation au milieu d'une forêt, à peu de distance de la capitale, ù la possibilité de tout y créer sans rencontrer des obstacles insurmontables, et à n'avoir sous les yeux que les personnes qu'il était bien aise d'y rencontrer. On se tromperait du reste en supposant que Louis XIV eut sur-le-champ l'idée des immenses travaux qu'il devait y faire, il aurait reculé devant de tels sacrifices; mais pour Versailles comme pour Marly, comme pour Tria non3, il fut successivement enlraiué sans avoir eu île plan bien arrêté; et, en effet, longtemps avant les immenses constructions du palais de Versailles , les dépenses s'élaient bornées aux jardins ; il n’bahita même le palais qu'en 1082’, jusque-là il le visitait et retournait à Saint-Germain. A l’époque des fêtes qu'il y donna en 1664, le château était encore dans l’état où Louis XIII l'avait laissé , les jardins seuls avaient éprouvé de grands changements , et Ixniis XIV semblait attendre
• F»uiju» l «levait être arrêté au milieu «le la fête. çVftt été un acte révoltant auifiicl !«• roi et surtout la reine mère refusèrent «l'accéder.
1 II n'était fixé h Versailles (tour échappr à Saint -Germain, à Triaiton )M>nr être moins entouré <|ii à Yrrnillc*, à Marly pour être encore plu» seul «ju'à Tria non.
* l~a première déclaration, datée de Versailles, <*«1 de t«72, mais la cour ne «'y établit «|U en IGM.
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IVIÏel qu'ils devaient produire avant tic se décider aux sacrifices qu'il fallait faire pour s'y fixer ; le génie de Le Nôtre ne lui laissa pas le temps de l’indécision
Vtml, XIV fl lr \Alif,
Un jour, il développa devant le roi le plan admiralile de ces jardins ; celle allée percée au milieu du bois, te grand canal qui offrait une perspeclivc magique, ces bosquets des deux côtés, si nobles, si variés. A chaque explication , Louis XIV ne répondait que par ces mois : Le Nôtre , vingt mille francs. Lorsque ce chiffre eut été répété quatre ou cinq fois , Le Nôtre ordonna He replier le plan en disant : Sire, je vous ruinerais si je m'abandonnais à votre générosité ; veuillez vous abandonner il mon zèle. Pourquoi Mansard n eut-il pas la même persévérance? Il aurait eu sans doute le même succès lorsque , consulte également sur les travaux il faire, il proposa d’abattre les mesquines constructions du château de cartes de Louis XIII, et d’élever un édifice
• En effet . Le NAln* profita d'un moment dVnthousiawne. d’un dcml-ronsentrmenl (tour abattre une partie de» Itoupiet» de Louis Mit, pour y faire en lino nuit le» ihangiiiirnls qu'il avail propose», et Loui» \IV, i li.irtiH' de l'efTcl qu'il» produisirent, ne »e plaignit plu» qu'on eût dépasse se» ordre».
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d'accord ;ivcc l'éclat de sa couronne; mais lii il trouva dans le mi une résistance qu'il ne sut pus vaincre. En vain représenta-t-il l'exemple du cardinal de Itielielieu , qui avait gâté tout le plan de son château pour avoir voulu conserver la chambre où il était né; en vain cherchat-il à dérider le roi en objectant le mauvais état des bâtiments* : tout fui inutile ; il nj eut plus d'autre moyen que d'entourer le vieux manoir d'une enveloppe immense (pii le faisait presque disparaître, que de le couvrir d'un manteau royal pour en déguiser la petitesse , la nudité. Essayons de présenter avec ordre les accroissements successifs que eel édilice a éprouvés pour arriver à l'immense développement qu’on lui voit aujourd'hui.
Celte planche nous montre, n°l, le château primitif de Louis XIII. consistant en un corps de logis et deux ailes en retour terminées par
• Qu'au 1rs iWMniiv f «lii le roi , pour W rrUftlir riacletmnt utr !«•* rotor* bw*».
quatre petits pavillons unis pur un passage en arcades , lu Unit entouré de fossés et n occupant ipi'un espace de vingt ou viligl-deux toises sur chaque fuie. Déjà, vers la lin de son régne, Louis XIII avait fait couslruire en avant du fossé un grand bâtiment pour servir décurie. Kn 1 00 1 , Levenu , nrcliiteetc de Louis XIV, décora celle aile et en éleva une autre parallèle pour loger les ministres et les autres personnes de lu cour; mais en eonservunt lu sépuration et y ujoiitant lu magnifique grotte ou bâtiment lutérnl, qui mérita d'étre elmnté pur Lu Fonluine'. Knliu , eu 1 67 1, Mimsurd joignit les deux pavillons, supprima les arcades qui fermaient lu cour, combla les fossés, et, sur leur emplacement, bâtit lu mngnilique enveloppe qui présenta du coté îles jardins un palais entièrement nouveau. I-a nécessité de laisser du jour aux anciennes constructions, qu'on s'obstinait à conserver, motiva ces quatre petites cours qui existent encore et qu’on remarque parfaitement sur le plan comparé et encore mieux sur la pelile esquisse ci-contre, où l'ancien palais de Louis XIII est marqué par une teinte plus sombre ; c’est par elle qu’on peut bien juger la nouvelle construction qui embrasse en quelque sorte le petit château ; celle enveloppe le doubla, et alors les appartements n'eurent plus de jour que d'un seul côté , les anciens sur lu cour, les autres sur les jardins. Ainsi disparut aux regards, sans cesser de subsister, ce premier, ce doyen des immenses bâtiments qui couvrent le sol ; et aujourd’hui que Versailles n'est plus destiné à une habitation royale el que la Itcuulé de l’entrée n'est plus une condition absolue, on est bien aise de suivre depuis son origine les traces de tous les travaux qui firent d'un château un palais, du palais une ville, el bientôt de celle ville uri des plus beaux quartiers de la capitale. Pour se former une idée exacte de l'eiïel produit par ces nouvelles constructions, nous donnons ici la coupe du corps de logis pris dans l'axe de l'ancien palais. On y voit lu chambre à coucher de Louis XIV, telle quelle était, telle quelle est encore, mais enfermée
'Amours de PtyrUé, 1. 1. Troi* arcades. fermées par de* portes de fer d'un beau travail, formaient l'ouverture de cette grotte. La porte du milieu , surtout remarquable, figurait un soleil dont les rayon* dorés et à jour, exposé* au soleil couchant* lais* dent iiénétrer dans la grotte une: lumière magique. AihItmus des arcade» étaient trois bas-reliefs sculptés par Girard VamqiKil de Bnixclle».
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«lu colé du jardin pur lu grande galerie el les uulres pièces composant ce qu'on uppeluil les grands appariements de Louis XIV.
« tmpi- du |viliiih dr \cnuill» prixe au milieu du (vilart ri <k la mur dr nurtirv.
Celle coupe est fuile pour iiuliipier les proportions enlre les apparlcinenls «le l'mieien cliûteuu el les immenses eonslniclions qui y oui élé ajoutées. Le vestibule, au rez-de-chaussée, servait autrefois de passage pour eomiuuni(|uer de lu cour de marbre avec le jardin ; il est aujourd'hui fermé.
Eu même temps que Mansard décorait ainsi le palais, il joignait aux premières constructions de Leveau différents corps de bâtiments pour loger la cour, qui devenait plus nombreuse tous les jours ; U élevait les grandes et les petites écuries; cnGn l'aile du midi, à laquelle il devait donner bientôt p«mr pendant l'aile du nord et sa inagnilique chapelle.
A.XCIIC.X BT MUÜKIIMI.
.Vous pu lierons plus lard de ces différents travaux, de l'orangerie, des grilles ipii rerinaient les cours, des avenues ipii y conduisent, et, enlin , de lu ville de Versailles elle-même , alignée, régulière, grande, noble, v ille conçue et bâtie pour être une dépendance du palais.
Les travaux successifs que nous venons d'indiquer par des plans se comprendront mieux par une suite d'élévations ou de vues perspectives, qui feront connaître en même temps le style de l'architecture.
ChftlMU de Veruille» *oua Lotit» XIII.
Après les édifices en marbre et en pierre, construits avec autant de goût que de luxe sous le règne des Valois, il naquit en France un style d’habitations mesquin, pauvre, conforme au malheur des temps, qur consistait dans des édifices de petites proportions en briques, avec des rhuincs en pierres de taille; tels furent la Place-Royale, les châteaux du Vaux , de Meudoil , de Saint-Germain , de Fontainebleau , et enfin le célébra Versailles , élevé par l.emercicr, en imitation du château de Richelieu, qu'il avait également construit. L’état des arts, des lettres, des sciences , à cette époque , était une image ûdèle de la situation politique , de ce désordre qui régnait daus les esprits connue dans les affaires. Les règnes de Henri III , de Henri IV et de Louis XIII sont une sorte de lacune ou de transition entre les deux époques de François l" et de Louis XIV. Le château de Versailles ne manquait cependant pus d’une
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socle (l'élégance, el il on acquit davantage lorsque lx>uis XIV lit décorer la cour par un |>éristyle cl des ornements qui subsistent encore.
Bientôt l.eveau, uinsi que nous l’avons dit plus haut, ajouta à l'ancien édifice, et dans le même style , deux ailes en avant, ornées de deux pavillons et d'un bâtiment carré qui renfermait la grotte dont iuhis avons
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déjà parlé. C'est oc que l'on oliserve sur la planche ipn précède : on y aperçoit le château isolé et les jardins de Ije Nôtre presque achevés ; les fossés subsistent encore , ainsi (pic celle espèce de galerie a jour (pii forme la clôture de l édifice et qui servait, comme à Fontainebleau, comme h Richelieu , comme au Luxembourg , de communication entre les deux ailes du palais, et , en avant, les deux pavillons pour le concierge et pour les eorps-de-garde.
Celte vue est copiée d’un tableau conservé à Versailles, et peint vraisemblablement en IG64 ; on a cru qu'il indiquait un simple projet, mais il est bien la représentation exacte du palais à cette époque , cl d'accord avec deux petites gravures d'Israël Sil rostre , dont l'une le montre de face et l'autre de la partie latérale qui domine l'orangerie' .
l.a modeste demeure de Louis XIII. presque perdue dons le vaste assemblage de bâtiments qui sont venus successivement s'v adjoindre , était encore alors telle qu'il l'avait construite. On y trouvait la chambre où il passa tant de nuits agitées par le désir de se soustraire à l'influence de son despotique ministre , l'appartement de ce môme terrible cl nécessaire Richelieu, celui de la douce et savante mademoiselle de Lafayelle, qui seule ap|iortait quelque charme dans ce triste séjour. Louis XIV laissa subsister longtemps ces dispositions , et, son affection lui faisant un devoir de les conserver, il se borna à les agrandir. Ainsi les fêtes magnifiques (pic donna ce prince, en 1661 et les années suivantes, eurent lieu dans le château tel qu'il est représenté ici.
Kitlrte du rhllnu de l ouis XIII,
* Non*, nous tomme* lu u nes, à diurncr la prmiiiTo qui indique mu'U’l ra*p*H.i total, H ni aqurt n'ert gntf'n* plus lm|H**ant que erlui de ton# lr* châteaux qu'on rencontre «ur h*. mille* tlt* Framv.
Calai» de Vcrviilla dan» unit mmi «le»rl.r,»|«.-meui du rttÿilc»
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Colle vue générale du palais de Versailles, tel qu'il existe aujourdhui, iwrmct de juger de eetle euveloppe dont nous avons parlé , des petites cours intérieures , colin du niaguilique développement que produisent à droite et à gauche les ailes du nord et du midi.
Ces deux ailes doublèrent de chaque côté le palais; deux antichambres précédèrent lu chambre à coucher; prés de celte chambre s'assembla le conseil îles secrétaires d’état ; quelques cabinets furent affectés aux réunions de famille ; une petite galerie, confiée aux soins de Mignard , reçut les chefs-d’œuvre des diverses écoles; différentes salles furent destinées à la collection de médailles, de vases précieux et d'objets plus précieux encore. Ce ne fut pas tout : Louis XIV connaissait parfaitement l'effet de lu magnilicence, et une longue suite d appartements enrichis des plus beaux marbres, ornés des plus belles pciuturcs, précéda la vaste, la merveilleuse galerie dans laquelle il recevait , au milieu d'une cour brillante, les ambassadeui-s extraordinaires. La reine et le dauphin eurent leur logement dans lu purtic disposée au midi et dominant l'orangerie et la pièce d'eau dis Suisses. Le gouverneur du palais et le confesseur du roi logèrent dans l'aile qu'a reconstruite Gabriel ; un des princes du sang occupa l'aile opposée ; au delà de lu chapelle étaient les appartements des enfants légitimés du roi, des princes de Condé, deConti, du gouverneur des enfants de France et d'une foule de grands officiers et de chapelains ; dans l'aile du midi, les enfants de France et la famille d'Orléuns habitèrent sur les jardins; les premiers gentilshommes du roi, les dames d'honneur de la reine, occupèrent la partie qui donne sur la rue de la Surintendance. Vis-à-vis, dans le grand commun, logeaient plus de deux cents officiers attachés au service du roi , de la reine ou du dauphin. Les secrétaires d’étal, miuislres de la maison du roi, des relations extérieures , de la guerre ou de la marine , habitaient les deux corps de bâtiment devant lesquels s'élèvent aujourd'hui les statues d’hommes célèbres.
Sans doute l'aspect du palais, du coté de l'arrivée , tel que nous le représente celte planche , a de In grandeur par la masse des bâtiments ; mais il est amoindri , par le renfoncement de la cour de marbre , paire cul-de-four nu milieu de la ligne. Ce grand ensemble est surtout
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admirable du cote des jardins, et »n [mmi! aisément supposer son développcmcnt , par lu saillie seule des bâtiments ; en elTet , il n'y a pas de comparaison. Nous allons indiquer les changements qui ont eu lieu successivement de ce cote.
Château lie Versailles du rtIO de» Jardin»
Le palais, du côté du jardin , était dans l'origine fort simple; Louis XIV en fit orner les murs et élever un petit avant-corps en saillie pour en décorer l’entrée ; il resla ainsi à peu près jusqu'en 1670, et tel que le représente la vue ci-dessus , lorsque Mansard l’enveloppa des deux cédés par les grands appartements, en laissant subsister cependant une longue terrasse ou premier étage qui conservait un double jour aux appartements, et leur procurait un lieu de promenade. C’est alors peut-être qu’il se trouvait le plus à son avantage. F.n effet , il a été longtemps agité si le palais, dans cet état, et tel qu'il subsista jusqu a l’année 1678, n’était pas d'un meilleur style, d'un goût plus pur, d'un elTet plus agréable qu'il n’a été depuis. A l’exemple de plusieurs palais d'Italie , l’élégante terrasse , au milieu , donnait , par les projections des ombres, du mouvement â tout l’édifice1. Versailles fut alors un palais régulier, élégant, mais qui ne pouvait contenir l'immense entourage du monarque et la multitude de princes que deux générations élevèrent autour du
1 II suffit, pour en Juger, de «e rappeler celle que produisait la terrasse de Philibert Delorme aux Tuileriei», avant i|u'ellc eût été remplacée par la cage du nouvel escalier, et quand on connaît le lion goût du noi, on aurait |>u s'étonner qu'il eût consenti à la sacrifier, si Ion ne savait que son projet avait été et est encore d'entourer le jalais par une autre terra.**1 extérieure, qui le dégagera de la même manière. et plus avantageusement encore.
Iront1. < (n commença pu r combler l'ouverluri' ltiisf.tr par In terrasse en construisant la superlie toilerie de l.ebrnn , tlestinée à relracer les liauls faits du roi ; bientôt après , à droite et à gauche . s'élevèrent les ailes
latérales, telles tpi '««Iles sont figurées dans l'admirable ensemble delà planche suivante.
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C'est de co point de vue qu’il faut se placer pour juger île la grandeur, île la majesté île ce singulier palais; il est là dans (ouïe sa lieaulé, entouré d'un côté par de vastes cours où viennent aboutir des uvenues vraiment royales ; de l’autre , par des jardins , dont In magnificence comme l’agrément ont passé en proverbe. Son architecture est élégante et riche. Sous un soubassement percé de cent vingt-cinq ouvertures s’élève un ordre ionique formant le premier étage, supportant un attique corinthien et une balustrade ornée de trophées. Cette façade ou plutôt ees trois façades , d’une longueur de trois cents toises , ont ensemble cent vingt-cinq croisées au premier et au deuxième étage , ee qui forme li-ois eent soixantequinze ouvertures sur le jardin.
Palai» de Vrrsaillw «o de la lerra«*
On voit ici l'effet du même corps de logis de la planche précédente avec la galerie construite et les deux ailes en retour , pris du |Mirtcrre , à gauche du palais.
Dans les gravures précédentes, les deux ailes du midi et du nord sont unies au corps principal du palais ; mais elles en furent d'abord séparées.
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L’alisence des pilnslrvs iiu\ doux parties qui communiquent ù In cour des Princes et il celle <le la Chapelle en est une preuve incontestable. Ces trois corps , d'abord détachés , une fois réunis composèrent la plus immense façade qu'on eût vue, mais en même temps la plus monotone. Il fallut douma' un peu de jeu , un peu de mouvement à cette ligne continue; on crut en trouver le moi en en imaginant une suite de péristyles de distance en distance , supportant chacun autant de statues qu'ils avaient de colonnes. Celte suite de saillies ou loges , imitée du temple d'Krechlhéc à Athènes avait déjà été employée par le vieux Mansard, au château de Maison.
Pelai» de t<TMillr*. «a du boi» de Silory
C'est de ce point qu'on peut encore juger de l'aspect dominateur du palais de Versailles; c’est ainsi qu’il s'aperçoit de tous les coteaux environnants, et surtout du bois de Satory , d’où cette vue est prise.
Pour compléter l'ensemble de buis ces bâtiments, il nous a paru necessaire d’y joindre les deux magnifiques écuries que Louis XIV lit construire par Mansard de chaque côté de l’avenue de Paris. La place d’Armes les séparait seule du château , auquel elles servaient de perspective, et dont elles complétaient l’ensemble majestueux. Commencées en 1079, elles furent achevées en 1085. La régularité, la beauté des pro|Mirtions et de bon goût des ornements en font des édifiées très-rc-
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murqualdes. Kgales on grandeur, malgré leur nom ilo petite cl <lo grande
rUu da écurie».
écurie, qui s'appliquait à In destination et non à l'étendue; elles sont composées de deux ailes, flanquées ehaeune de deux pavillons que deux
Vue tir» «tu ries . prise «le U pitre <!' truie».
corps cintrés joignent au corps de logis construit dans renfoncement, cl clics liront une nouvelle grâce de celle forme arquée.
Tel fut Versailles des l'année I0H0, il n’y innnquiiit plus qu'une chapelle et un théâtre, élevés depuis I Un et l’autre pour servir de modèle dans ee genre.
Ces immenses uonslruetions, subdivisées à l'infini dans l'intérieur, servaient d'habitation à la famille royale, à ses gardes, à scs ministres, à près de trois mille familles , qui formaient comme l’entourage du souverain.
A la vue de ces prodigieux bâtiments , on n'était plus tenté d’en critiquer les défuuts. Cette longue ligne, non interrompue par des pavillons , ou tout autre corps en saillie , qui en eût masqué la grandeur , présentait un aspect unique dans le monde, et dont on n'avait même aucun exemple dans l'antiquité. Quoique élevé à différentes éqioques , ce palais semblait avoir été conçu et exécuté d’un seul jet. On a pu dire que c’était un parvenu sans mérite ; que c’était le corps d’un oiseau avec des ailes disproportionnées ; mais une semblable pensée ne pouvait venir troubler dans personne l’effet que fait éprouver ce superbe et gigantesque monument.
La magnificence des appartements répondait au luxe extérieur, ou plutôt le surpassait encore ; tout ce que les générations de rois avaient amassé en tableaux , en statues, en meubles précieux, renfermés aujourd'hui dans les galeries du Louvre, était distribué comme ameublements dans les différentes pièces : c'était un musée pour l'ornement d'uu palais.
C’est daus cette superbe demeure que vécut , que régna quarante ans le monarque le plus puissant de cette époque, entouré des plus grands généraux et des orateurs les plus éloquents , d'artistes et de gens de lettres célèbres qui peuplaient cet immense palais. C’est là que Louis XIV donnait des fêles dont le programme était imité dans toutes les autres cours.
A la mort de ce grand prince , uue sorte d'effroi , de stupeur frappa le palais; il semblait que tout ce qu'il renfermait se fût évanoui. Un enfant de cinq ans, seul reste de toutes ces générations , qui étaient nées et s'étaient éteintes pendant le long règne, était là dans un coin de ce grand édifice, n’ayant plus l'entourage des grands, celte puissance de res-
pect , qui mi)|>lissnit la vaste enceinte. II pnnit donc (oui simple qu'il on parût; qu’il allai passer son enfauee, attendant l'Age de régner, dans une demeure moins vaste , moins disproportionnée.
r.nnemi de la magnificence, le duc d'Orléans pouvait doue aisément satisfaire son goill pour les plaisirs de In capitale , en conduisant son pupille à Vincenneg, que I.ouis XIV avait lui- même marqué pour son séjour. Ainsi le grand édifice fut condamné à sept ans de veuvage jusqu'il la majorité de l,ouis XV. qui ne parut monter sur le trône que le jour où il mil le pied dans le palais de son aïeul ; mais il y arriva avec des idées opposées a celles qui avaient toujours dominé. Aussi peu partisan de la représentation que Louis XIV en avait été avide , l-oRis XV se trouva trop exposé aux regards, trop géné en quelque sorte dans l'espace , dans l'étendue ; il aspira il réduire tontes les proportions que son aïeul avait voulu étendre, et il n’y réussit que trop bien. Le magnifique escalier des ambassadeurs fut sacrifié à la construction de petits appartements ; la galerie de Mignard fut subdivisée en cabinets , en boudoirs et en petites et obscures communications ; les liergcrs de Bouclier détrônèrent les héros de Lebrun , de Coypel et de Boulogne. Cependant quelques grands travaux furent exécutés, tels que le magnifique tbeiïtre , le plafond du salon d'Hercule et le pavillon qui termine une des galeries de Leveau. Cabriel, auteur de ces constructions, avait fait un plan nouveau pour Versailles, qui aurait caché aux regards la cour de marbre et le petit chAteau de Louis XIII. La mort de Louis XV empêcha qu'il ne fût entrepris. Louis XVI remit ce même projet a une sorte de coneours où les plans que Peyre publia dans son œuvre parurent de lieaucoup supérieurs à ceux de Gabriel. Eu effet , sons rien détruire , il entourait eette façade de eonstruetions ornementales et d’immenses portiques en eolonnes, qui en rendaient les abords aussi nobles qu'imposants. Ces travaux devaient coûter cinquante millions, et l'état des finances ne |iermit pas de songer il les exécuter.
Bientôt la révolution vint étendre sou manteau de deuil sur le palais des rois: In ruine, qui suit toujours l'abandon, commença scs ravages.
Quelques années encore de cette dévastation , il ne serait plus rien
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l'esté de l'immense palais. Mois que seruil-il nussi lesté «le In Franco entière , «le ses institutions, de ses mœurs, de ses monuments? si un homme de génie n’avait orrèléret élan de la barbarie, n'avait rétabli la société sur ses véritables bases. Dans le mobilier de sa puissance, Napoléon trouva Versailles, et n’ayant aucune raison de le rétablir, il voulut au moins le conserver1, et c'est à lui qu'on doit les réparations considérables, qui permirent par la suite d'assigner à ce palais une destination*. Napoléon, disent tous les historiens , recula devant l'idée d'habiter jamais Versailles; mois n'en fut-il |>as ainsi d une grande partie de ses projets, qui ne venaient à sa pensée que portés par les événements qui les rendaient possibles. Eh bien ! contrairement aux historiens , contrairement aux paroles de Napoléon lui-même , je prétends que, s’il était resté sur le trope, il aurait habité Versailles; il l’aurait habité avec nne pompe, un éclat différent des temps passes, mais peut-être plus brillant, plus militaire, plus oriental. Qu’on se ligure en effet quelle existence aurait eu cet bouline prodigieux, s’il avait fait la paix à Friedland où même à Dresde. Si, de retour en France et souverain d’un empire plus étendu que celui de Charlemagne, possesseur d'un domaine extraordinaire de eenl millions de revenu , il avait appliqué son génie aventureux aux choses utiles ou grandes de la paix , comme il l’avait fait aux conquêtes. Peut-on calculer quelles merveilles il aurait créées sur ce sol chéri de la France , que de routes, de canaux l'auraient sillonné de toutes parts; que de monuments se seraient élevés , et , dans eel ensemble de gloire , de grandeur nationale , croit-on que le palais de Louis XIV edi été oublié, el qu’il ne se fût pas présenté au contraire comme en proportion avec une souveraineté plus puissante que celle du grand roi.
Ce rêve, crée par la victoire , disparut avec elle , et Ijouis XVIII, ivmontant sur le trône de ses pères , aurait voulu pouvoir dater de Versailles l’an xvin de son règne , afin de mieux effacer encore la trace de ce
* En 1*12. les brades du cli.He.iu et les principale* dépendance* étaient rétaliiies, les dorure* et ornement» de» grand» appartement» restaurés, et enfin, en 1*1 H, le pavillon correspondant à l’aile de Gabriel élevé, et tous le* abords du palais ainsi que le* jardin*, restauré*.
* En attendant il donna à chaque bâtiment une destination, l e grand commun i la manufacture d'armes, le grand veneur au tribunal, le grand-maître i la mairie, le» hôtel- de la surintendant-r et des réservoir», le* menu* plaide» a différent» service* publics.
VM.II.N I I MlllIt.llM
long intervalle. Il v lit pour six millions do dépenses , cl tout riait dispose pour qu'il put l'habiter lorsqu'il mourut. Versailles , abandonné tir nom rau par son successeur, redevint ce qu'il avait été dans sa première origine, un rendez-vous de chasse; niais il devait être soumis bientôt à une plus rude épreuve; il devait survivre à un événement bien autrement dangereux pour lui . à une révolution populaire . une révolution eu opposition aux préjugés, au faste de l'ancien régime. La royuulé renversée dans les barricades et renaissant des barricades ne pouvait plus conserver de In moiinrehie que l'emblème , du luxe de la restauration que le nécessaire . et ne voir enlin dans Versailles que le plus inutile des joyaux de la couronne ; c'était même , supposait-on , un fardeau |>our elle , et , lorsqu'il s'agit de le comprendre dans ses attributions , quelques voix seulement de majorité le lui conservèrent1. Que serait-il devenu s’il était resté il l'Èlal? Lafayette en voulait faire un hôpital militaire , d autres un collège royal; mais le plus grand nombre par économie et par haine voulait le détruire et en vendre les terrains. C’est à un seul homme et à une seule pensée qu'il dut sa conservation . disons môme son apothéose2.
La révolution de juillet, cette action des classes éclairées jointes nu peuple contre une poiguée d'hommes aveugles ; cette révolte de l’intelligence contre la déraison, de l’ulililé contre l'orgueil frivole, devait placer à sa lèle le prince qui avait le mieux compris son but, parce qu'il avait toute si vie embrassé sa cause. Par un singulier et rare assemblage , ce prince unissait à des qualités solides, à la connaissance approfondie des hommes et des choses, un goût éclairé pour les arts , qualité très-rare et devenue
4 II a tenu à peu de choses que le n>i Louis-Philippe fût prive de la possession des palais royaux, et alors aucun tirs admirables travaux qu'il a fait exécuter n'aurait eu lieu, aucune des immenses acquisitions qu'il a faite* de ses deniers n'aurait appartenu A la couronne; l'État, qui s'en serait trouvé chargé , les aurait négligés comme il le fait aujourd'hui de Hamhouilk’t. U est lion de rappeler ce qui se passa à la chambre des député* en IKI : M. salverte avait proposé en amendement, que le Louvre et les musées fussent la propriété de l'Etat. I.'aiiteur de cet ouvrage s'y opposa en prouvant que le* seuls grands travaux terminés dan* Paris, tels que la colonne de la place Vendôme, l'arc du Carroosel ne l'avaient été que parce qu'ils étaient pris sur les fonds de la liste civile. L'amendement fut rejeté; mais bientôt après, Versailles ne fut alloué à la couronne qu'à la majorité de cinq voix, et, enlin, ILim houillct lui fut enlevé.
Il avait été proposé en 1K50 de consacrer Versailles à renfermer tous les objets de curiosité de tous genres qui ri auraient pas pu être placés daus les musées royaux, l-e roi Loui*-Philip|»c eut irai l'idée d'y créer un panthéon national, et l'habileté de le Lien rv-ruter.
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nécessaire dans un |tavs qui possède les plus beaux palais, et dans ces palais même une sorte de nationalité. Pour preuve de ce août , le roi l.ouis- Philippe pouvait montrer les immenses travaux qu'il avait exécutés pendant dix ans dans ses propres domaines1; mais ici l'épreuve était plus difficile; il fallait conserver comme palais un édiliee immense qu'on ne voulait pas habiter et lui trouver cependant une autre destination qui n'en changeât pas lu forme. Le mot heureux de celte énigme, lu pensée de génie qui résolut ce problème naquit-elle spontanément, ou vint-elle successivement à l’esprit de celui qui la conçut? Peu importe, il est certain que ce fut une inspiration sublime qu'eut le roi Louis-Philippe de convertir le palais de Versailles en musée natioual . de verser dans cet abîme de trésors de nouveaux trésors: mais ccux-ci avec sagesse, avec goût. Une fois cette heureuse résolution prise , quelle satisfaction journalière ne «lut pas éprouver son auteur en voyant se développer sous ses regards celle idée féconde ; en voyant l’histoire de sa race, jointe à celle de son pats, se présenter avec un éclat et sous une forme qui n’avait pas d'exemple, et lui grand quartier-maître de cette armée de héros, de citoyens illustres dans tous les genres , assigner à chacun sa place en raison de son importance, et grâce au talent de MM. Fontaine et Nepveu, accompagner toutes ces nobles images, d’attributs, d’ornements qui leur étaient propres ; mais si on fait compte de celle satisfaction , il faut aussi faire la part des difficultés, des obstacles qu'on rencontrait pour y parvenir.
Versailles , dans l'ancien régime et même depuis, était habité par un nombre considérable de familles , qui avaient divisé en deux ou trois étages la plupart des grandes salles ; c’était une espèce de ruche avec un millier d'abeilles. Celle de 1830 contenait vingt-sept chambres : nous avons cherché à faire comprendre celte situation en donnant la coupe
* C«- prince avait prouvé par 1rs admirables travaux qu il avait faits ail Palais-lloy.il. à la ville d’Ku , ■i Ncuilly. son goût éclairé dans les arts et sa munificence dans ces sortes de dépendes. U le prouva encore mieux depuis, lorsqu'il fut mailre des jMlai* de la counmne.Toiisoiit été par se» soin» restaurés, embellis Aujourd'hui, les Tuileries, par le nouvel escalier , sont devenues la plus belle résidence de l'Kurope et surtout la plus vaste, la seule ea|tal>l<- de servir à des fêtes île quatre k cinq mille convives. — Fontainebleau a été remanié dans son ensemble . dans **•» moindres détails les IK'inliirrs effacées, détruites, «les grand* maître*, fondateur* de l'Kmle franeaisc, «ml reparu aux rep.it ds étonnés; il en a «-té «le même «h* Omiphgur, «le St-t:l«»inl. «!«** «b-ux Tiiaiumv
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(l un |>a\ illoii qui a cüj détruit, cl lel qu'il sc présenta lorsqu'on en lil la démolition.
coupe du pavillon démoli pre» «Ir I ail** <lu midi.
Cette coupe indique les multitudes de soupentes , de planchers qu’il n fallu abattre pour retrouver les salles spacieuses qui existaient dans l’origine ; mais alors aussi le palais présenta le vide d’environ cent à cent vingt salles entourées de corridors , qui recevaient les immondices de Ions les ménages et qui ressemblaient à la rue’. En peu d’années, ces salles ont été décorées avec magnificence ; elles renferment une suite de lablcaux classés dans un ordre chronologique et rationel : les corridors ont été changés en magnifiques galeries remplies de statues semblables aux loges du Vatican et aux longues salles du palais Pitti. Les dépenses énormes que coûtèrent ces changements ’ ne peuvent s’évaluer que lors-
• oo ae ferait difficilement l'idée de la saleté, du désordre qui régnait i Venailles, dan* I ancienne cour, tous le# corridors, tou* le* abord* étaient couvert* «le boutique*, cl de» Rens de toute» espèce» lurroiiraicnt le* «aile*.
J Le* dépense» qu'on ne voit pa», qui sembleraient u'avoir jamais été faite* parce qu'on n’a pa*
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qu'on a vu leur développement progn-ssif 1 cl qu’on sail la peine c*l le temps qu'il a fallu pour y parvenir. Sons doute il existait dans les magasins et dans les palais royaux un grand nombre de tableaux, de statues, et il était convenable de classer d'abord ces authentiques et précieux matériaux; mais il fallait les compléter, les unir par des compartiments, par des entourages ayant rapport aux différents événements qu’ils retraçaient , et voilà ce qui a été fait avec autant de gortt que il intelligence.
Sitôt que les premiers travaux eurent été exécutés , que ce projet d'un panthéon national eut été connu, de tous côtés vinrent s'y joindre des tableaux , des bustes , des statues historiques conservés dans les différents dépôts et jusque-là négligés. Les anciennes familles de France , même les plus op|Hisées a l’ordre de choses actuel , envoyèrent les portraits des personnages célèbres qu 'elles comptaient parmi leurs ancêtres. L’orgueil, la haine, l'esprit de parti se turent devant ce désir inné dans l’homme d’une juste renommée, taudis immensa cvpido. Ce fut bientôt une faveur d'y être admis; quatre mille tableaux et cinq cents statues peuplèrent cette vaste enceinte ; chacune des salles fut un chapitre de l'histoire nationale , un épisode d'un grand poëme épique; mais cette admirable collection de faits anciens placés dans un ancien monument ne parut pas suflisnutc à l'illustre auteur de cette conception. Là n'était rien qui marquât l'état des arts sous son règne et qui fût su création personnelle; il imagina donc de placer au milieu de cet immense palais une salle unique, de proportion au delà de tout ce qui existe*, comme, par exemple, de trois cent cinquante pieds de long sur quarante de large, et d'v renfermer
connu ce qui existait avant, sont ordinairement les plu» considérables et celles dont on fait le moins de cas. Or. & Versailles, elle» dominaient; il suffit de citer le» deux grands escaliers dont un est tout nouveau . et l'autre transporte au bout de l'édifice.
* Nous en citerons un exemple : la cour de marbre, qui parait avoir été toujours telle qu'elle est aujourd'hui. »e trouvait de cinq pieds plu* haut que le sol du rez-de-chaussée et de la terrasse du jardin : elle a été rabaissée de toute cette hauteur, et par suite la même opération a dft avoir lieu dans toute I immense étendue des cour* cx'érieure». alin que, de l'entrée de la grille sur la place d'armes, on pAt monter par une |icnte douce jusqu'au vestibule du milieu et à la terrasse du jardin.
1 Cette admirable galerie est la plus grande dan» œuvre qu'on connaisse : elle a trois cent cinquante pied» de long sur quarante de large. Le roi fut longtemps à xo déterminer à celle grande dépensc, mai» il jugea avec raison qu'au milieu du palais et d’une application heureuse des grande* idée* . il fallait aussi, par une construction qui appartint & son temps, h son régne . laisser le souvenir de l'édat des arts i cette époque.
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(o sommaire , l'extrait de l'histoire entière de I» France , les trente-trois faits d'armes les plus célèbres de nos nniiab's , les Imstes des guerriers morts sur les champs de hntnille. et douze bibles de bronze renfermant le nom de tous les généraux morts en combattant pour la France. Cette nomenclature illustre permettait de rendre honneur aux hommes qui, ayant succombé dans des batailles malheureuses , li en avaient pas moins payé leur dette à la patrie. Leur gloire n'était point alors voilée par le deuil de leur défaite; Azineourt présentait avec orgueil scs huit princes du sang, ses quatre ou cinq mille gentilshommes expirant dans leur armure, dans leur cercueil de fer. Cetle couronne jetée sur ces nobles tombes, celte salle magilique coûta deux millions , et on v il alors les avantages pour un pays éclairé d’avoir il sa tète un souverain qui, en s'identiliant à ses destinées, confond sa gloire poi’sonnelle et celle de son peuple.
Telle est donc en aperçu l’histoire du palais de Versailles el des accroissements successifs qu'il a reçus; on a vu ce qu’il a été, ce qu’il est; il reste h dire un mot de ce qu'il pourra devenir. Tout importante , toute considérable qu'est celte collection, elle est encore incomplète; on n’y voit briller encore en grande partie que la gloire militaire , lis batailles , les guerriers célèbres; il n’y a rien là pour le courage civil, pour les vertus modestes , pour tout ce qui a brillé dans la magistrature . les sciences, les lettres, les arts, la bienfaisance surtout ; on y cherche en vain Lhopital, Mathieu Mole, Mnlherbes. d'Aguesseau dans les circonstances importantes de leur vie; Vincent de Paul ramassant des enfnnts abandonnés: Belzunce luttant contre la peste de Marseille. On voudrait aussi que le temps actuel y montrât ses succès; que de grandes salles vides, sentinelles de l'avenir, fussent prêtes à recevoir les actions d’éclat, qui formeront le supplément de notre histoire ‘ . Ce vœu a été prévenu ; les bâtiments de la surintendance, du grand commun , les ailes des ministres sont destinés a ce second musée de tout ce qui pourra naître d'illustre el de grand ; à ce nouveau récit de l’apothéose nationale. Un tombeau à Westminster!
* l.cs Mhinenls destinés i ce complément tir Vmaille» existent dan» le» deux aile» en avant de U co tir de marbre, dan» le* deux corps de lo^is de l.i surintendance et de» réservoirs; mai» une dépense plu* considérable doit avoir lieu un jour ; c‘«» une fat;ade monumentale du coté de la ville , ipii enferme la cour de marbre et offre un as|>ect architectural . ainsi «Jtt'on l’avait projeté h différente* époque*.
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ans *a description de ce grand musée national oii se trouver,t l’un par l’autre illustrés nos arts et notre histoire, n’estiSSSiRlB il pas à propos de rappeler brièvement quel a été, de tout temps, ce culte des héros presque assimilé à celui de la divinité, ce désir reconnaissant de transmettre à la postérité les services rendus au pays, enfin ce qu’on peut appeler la peinture higtorique? Ce n’est point ici qu’il faudra chercher la perfection, mais la vérité; le prestige de l’imagination, mais la satisfaction de l’esprit, et cependant tous les deux pourront s’y rencontrer ; Zeuxisse trouvera digue de Périclès, Apelles d’Alexandre, Lebrun de Louis XIV, peut-être David de Napoléon.
Entrons doue hardiment dans cet examen qui comprend les vertus et le génie. L’Égypte se présente d’abord comme berceau des beaux-arts, et principalement de celui-ci ; c'est là qu’une double allée de monuments gigantesques sur la rive d’un fleuve raconte, pendant deux cents lieues, ^ les usages, les cérémonies d’un grand peuple, et en même temps les A exploits d'un héros inconnu, de Ramessès ou Sésostris, peu importe pp son nom, mais bien sa figure exacte, ressemblante, et les différentes
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actions de sa vie. Ici on le voit, dans toute l'énergie de la jeunesse*, monté sur un char et attaquant des peuples de différents aspects, assiégeant des villes, traînant en triomphe des captifs; là on lui offre un sacrilice, il préside aux moissons; ailleurs il est assis dans l’enceinte do sou palais ; enün des cérémonies funèbres annoncent sa mort, et des montagnes de pierres, sous le nom de pyramides, défendent son corps de la destruction1. Allons plus loin : ce n’est plus l’histoire d’un homme que uous trouvons chez uu peuple moins ancien, mais plus illustre ; c’est l’histoire de ce peuple tout entier et de ses guerres célèbres retracées sur les murs de ses temples. Les villes de la Grèce ont contié aux arts leurs glorieuses annales. D’abord les exploits de leurs héros: Hercule, Thésée, Pirithoüs1, les expéditions des Argonautes3, des Amazones; bientôt après, les véritables guerres de l’indépendance qui fondèrent leur empire; Athènes présente deux fois avec orgueil la bataille de Marathon, l’une par Mycon4, dans le Pceuée, l’autre par Panwnus, dans les Propylées*. Les personnages s’y reconnaissent; voilà Miltiade, Darius, Artaphcrne*. Les combats de Platée, Mantinée, Salamine décorent le Parthénon, le Pcenée, les Propylées, les portiques d’Élis, d’OIympie; les sages, les philosophes y graissent à côté des guerriers7, mais bientôt toutes ces gloires vont se confondre dans une seule : un nom qui retentit encore dans tout l’Orient, celui de Scander ou Alexandre, annonce un culte semblable à celui des dieux *. Qu’un des Ptolémées ait eu l’idée, après la mort de ce héros, de réunir en un même lieu tous les ouvrages de peinture ou de sculpture qui concernaient son règne ou reproduisaient ses traits, et un musée semblable à celui de Versailles9, mais bien autrement remarquable sous le rapport des arts, aurait existé pour l’admiration des hommes, il aurait montré à la fuis les événements les plus mémorables de l’histoire, retracés par les arts au moment de leur plus grande perfection.
A l’entrée de cet édifice, ainsi que dans les cours du palais de Versailles, on aurait contemplé les statues colossales en marbre des guerriers thébains qui avaient
* Rosselini, tora. III, partie historique.
* Temple de Thésée, v. Stcakt, Ain. gr.
* Tableau de Cydias dans le portique de Neptune — Dion Cassifs, lit», ni; Pline, xxxv.
4 Pafsanias, lib. vi; Uti lisa s, Alt», al., lib. i, c. 5. L’artiste fut blâmé d’avoir fait les Perses plus grands que les Grecs.
4 Ksciiim: contre Glésipbori, 575 ; Pline, lib. xxxv.
4 Les perses de leur côté décoraient aussi leurs palab de peintures historiques de combats.
AmuEN Marcellin, lib. xxiv.
* Pacsanias, i, c. 80. les Gis de Théinistocle placèrent son portrait dans le Pnrlliénon; on voyait celui d’Alcibiade en pied dans l'édifice A gauche des Propy lées ( Plut., ht Ad. ), prés de ceux de Sophocle et de Prologèncs.
4 Jusqu’au troisième siècle, le profil d* Alexandre, en camée ou en métal, se voyait aux ceintures des femmes, ou sur l'épaule des hommes, pour attacher la chlamyde iTreuelils Poluo). Saint Jean Chrysostôme reproche celte faiblesse aux chrctieus.
* Ptolémée-Phlladelphc, suivant Athénée, fil de sa tente un musée. On y voyait cent statues de marbre adossées aux pilastres, et dans les cutreculonncmcnts des tableaux de l'école de Sicyooe, semblable au pinacoltièquc de Varron, où il avait rassemble sept cents portraits. CalusthIwes, ap. Aihen., lib. it, cap. SC.
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péri au passage du Graniquc, ouvrage immortel de Lysippe'; bientôt Adroite et à gauche de la porte, on aurait reconnu les quatre statues de bronze qui décoraient l’entrée de la tente d'Alexandre et qu'il portait avec lui dans ses conquêtes*. Admirez dans la première salle le groupe de Philippe et d’Alexandre dans un quadrige, par Euphanor1; Alexandre enfant placé depuis dans le portique d'Octavie1; le même domptant Bucéphale, que Mélelltis fit transporter à Rome lorsqu'il eut soumis la Macédoine; le même avec Philippe et Olympias, tiré du Philipéou d’OIympie. Voici sa statue qui était placée dans le temple d’Apollon, à Delphes ‘, et que Néron fit dorer ; celle d'Ephestion, de même grandeur; le tableau d’Alexandre tenant la foudre, qu’on voyait dans le temple de Diane et oh on admirait les saillies de la main *. Plus loin c’est un cheval seul, en bronze, lancé à la course, c’est Léda', le plus rapide de scs coursiers, par Myron. Ici, Clytus, partant [tour la guerre et préparant son casque*. Dans d'autres salles, on l’aurait vu placé sur le char de triomphe, suivi des guerriers qu’il a vaincus; son combat avec Darius tel que le représente la mosaïque trouvée à Pompéi ; les deux tableaux d’Apelles dont parle Plutarque et qu' Auguste fit placer dans son Forum*. Le portrait du guerrier qui lui sauva la vie, par Lysicrate, élève d'Eutycrate ; la statue d’Alexandre que Jules-César vit à Cadix et qui excita si vivement son ambition10; Alexandre et Éphestion, par Chœreas"; enfin, le célèbre tableau, si admirable, si admiré, des noces de Roxane, où les amours jouent avec les armes du héros '*, décrit par Lucien et reproduit par Raphaël. Au milieu de ces salles auraient été placés sur des piédestaux les bustes les plus ressemblants du héros, afin qu’on e&t pu étudier mieux ses traits ; l’un d’eux, qui a été retrouvé '* et qui porte son nom, le montre calme, les cheveux relevés pour placer le diadème, et le menton légèrement avancé '*. Un autre l'aurait représenté la tète penchée vers le côté gauche, dans une sorte de méditation et montrant tout l’éclat de ses yeux 11 ; un troisième enfin exprimait par ses regards fixés vers le ciel et par l’expression de sa bouche toute
1 Ces groupe* de guerriers a citerai ôtaient si nombreux (lue eiiue les distingue sous te nom dMi&nmdri tumia. cure, lib. xxxtv. On voyait tes .statues d'Alexandre jusque dans l'Inde, suit aut Philos mue.
* Veu. Pat., lib. i, c. 3 ; Afp., III). t, de Bel. I.
* Pline, lib. xxxiv.
* Pure, lib. xxxtv.
* V.arron , de Re r., lib. il, c. S.
* Hérodote, lib. vm, c. ti.
1 Pure, lib. xxxv.
' Antiiol. grec., lib. iv, c. *.
* Pure, lib. xxxt.
“ Claude üt scier la létc d'Alexandre pour y placer celle d'Auguste.
" Pline, lib. xxxt. Il ajoute que Chœreas était célèbre pour peindre les rois.
" Proxcnldes, homme riche du temps, fut si eoclumté de cet ouvrage qu'il donna sa fille en mariage au peintre. Lccien, lib. 1, et encore Imaginibus, lib. u, c. 8.
“ Trouvé près de Rome dans la ville des Pisoo».
" Comme l’iudique Aristote.
“ Val. Pat., lib. i, c. 3; armer, lih. i.
sa puissance et son génie; il semble s’adresser à Jupiter et lui dire : • Mon père, donne-moi le monde et garde pour toi l’Olympe *. •
La Grèce mourante laissa son héritage et ses arts aux pâtres du Latium1, et la louve allaitant deux enfants fut le premier monument de ce peuple grossier*; le second, la statue de son fondateur Romulus, placée depuis dans le temple de Vulcain, et celle d’un homme courageux qui défendit seul un pont*. Mais bientôt les triomphes amenèrent à la suite des vainqueurs les chefs-d’œuvre des arts et les hommes capables d’en créer de nouveaux. Athènes envoya le peintre et philosophe Métrodore pour représenter les exploits de Paul-Emile. Setnpronius Gracclius, ayant conquis la Sardaigne, en produisit l’image dans le Forum. Marius couvrit les voûtes du temple de Mars des événements de sa vie.
Lucius Hostilius imita cet exemple en exposant dans le Forum un tableau où il était représenté montant le premier à l’assaut sur les murs de Carthage ; il en donnait lui-même l'explication, en faisant remarquer les lieux où s’étaient donnés différents combats, acte de popularité qui lui valut le consulat aux comices suivants.
Le peuple apprenait ainsi, par les tableaux qui suivaient les triomphes, le nom, le costume des peuples du monde qu’il ajoutait à son immense empire*. L’Afrique parut personnifiée au triomphe de Balbus contre les Garamantes, les villes des Gaules à celui de César; mais l’orgueil romain céda à un sentiment de compassion au triomphe de Pompée, lorsqu’il aperçut l’image de Mithridate mourant, et qu’il vit ses malheureux eufants suivant le char du vainqueur. De combien de tristesse ces sortes de fêtes ne durent-elles pas s’accroître, lorsqu’à la suite des guerres civiles, au lieu de victoires remportées sur des peuples barbares, c’était de la perte de ses plus grands citoyens qu’on lui demandait de se féliciter®! A l’aspect de Scipion se perçant de son épée et se laissant tomber dans la mer, de Caton déchirant ses entrailles, de Pompée lui-méme lâchement égorgé, un silence terrible, interrompu seulement par des gémissements, fut l’ovation de ce triste triomphe.
A ces tableaux historiques qui décoraient les temples, les Forums, les Romains joignaient les productions des arts qui représentaient les événements des autres pays, et lorsqu’ils méritaient par leur perfection cet honneur T.
1 Ullliol., tib. IV, lit). VIII. PLt-TAHQCR, »» Al.
Grrcia capta fcruin vlrlorem repli, cl arte* Intulit agrcsli Laiio.
Hoaxcs.
* IÏTE-ÏJVE, III). II.
' Tite-Live, niv*uTi.
* Simulacra moutium, Ov., de Vont., xxi; ArrtKX, de Bel. Pim. ; Pijxe. v, 5; Oppidorum shnulucui, Tite-Uve, xxxvii-t; Vel. Pâte». i-ix; Simulât nt jnignarnm pida, Tite-Uve, xii, SH.
* Putarqce, in Pomp.
’ Le» portraits de vingt-sept rois «le Sicile placés dans le temple de Minerve, A Syracuse, furent enlevé» et trans|M>rtés A Itome par Verrès. Ctcsa., in Ver., xiv. Deux de Siryone furent enlevé» par Aratuv pi.t'T arqi'E . in Aral.
Un long intervalle sépare ces temps glorieux de ceux qu’on appelle avec raison la renaissance des arts, et cependant que d'actions courageuses ne durent point marquer les derniers temps du grand empire et la formation des états modernes ! Mais il est des siècles où les hommes manquent aux événements pour les retracer \ et d’autres où les événements manquent au génie qui en aurait exalté les merveilles; c’est alors l’histoire seule, froide, exacte, qui comble ces lacunes. Tel fut le moyenâge, qui commence dans les arts à la (in du règne des Antonin et se prolonge jusqu'au quinzième siècle. C’est alors que, pour la seconde fois, le flambeau des lumières sortit de la Grèce; des anges aux ailes dorées, des vierges chastes, les figures vénérées des apôtres, des prophètes apparurent en Italie et furent accueillis avec enthousiasme et reproduits avec perfection. Mais là rien n’était pour l'histoire, les arts semblaient ne pas exister pour elle, comme si elle n’eût fias existé pour eux. En vain l’Italie avait-elle déployé ses guerres sanglantes, ses expéditions aventureusesde Vénitiens, de Pisans, de Génois, et Rome la ville éternelle, Rome veuve d'unpeuple-Roi et reine encore du monde.
En vain l’Espagne combattit pour le triomphe de la foi, l’Angleterre pour celui de la liberté, la France enfin présentant au monde des hommes tels que Charlemagne, saint Louis, Philippe-Auguste. Pas un tableau ne retraçait de si glorieux exploits; des portraits, qui sans doute appartiennent aussi à l’histoire, furent presque les seules traditions dont on fut redevable aux arls; les brillantes écoles italiennes, les artistes qu’elles formèrent en France sous François 1er et Henri II, les écoles allemande, flamande et espagnole , chacune si remarquable par des caractères différents, semblèrent s’étre donné le mot pour ne laisser au monde que des compositions religieuses ou mythologiques9. Ce n’est qu’après François rr que la peinture historique a cherché à renouer la chaîne du passé et a présenté aux regards les nobles figures qui avaient paru dans l’obscurité des âges3. Son
* La peinture historique ne se perdit point tout-A-fuil dans le moyeu-Age. On voit que l'empereur Maximums non-seulement écrivit au sénat le récit de la bataille qu’il avait livrée dans les marais de la Germanie, mais envoya uii grand tableau de cette bataille pour être exposé aux regards dans la curie.
Henri, roi des Saxons, fil peindre dans un camantlo superiorl la viclolre de Méseshon sur les Hongrois. LoiTMUMD, lib. n, Hitl., cap. 9. Theudelinde, relue de Lombardie, bAlil un palais à douze milles de Milan où elle (U peindre les guerres des Lombards, dont on remarque les singuliers costumes. P s cl Diacre, de Gest. Long., lib. iv, c. Si.
Michel Paléologuc, en I4CB, fait représenter sur la muraille de son palais les victoires remporté»** pendant son régne.
* Quelquefois cependant il se trouve des traits d’histoire, et Léonard de Vinci Dt pour le grand conseil de Florence un beau tableau du capitaine Hlcolo picrloino qui enleva un drapeau.
* L’école vénitienne produisit quelques-uns des hauts faits de celte république, de ses eomlrals sur mer, de ses cérémonies, mais sur une petite échelle. L’école romaine sembla craindre d’aborder de pareils sujets, de laisser pénétrer même l’allégorie. Ainsi dans le tableau de Raphaël repiésentant Iléliodore battu de verges, qui veut signifier le triomphe de la religion sur rimpiete, le pape, dont celle allégorie devait retracer le zélé pour la fol, est relégué dans le fond, |K*nr seulement l'indiquer. A Florence et A,$ienne,on trouve quelques tableaux relatifs à l'histoire de res républiques, mais sans une grande importance.
premier essai fut un chef-d'œuvre, c’cst l’histoire de Henri IV, par Rubens, divisée en vingt superbes tableaux, où la ressemblance de Henri se retrouve fidèlement retracée, mais malheureusement mêlée, d’après le goût du temps, aux divinités de la fable, aux compositions allégoriques ; c’est plutôt l’apothéose d’Henri IV et de Marie de Médicis que leur histoire. Louis XIII, ce prince faible et qui laissait les affaires de l’état entre les mains d’un homme de génie pour s’en épargner l’ennui, était cependant très sensible aux arts d’imagination ; il écrivit lui-même au Poussin pour le rappeler en France; il prépara par ses encouragements le grand règne qui devait obscurcir le sien.
On attendait un artiste qui sortit de ce genre vague, toutefois sans tomber dans la sécheresse ; il se rencontra dans le célèbre Callot, bien connu par ses esquisses grotesques, mais dont le crayon, le pinceau et le burin nous ont successivement retracé les principaux faits de ce temps. Les compositions de Callot faites à vol d’oiseau donnaient le détail des opérations militaires, de la marche des troupes, et sur le devant, dans une plus grande proportion, les principaux personnages qui en faisaient partie. C’était déjà plus qu’un plan, mais pas encore un tableau. Van der Meulen comprit ce qui manquait à Callot et ce que Rubens avait dépassé; évitant à la fois la sécheresse du plan et le vague de l’allégorie, il composa des tableaux stratégiques où les personnages principaux paraissent avec leur ressemblance, leur expression, et où on aperçoit cependant dans le fond tout le détail des opérations militaires et l’aspect exact des lieux. La peinture historique fut alors créée, et elle devait naître dans un temps où tant de victoires, tant d’actions célèbres pouvaient lui servir d’aliment.
On ne peut pas dire cependant qu’elle n’eùl pas déjà existé en France sous d’autres formes; c’était' bien de la peinture historique celle qui se développait aux regards sur les vitraux des églises, celle qui couvrait les manuscrits de compositions piquantes, celle surtout qui, de temps immémorial, paraissait sur les tapisseries des vieux châteaux. Dans ces trois genres, c’est la France qui eut à la fois les plus anciens et les plus brillants succès, et l’usage surtout des tapisseries était si établi, que les tableaux des plus grands maîtres ne furent longtemps que des toiles qu’on découpait pour être exécutées de la sorte; les morceaux en ont été retrouvés dernièrement. Il en fut ainsi jusqu’au moment où Louis XIV conçut l’idée de faire représenter sur le plafond de la galerie de Versailles les actions principales de sa vie, de 1601 à 1075, par Lebrun, qui s’était déjà fait connaître par les plus grands tableaux historiques connus, ceux des hataillesd'Alexandre. Cet homme, d’un vaste génie, quoique manquant souvent de goût, sut comprendre et créer pour ce règne fastueux le véritable genre qui lui convenait, la peinture décorative jointe à la sculpture ornementale. Aux grandes et nobles compositions des batailles d’Alexandre, il joignit l’allégorie
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dont ses pridécesseurs avaient commencé à emprunter le prestige; il avait été en Italie A l’époque des Carraches, et il s'était malheureusement trop adonné à cette école éclectique qui se formait alors de toutes les autres, sauf la supériorité de cliacune d’elles, n'ayant ni le dessin de l’école romaine et toscane, ni le coloris vénitien, ni la grâce des peintres de Parme, sorte de genre ampoulé, blafard, souvent maniéré, toujours froid, conservant encore quelque vigueur dans ceui qui le créèrent, mais devant entraîner l’école dans une route funeste.
On vit bientôt le mauvais godt se manifester à un haut degré dans les ouvrages de Vanloo, Coypel, Doyen, deTroy, Boucher, etc. Encore si ces artistes, doués cependant de mouvement et d’imagination, eussent dirigé leurs études, employé leurs pinceaui à reproduire les faits de notre histoire, il en fût résulté des productions utiles; mais leur dédain à cet égard égalait celui des poètes, et des historiens. Voltaire est le premier qui ait rompu ce singulier silence. Lamothe, du Belloy, Lemière, suivirent ses traces, et les artistes commencèrent de leur cûté à chercher dans nos annales des sujets de tableaux. Bayard, Duguesclin, Jeanne d’Arc, Henri IV, Louis XIV reparurent, et au moment de la révolution, ils avaient pris, sur la scène et dans les arts, le dessus sur les sujets religieux ou mythologiques; il restait un 'pas à faire, et ce fut le plus difficile , c’était d'assujettir la nouvelle école, qui était revenue A l’étude et A la passion de l'antique, A composer des tableaux de scènes modernes, A passer du casque au chapeau A trois cornes, du cothurne aux bottes cirées. Cette conquête ne pouvait manquer au grand homme qui réussissait si bien dans toutes les autres. En effet, il ordonna, il exigea impérieusement que les arts qu’il protégeait fussent employés A sa gloire. Il imposa A David les sujets de son histoire, et celui-ci, avec son immense talent , composa des tableaux où il ne fit que changer le costume, mettre des habits d'uniforme A Léouidas, des pantalons A Brutus. Alors reparut la véritable peinture historique telle qu'elle fut sous Louis XIV, débarrassée toutefois des emblèmes allégoriques et d’un inutile. mélange d’ornement, Lebrun avait peint des Français sous le costume grec, David représenta des Grecs sous l’habit français ; et les deux compositions du sacre et de la distribution des aigles sont deux grandes scènes que l’on prendra toujours pour modèles; scs élèves, Gros, Gérard, Girodet, suivirent ses traces et le surpassèrent, les uns dans la couleur, d'autres dans l’expression. Les batailles d’Aboukir, d'Eylau, la peste de Jaffa, montrent jusqu’où on peut parvenir dans ce genre et ne laissent rien A regretter du style et des compositions des anciennes écoles. Versailles de nos jours vient d'ouvrir une nouvelle carrière, un magnifique avenir aux artistes qui voudront se consacrer aux compositions historiques et militaires; et la réputation des Vernet , Laroche, Couder, Allaux, La Rivière, Pujol, etc., s'est accrue par cette consécration de la grandeur nationale.
C’est vers ce genre que les jeunes artistes doivent diriger leurs efldrts, afin de pouvoir, un jour, trouver place dans ce musée national qui assurera leur réputation. Et de im'nie que nous avons dit plus haut, que d’avoir un portrait, un buste à Versailles sera l’objet des plus grands sacri lices, des actions mémorables ; de même, pour les artistes, être choisi pour les représenter, sera l’objet des plus ardentes ambitions. Heureux le pays qui peut produire à la fois des actions qui l'illustrent et des artistes capables de consacrer ces actions !
3 fil!» Goujon.
SCULPTURE ICONOGRAPHIQUE
EN FltANCE.
Nullun. est rnajus frli. iUli* •prcmirn, qiu»> wmprr omnrt •riir ruptrt i)u«li* furril •liquit.
Pn»«. lui, S.
Il n'y A |os de lignes plu» rerlaiua (lu iMwilieur d'uu homme, que lurMjue charnu prouve le désir de connaître **• trait*.
Marco , perche non mi parti '! disait Michel-Ange, à la statue de saint Marc par Donatrllo, et il donnait là les règles de la sculpture iconographique. La parole, l’expression, la ressemblance sont ses conditions, et , sous ce rapport au moins, les modernes ont pu rivaliser avec les anciens. Ceux-ci, absorbés par la recherche du beau, pour représenter les dieux comme ils 1rs concevaient, négligèrent longtemps d’employer leur talent à la ressemblance des personnes. On ne trouve aucune statue ou buste d’hommes célèbres du premier style grec ; il fallait même que dans la représentation des dieux ils eussent le bonheur de rencontrer la perfection pour se soumettre à la copier. Aussi Phryné servit bien à Praxitèle pour
créer la Vélins Anadyomène, comme Campaspe à A pelles pour la Vénus de Cos : niais ces exemples étaient rares. Des longues études, des essais multipliés parvinrent enfin à créer, pour chaque divinité, chaque héros, un type qui ne devait plus s’altérer et qu’on ne pouvait méconnaître; alors seulement le goût , le talent se porta vers l’apothéose des guerriers, des sages, des bienfaiteurs de l’humanité. Lysippe et Lysicrate furent les premiers à chercher la ressemblance, à s’écarter d'un type d’idéalité qui se trouve encore dans les traits d’Homère. Les bustes de Socrate, Euripide, Démosthène, et surtout les statues romaines, sont des ressemblances fidèles. Le culte des aïeux l’exigeait ; leurs images devaient orner l’entrée des édifices, les bibliothèques, les galeries et la place qui leur était destinée d’avance sur les sarcophages. * Que j’aime, disait Cicéron, è contempler ces images illustres ! Que de gloire j'attache à leur possession ! •
Pendant le moyen-ûgc et la décadence des arts, on retrouve encore la tentative de reproduire les traits, soit sur les dyptiques, les médailles, les sceaux, soit sur les pierres des tombeaux. Différente de la peinture, qui sembla disparaître, s’anéantir entièrement pendant ce long sommeil de l’intelligence, la sculpture continua, quoique imparfaitement, ses travaux ; elle s’adjoignit à l’architecture dont elle fut l’ornement, la vie, l’élégance ; et cependant il ne faut pas chercher dans ces milliers de figures qui couvrent les portails des anciennes églises les ressemblances des princes ou des prélats qui les firent élever ; elles ont toutes le même type, ainsi que la plupart des figures couchées sur les tombeaux. Ce ne fut guère que sous le règne de saint Louis, qu’on chercha à retracer les traits des personnages qu’un voulait représenter, et la différence des traits, souvent même l’incrustation du visage en marbre dans des slatues en pierre, prouvent qu’on attachait du prix à la ressemblance.
Les rapports qui s'établirent sous Louis XI avec les ducs de Bourgogne et les Pays-Bas, dans lesquels les arts étaient plus avancés, attirèrent à la cour de France des artistes qui perfectionnèrent le goût. La statue de Louis XI, les ouvrages de plusieurs artistes de ce règne servirent de prélude il l’époque si brillante, si spontanée de la Renaissance. On trouve dans les longues galeries de Versailles la suite chronologique des ouvrages de sculpture exécutés en France; ils marquent l'époque où le soin de la ressemblance a commencé et s’est progressivement accru. Il est impossible que la belle figure d’Inès de Castro, qu’on voit sur son tomLeau à Alcobaça, et qui s’exécutait sous les yeux mêmes du malheureux don Pèdre, ne fût une ressemblance; il en est de même d’un grand nombre de slatues conservées à Saint-Denis et à la ville d’Eu.
Lessculpteurs français Jean Cousin, Goujon, Bonlemps, Germain Pilon, Bardou. Barthélemi Prieur, Juste, Francheville, Augier, etc., etc., égalèrent ce qu’il y avait de plus brillant en Italie; ces hommes d’un goût pur, d’un sentiment naturel.
exquis, reprirent U sculpture su point où l'avaient laissée les anciens; mais ils y ajoutèrent je ne sais quelle grâce, quelle volupté moderne qu'ils acquirent par la tradition de l'école de Parme, qui fut la première à s'établir en France à la suite du Primalice, d'André del Sarte, de maître Roux. Il est évident que les formes élancées des femmes, leur cou de cygne, leurs longs bras, leurs doigts effilés sont la copie du Parmesan, et les têtes admirables des enfants l'imitation exacte du Corrége; et lorsque, pour encourager celte manière élégante, il paraissait des femmes comme Diane de Poitiers, Catherine de Clèves, Gabrielle d’Estrée. il n’était plus besoin que de copier, et c’est à cette époque qu'on peut rapporter ce qui a été produit en sculpture à la fois de plus élégant et de plus fidèle; tel est le tombeau de François Ier à Saint-Denis, où la sculpture déploie toute sa grâce et sa perfectiou ; les figures d'une parfaite ressemblance sont de Pierre Bontemps, les batailles et les ornements de Goujon et de scs élèves. Les châteaux d’Anet , d’écouen et surtout la façade intérieure du Louvre et le tombeau de Henri II, sont des types admirables du goût de ce temps qui 11e se bornait point à Paris , mais s'étendait aux villes de Toulouse, Nevers, Troyes, Rouen, Dijon surtout, où le tombeau des ducs de Bourgogne présente une suite singulière de ligures dont on a évidemment cherché à établir la ressemblance.
C'est cependant sous le règne de Loùis XIII et de Louis XIV qu'il faut chercher le développement de la sculpture iconographique; tout ce qui eut alors une célébrité quelconque trouva des talents prêts â les consacrer, et il est peu de personnages célèbres que les arts ne nous aient conserves. Il naquit alors une manière plus large, plus animée, tenant par la hardiesse au génie de Michel-Ange et à la profusion des Carraches, mais malheureusement s’écartant comme eux de la correction. La sculpture prétendit peindre et soumettre le marbre à tous les écarts du pinceau ; elle s’empara des édifices, les couvrit d'emblèmes, de larges draperies flottantes en marbre, en bronze, en bois doré, d’ornements de tous genres, de divinités, de monstres, de cartouches, d’ornements de bas-relief ; il n’y eut plus de différence entre le ciseau et la palette. Lebrun, cet homme d’une imagination féconde, mais souvent désordonnée, prétendit conduire les trois arts, les confondre souvent, les gouverner tous à la fois, depuis la toiture du palais jusqu'aux moindres serrures et ornements. Ce fut encore autre chose lorsque le cavalier Bernin osa tailler le marbre au premier coup et sans préparation pour le buste de Louis XIV. Quoi qu'il en soit, les jardins de Versailles, de Trianon, des Tuileries, se peuplèrent de statues, qui attestent la fécondité, sinon la correction des artistes de ce temps. Girardon, les deux Couston, Coysevox, Marsy, les Relier, pour la beauté de la fonte; Desjardins, etc., etc., etc., nous transmirent la ressemblance fidèle des hommes célèbres de ce lemps. Voilà le grand Coudé, Turenne, Vendôme, Villars, les deux Corneille, Racine, les traits majestueux de Bossuet, de Fénélon, le regard incertain
■le Pascal, la bonhomie de La Fontaine. Il manquait cependant encore à ce liel art quelque chose; un homme simple, naturel, obscur, mais doué d'une âme ardente, le lui donna : c'est l'animation, le sentiment de la chair, de la rie, de la circulation du sang dans les reines, de la passion dans les traits, dans le regard, et Le Puget le trotira : il est le coloriste de la sculpture.
Le mauvais goût, le maniéré, qui s'étendit, sur la fin de Louis XIV et sous le règne de Louis XV, dans tous les arts, eut heureusement peu d'influence sur la sculpture iconographique ; les bustes des personnages de ce temps sont sans doute, dans leur pose, dans leur costume, assez affectés, mais les traits sont exacts, sont fidèles, et honorent le talent des hommes comme Pigale, Houdon, Pajou, etc.
Bientdl la sculpture, sous l’inspiration de Moitte, de Bouchardon, revint, avant même l’école de Vien, à l'étude et l'imitation de l’antique.
Deux hommes de génie entreprirent de lui donner ce qui lui manquait encore : l'un, la hardiesse et la fécondité; l’autre, la grâce, la morbidetsa et un sentiment exquis du beau dans les formes et le contour. On voit qu’il es! question de Thorwaldsen et de Canora; ces deux rivaux contemporains ont établi dans les arts un nouveau point de départ destiné k inspirer les jeunes artistes qui pourraient désespérer d’atteindre les beautés des anciens. Non, ils ne doirent point en désespérer, lorsque Part est dans la bonne voie, lorsque les études donnent tous les moyens matériels de bien faire. Le génie peut dès le principe créer des chefs-d’œuvre lorsqu'il n’a pas besoin de lutter avec de mauvaises pratiques, avec une manière fausse, il entre sur-le-champ dans la carrière. C’est encore k Versailles qu’on pourra juger de l'école moderne. Les travaux exécutés par les sculpteurs actuels, tels que Chaudet, Lemot, Cartellier, Bosio, Lemaire, David, Cortot, etc., sont supérieurs d’exécution aux artistes des règnes précédents. On peut en juger par quelques-uns des bustes déposés k l’Institut, qui ont une vérité, un naturel, qu'on ne peut guère surpasser.
Mais en rendant hommage au progrès fait dans ce bel art, quel sentiment pénible vient attrister notre pensée ! En parcourant ces longues galeries de Versailles, on voit-on la fonle étonnée, attendrie, s'arrêter de préférence, n’est-ce pas auprès de la statue d’une jeune fille dont on connaissait les exploits, mais dont on ignorait les traits? la voilkqui presse sur sa poitrine l'épée dont elle va se servir pour délivrer son pays. L’expression de son visage indique cette pudeur, cette crainte naturelle k son âge, k son sexe , k l’humble condition d’où 1e sort la tire. Oui, voilk bien l’héroïne de la gloire et de la liberté! voilk bien Jeanne d'Arc telle que chacun avait pu la concevoir! Mais k qui a-t-il été accordé de la créer? k qui ces traits divins ont-ils été révélés? A une autre jeune fille placée sur les marches du trône, cl que te génie est venu chercher dans un palais. Ah ! montrez nous l’auteur de ce chef-d’œuvre ! Où est cette nouvelle muse de la gloire
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nationale? Ilélas! ne la cherchez plus sur la terre; elle s'est envolée au sein île ces anges elont sa main mourante cherchait encore à exprimer les traits. Vous tous que l'amour île la patrie enflamme, que le sentiment <lu beau exalte, aimez à remlre avec nous hommage
FRONT1S PICE
Le palais de Versailles est un grand poème national ; chaque salle représente un chant ou une strophe de cette glorieuse épopée, et avant d'eu commencer le récit, nous avons cherché à indiquer quelques-uns des sujets qu’il renferme, des hauts faits qu'il retrace, tels que les galeries de statues, les portes de Rhodes, la prise de Constantine, le fronton orné de palmes et de couronnes. Enlin cette union qu’on admire partout de la richesse et de l’élégance, suivant l’expression d’un poète national :
Palais que les génies
Ont doré connue uii rêve cl rempli d'harmonie».
Victor H tco. Urkmi.
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Si rjlli'l Aprllr Fpaudml aniini«>e rolnrra Aul Puli rl» trn l'inuni rat quod liirrera-lc
Craque, toi lenplo «itrnlM limin* uni.
Contemplez le# tableaux placés dans ces généreuses galeries; voyez-y tout ce que l’art d* A pelle Cl de Polyrlélea su produire d’érlatant : tant de marbre et de bronze représentant le» visages, tant de toiles animées et vivante».
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PLAN
Des Abords ei des Cours
CONDE , par David.
DUQUESNE f par Boquier.
DUGAY-TROl'IX, |«i Du POMÇuitr
SUKFREN , par Lenteur.
MORTIER , par Calamaia. M ASSENA, par Espercieux.
LAN. N ES, par De Seine.
JOURDAN, par Espercint-r.
SUCER , par Stouf.
RICIIELIF.U , par liunicy pt're.
SULLY’ , par Espercieux.
COLBEIW , par ililhomme.
Dl'Cl'F-SCI JN , par B rida n DA YARD, |>ar H on tout.
Cette belle grille est ( ouvrage d’un artiste nommé Dufour. Elle est surmontée des armes de France, et des deux côtés ornée de quatre groupes. Celui de la Paix , par Coustou, de l’Abondance, par Coysevox, les deux autres de la France Victorieuse, par Marsy et Girardon.
u sortir de la magnifique avenue île Paris, en laissant à droite et à gauche les deux écuries, on se trouve sur un emplacement étendu qui permet d’apercevoir l’ensemble dis bâtiments de Versailles. Une double allée d'arbres plantes aux deux côtés de cette esplanade cachera bientôt les bâtiments irréguliers qui la bordent, et rien ne distraira plus Us regards de l'aspect imposant du palais. La vaste cour des Ministres, précédée de la grille dorée, est comme défendue
par une suite de statues eolossales d'hommes célèbres, au milieu desquels Louis XIV, à cheval, semble régner encore.
Il faut se représenter cette vaste cour lorsque cinquante voilures à six chevaux caparaçonnés et deux ou trois cents valets en livrées attendaient la sortie de leurs maîtres; lorsqu’un corps-de-garde, construit en forme de tente, avec l'aerotère doré, semblait un pendant à la chapelle; lorsque les gardes-du-oorps , mousquetaires, ehevau-légers, avec leurs riches uniformes, peuplaient ces abords, et qu’on arrivait ainsi à la cour de Marbre, sorte d'appartement en plein air où les souvenirs de tous les règnes venaient se retracer.
Richelieu, étourdi du torrent de reproches, d’injures dont la reinemère l’avait accablé, lui et sa nièce, madame de Comballet, avait dirigé tout son bagage vers le Havre, place dont il était gouverneur. Tout retentissait d’acclamations au Luxembourg; Anne d'Autriche
et Gaston d'Orléans félicitaient déjà Marie de son triomphe ; un courrier était parti pour annoncer en Italie, au maréchal de Marillac, la disgrâce de Richelieu. Mais des amis fidèles du cardinal, le président Lejay, Chàteauneuf et le cardinal de lu Valette, conduisirent Richelieu à Versailles. Louis XIII, en le voyant, ressentit vivement l’ascendant de son génie supérieur ; il l'embrassa, lui donna dans son château un appartement voisin du sien, et dès lors le crédit du ministre fut plus affermi que jamais*.
Cette planche permet de bien juger de la forme de la cour, de ses ornements et des changements que Louis XIV avait faits aux parois des murs et à la toiture. Il est vraisemblable que les petites tourelles en
• A celte époque, la cour n’éiail point encore privé*- en marbre; mais die avait toujours b même hauteur. Au milieu était une fontaine d’eau jaillissante entretenue par un réservoir qui, depuis, servit A la grotte. Louis XIV conserva encore assez longtemps celle tiisposilion. Dans 1rs fêles qu’il donna en UMit, la cour de Marbre servit de salle , de buffet et de théâtre; le premier jour, b fontaine fut ornée de tables couvertes île toute sorte île mets; le second, U fontaine fut couverte par des plan* i-heset formait un théâtre.
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encorbellements que l'on a|>erçoit dans les angles furent imaginées, ou du moins ornées il cette époque. Cette plunehe est copiée d'après l'ouvrage des fêtes données, en IG74, pur Louis XIV, et qui furent divisées en cinq journées'.
Le roi est assis sur le devant avec les deux reines; à sa droite est l'orchestre, composé alors de vingt violons. La pièce qu’on représente est l'opéra A'Alrcstt, de Quinault et de Lully, sorte de tragédie en musique, ornée de ballets, et dans laquelle Quinuult glissa des vers assez hardis sur la disgrâce de la belle l.n Valière *.
Cette cour, jusque-là destinée aux fêtes, fut plus tard le théâtre d'un triste événement; c'est là que le peuple se porta, dans la nuit du 5 au G octobre, et menaça l'existence de la famille royale. Son
COI'R IIP. \| A H HR K l.om» XVI. lo rn-li.. .lu 0 ar|u|.f».
1 La rôtir de Mari ire omit ornée d'oranger* e| d'autre* arliusics, cl le « liât eau couvei l de lampion» depuis la lollure jusqu'au bas «le» colonne du péristyle, et les volières des encoignures resplendissaient de leu. Le l>a<sin ei le jel d'eau étaient fermes ; mais, le jour «tiivanl, la même cour servit «le salle de réfias et remplacement de la fontaine fut un grand liuffei.
Alrc*le, ai jeune et si belle.
Court se précipiter dans la nui! étemelle.
effervescence durait encore le inulin lorsqu'il garnissait tous lus abords du palais, et, pressé dans la eour de Marbre, demandait à grands cris le roi et In reine. Ils parurent ensemble sur le balcon; le roi annonça au peuple qu'il allait habiter Paris, quitter pour toujours le palais de ses pères; la reine s'avança, tenant le dauphin dans scs bras, lorsqu'une voix terrible cria : La reine eeule ! C’est alors que la fille de Marie-Thérèse , plus courageuse encore que sa mère ( car c'était à des fuctieux qu'elle avait affaire), s'avança seule sur le balcon , elle parut si grande, si noble, si confiante à cette foule égarée, qu'elle fut accueillie avec des applaudissements.
Depuis ce triste événement, le château de Versailles, abandonné, ne devait plus renaître pour la famille royale, mais pour la France entière, à laquelle le roi Louis-Philippe le consacra. La cour de Marbre fut abaissée de manière à dégager le rez-de-chaussée du palais ; elle domine cependant les autres cours ainsi que l’esplanade, qu'on a également diminué*; de hauteur, afin que de ce point la vue s'étendit sur les avenues et tous les abords du palais. La statue de Louis XIV s'élève seule au milieu de ce magnifique tableau, elle l'embellit et le domine1.
* La siahir Psi tic Ptiilot, le cln‘\;il tic CvrtclIkT.
l’oor ilr 11** hr* dan» »m état *• lu* I.
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Ces doux plans lions présentent l'ensemble du palais de Versailles, les différentes salles qu’il comprend et en même temps l’ordre d'examen que nous avons suivi |>our le décrire ; nous avons pour cela adopté tout un antre système que celui des historiens ou guides qui nous ont précédés , nous avons considéré qu'il fallait faire connaître d'abord l'habitation particulière du souverain contenue dans le corps de logis , c’est-ù-dire le (ictit château de Louis XIII , puis la magnifique enveloppe dont Munsard l’a revêtu; viennent apres h-s deux ailes converties en galeries historiques, de celte manière il y a méthode et ordre, et dans le récit et dans l'étude du lieu. Ainsi notre description se divise en trois parties : la première comprend tout le corps de logis, rez-de-chaussée et 1" étage; la deuxième l'aile du Sud; la troisième l’aile du Midi, suivie des jardins qui forment un ensemble à part; chacune de ces parties aura son plan particulier, ce qui dispense d'entrer dans de grands détails sur les deux plans généraux. Ces plans indiquent seulement par les numéros l'itinéraire qu'on a cru devoir suivre, itinéraire qui passe souvent d'un étage à l'autre, mais qui ne fait pas revenir sur ses pas.
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Ainsi qu'on u pu le remarquer sur les deux plans généraux qui procèdent, le corps de logis de Versailles renferme l'Iioliilntion des souverains, leurs petits et grands appartements, leur vie privée et publique, le eluUeau de cartes de Louis XIII et l'enveloppe de Mansard qui en a fait un palais. C'est ce corps de logis qui forme la partie la plus importantedu palais que nous allons décrire d’abord.
a. Vestibule de l'Escalier.
h. Escalier de Marbre.
c. Petites cours intérieures.
Salle de 92 et
27 cl 28. Salles de 92 cl 93.
Ml
vestibule encore existant aujourd'hui et par l'escalier de marbre, mais ce vestibule ne consistait autrefois qu’en une seule pièce de petite di- | mcnsion et adossée à d'autres salles aussi peu étendues, servant les unes ® de corps-de-gurdcs aux archers et cent-suisses, les autres à des concierges et gardes du château. Le roi Louis-Philip|>c imagina d'ouvrir toutes ces salles par de grandes arcades au lieu de portes, et de donner par là du jour, du mouvement à toutes ces pièces; d'en faire en quelque sorte une galerie circulaire à jour autour de l'escalier, et, en décorant chacun des piliers de statues ou bustes d'hommes célèbres, de donner par là un noble abord à l’escalier que l’on aperçoit de plusieurs
rotes ilans lo fond. l.o petit plan ci-joinl domir l'idée de celte dispi-
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<à'(esealiere\islaitdéjnsoi.s l.ouisXIII, n.oinsorné sans don te, et nous axons su|i|H.sé i|u'A.l..ed'Aulriel.e yeoud.iisit un jour l.ouis XIV, pour
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visiter l'habitation construite par son |>crc. l.c jeune prince porte déjà la canne de ooiniiianilement qu'il eut toute sa vie, ainsi qu’on le voit sur plusieurs tapisseries de ee temps, entre autres, à l'époque du mariage, h Fontainebleau, de Marie de Gouragues, en 1(145; il descend, entouré de grands seigneurs de ce temps, vêtus dans le beau costume du règne de Fouis XIII.
Nous supposons Louis XIV jeune homme, conduit par Colbert, prenant possession du château de Versailles; il examine les travaux qu'il a ordonnes : le magnifique revêtement en marbre de tous
veksaiu.es
les murs, In balustrade rem pinça lit une cloison qui obstruait le jour; la même décoration était répétée vis-à-vis et ornée de tableaux peintsà fresque, l'areliiteeturepar Philippe Meunier, les fleurs par Blnin «le Fontenay, et les ligures par Poisson.
DEUXIEME PAI.1KR )>K l.’ESC.ALIP.R DE II \HRRK J. ou.» \|V alliiil iu-d«ltul «lu gtaod Cainlr.
Cet escalier n'est pas seulement célèbre par sa beauté, mais aussi par ses souvenirs. C'est appuyé sur sa balustrade en marbre que I-oiiis XIV attendit le Grand Condé qui, affaibli par l'àge et les blessures, ne montait que lentement, et a qui il adressa ces belles paroles : • Mon cousin, ne vous pressez pas; on ne peut pas monter très vite quand on est chargé comme vous de tant de lauriers. »
l^i dernière scène historique de cet escalier laissera un souvenir plus profond, plus durable encore que les autres, car elle marquera la nouvelle ère de Versailles, ce jour qu'il sera impossible d'oublier.
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où le mi Louis-Philippe, dominât le liras il su tille, lu reine des Dettes, et ù sa bello-Glle, madame In dueliesse d’Orléans, monte l'eseulier de Versailles, et liicntôt, entouré de douze cents personnes invitées et prises parmi toutes les notabilités du puys, inaugure le monument consacré il toutes les gloires de In France.
INABGUÜATIOS DU fAI.AIS DK VEIAAIU.ES, U 10 nui lui
Fête des arts et de l’imagination, a dit un historien' , triomphe de l’honneur nntionnl , apothéose de tous nos grands hommes; gage d'al-
' iules Jniiin
VKRSVIL1.ES
lianee entre des partis qu'un même eulte peut désormais réunir dans un même temple; sublime leçon de magnanimité et de toléranee donnée parle roi d’une révolution à ses partisans et à ses adversaires, l’inauguralion du palais de Versailles fut une merveilleuse réponse à ceux qui défiaient la liberté française d'être féconde et la royauté constitutionnelle d'être puissante.
L’escalier de marbre communique aux appartements du palais par quatre ouvertures : la première, à droite, sert d'entrée à la salle des gardes de la reine; la seconde, vis-à-vis, au salon de l'empire; la troisième, aux petits appariements de madame de Maintcnon; la quatrième, aux appartements de Louis XIII el de Louis XIV. On jugera mieux de ces dispositions par le plan qui termine ce chapitre. Ainsi, en tournant à gauche, on se trouve dans un petit vestibule ou passage, marqué n° 2, qui donne, par une ouverture sur l'escalier et par ses fenêtres, sur la cour de marbre. C’est de cette pièce , comme point de partage, qu'on pénètre , à droite, dans quatre petites salles, jadis l'appartement de madame vie Maintcnon, consacrées aujourd'hui aux événements de 92 et 05 ; et à gauche, dans l'antichambre des appartements de Louis XIV, appelée salle des gardes et que nous allons décrire.
Salon de l’F.mpire
8 Suite des Gardes du Roi
Plan «le l'escalier de marbre et des salle* qui l’entourent
S tl. LF. DLS CARDE* , S" 1 .lu |l..o. U»
Vu mou)>|i» uirr lit l'wilif .kl >ni >lr fi J|.| tri uiir nwil.1 llr ru (li.ounii J. gat.l» I.
Celle pièce, lu première en sortant du grand escalier, était destinée aux gardes composant la maison du roi. I.à étaient rangées les pertuisanes, les carabines sans baïonnettes, les hallebardes. On y rencontrait un jour les gardes de la Manche en hoquetons blancs, semés de papillons d'or ou d'argent, avec la devise du roi. Un autre jour c'étaient les gardes écossaises et françaises, avec le justc-au-corps , la bandoulière d'argent plein. Dans un coin de la pièce on voyait des tables sur lesquelles chaque matin des valets déposaient le vin du guet, c'est-àdire vingt-quatre bouteilles de vin et autant de pains. Vous lie trouvez plus rien de tout cela ; mais regardez les parois des murs: les onze tableaux
ER«. KH. tvp
i|tii les décorent rappellent le courage el le dévoilement de ces soldats d'élite il qui nos rois confièrent en différents temps la garde de leurs personnes.
Là c'est 01*0) 1 dont ils s'emparèrent en vingt-quatre heures, sous le commandement de Monsieur frère du roi, pendant que d’autres compagnies sous Tii renne et (.onde emportaient Bunck etWcsel; ici ce sont les mousquetaires, avec leur habit d'écarlate et leur sou lire vesle bleue galonnée d’or, conduits parle marquis de Rochefort, et qui prenaient possession d'L'trecht; un bouclier décore leur étendard, avec cette devise : Quu ruis, Iclhum. Aussi braves, plus braves peut-être encore étaient les gendarmes et les chevau-légers, vêtus à pou pris du même costume, et avec lesquels le maréchal de Luxembourg vainquit à Flcurtis et à Ncrwiuden; mois c'est surtout à Lrns, où la maison du roi culbute l'une après l'autre les trois lignes ennemies, renverse soixante-douze escadrons el leur prend quatre étendards, actions pour lesquelles une médaille fut frappée avec celte légende : ITrtus mi/iium prtrlorianorum . Ces prétoriens ne dégénérèrent point dans les temps plus modernes; ce sont eux qui gagnèrent la bataille de Fontenoi, et qui plus tant, sous le nom de garde impériale. Turent la terreur de l'Europe et son admiration.
' Prit*1 d'Orsoy (5 juin IG7i). — Prise d’Ulrrchl (ôojuin I67i). — Prise de Gray ( J8 février IG74 J.
Prise de DAIe (S juin IG74). — Prise de Salins ( IG juin 1G74 ). — Prise du fort de juin (juin IG74 J.
Siège de Limbourg. — Bataille de CamtI ( fl avril IG77 ) — BalailJe de Un nus (t" juillet IG90). — Bataille de Ncr«inden («juillet IGOR).
Capitaine* des garde* *ous le» différents régnes.
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Quand on s»1 représente ce qm- lui Veuilles depuis l(>50, où Louis XIII vinls’y établir, jusqu'en Itî8t, sous le ivgne de Louis XIV, on n'esl pus étonné que celte salle, iiiijourd'liui une simple anlielmmbre, n'occupàt autrefois un rang iiuporlanl dans lu distribution des appartements. En effet, elle servait alors de salle de lad, de coneert et de grand
f/ ''C' #JV%
X rouvert. C'est la où Louis XIV, entouré déjà de j sa nombreuse famille, accordait il quelques personnes distinguées In faveur de s'asseoir à ses côtés, car ses enfants ou petits-enfants avaient seuls ce droit.
Le lundi vers midi un grand mouvement avait lieu dans eetle pièce, line table couverte d'un lapis de velours vert y était placée, et, debout près d'un fauteuil, un secrétaire d'état recevait tous les placeLs adressés au roi et auxquels il était répondu exactement au bout d'un temps très court. C'est là également qu’on expédiait les brevets , les décorations, les places, les [M'usions ; mais uussi les lettres de cachet, terrible instrument de police et trop souvent de vengeance et d'oppression'.
Cette salle, sur la On du règne de Louis XIV et sous les règnes suivants, fut destinée aux valets de pied chargés de reconnaître les personnes qui se présentaient pour entrer dans l'OEil-de-Boeuf*.
Quelques tableaux de Parrocel et de Piètre de Cortone sont restés à la place qu'ils weupaient, mais au-dessous règne une suite d'esquisses de Van der Mculcn liés intéressantes. Ce sont les ébauches de tous les tableaux que ce grand peintre a faits pour Versailles et plusieurs autres qui n'ont point été exécutés en grand, tels que l'Intérieur de la chambre ii coucher de Louis XIV, qui a servi a la resta il ration de cette pièce.
• C'est aussi dans celte salle que les courtisans venaient soliciter, après le repas du roi, de faire partie des voyages de Marly,cn disant: «< Sire, Marly; »el le lendemain un valet Ideti montrai! la IM** de ceux qui avaient obtenu celle préférence.
* Nous avons représenté uu valet bleu racontaul quelques événements de la guerre, car à celle époque ils suivaient, soll & pied, soit U cheval, les princes au milieu de» rumba K
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I. - rrliiir. It Udbrirl prr«-ni. à I.oun XV J* pUtt du ibritrr de Ver»«ille«.
Il faut apercevoir les deux ouvertures ovules pratiquées au plafond de cette salle pour reconnaître dans sa solitude actuelle le fameux OEil-de-Bamf autrefois rempli d'une foule de courtisans, l'OEil-dc-Bœuf célébré dans le monde entier; il a conservé cependant sa même décoration, sa frise dorée, avec tous les amours; mais on y a placé d'autres tableaux; c’est Louis XIV couronné par la Victoire, Anne d'Autriche, le duc de Bourgogne, In grande Mademoiselle,
' line partie «le relie va*ie pièce fui h chambre de Louis XIII; ce fui relie de l ouis XIV depuis ItfTi jusqu’à 1700. Mors seulement Louis choisit pour sa rtmmtire le grand salon voisin ou il s’habillail aux jours de cérémonie ; dès lors la cloison qui existait au milieu lut abattue, et la salle, qui ne recevait le jour que par la croisée ovale pratiquée au plafond, devint plus grande et plus claire; ou reproduisit au-dessus delà chemincc, pour la symétrie, une ouverture semblable à celle du midi, et la salle prit de là le nom d’GKil-de-lVruf. On la nommait sous Louis XIV la salle des Hassan*, à cause de quatre tableaux de Jacques Rassort, placé* au-dessus des portes. Sous Louis xv ce fut pendant quelque temps la chambre du sceau, ensuite celle des nobles, et plus généralement l'CEiVde-Bamf.
et, nu milieu, une singulière composition quon prendrait pour une réunion des dieux de l’Olympe, si les énormes perruques dont sont affublés les deux personnages principaux ne faisaient reconnaître, sous ces différents emblèmes de la fable, Louis Xl\ et toute sa famille.
Louis XIV et toute sa famille en dieux de l’Olympe.
Louis XIV est assis à droite, et, dominant tout le tableau, il représente Apollon; près de lui, un peu au-dessous, est Marie-Thérèse, comme Vénus et mère des Amours : ees Amours sont le grand dauphin et ses frères et soeurs dont plusieurs étaient morts. Derrière Louis XIV est mademoiselle de Montpensier en Diane, et, dans le fond, Marguerite d'Orléans, mariée au duc de Lorraine; Élisabeth, depuis duchesse de Guise, et Françoise d'Orléans, duchesse de Savoie ; au-dessous est Anne d'Autriche en Cybèlc ou llranie; à côté d'elle madame Henriette, pre-
mièiT femme de Monsieur en nymphe; Monsieur frère du roi en Nep- *une> dieu du commerce, son trident est entre les mains de sa belle-mère, Henriette, femme de CharfaApfà les 1", roi d'Angleterre.
Ce tableau, sans être très bon, avait beaucoup de ~ :: — réputation sous Louis XIV; il est de l'école de Mignard. Ce qui occupe cependant davantage dans toute cette pièce, c'est moins ^ ce qu'on y voit que ce qu'on y suppose, ce sont h-s f ÇjT » ; souvenirs qu'elle vous retrace, les intrigues, lesaven-
j rafe turcs dont elle fut le théâtre. C'est ici que Lauzun,
1,ur son iudiserétion, perdit le haut rang où ses ' — !-■ brillantes qualités allaient l’élever. La fenêtre rap-
pelle un brave marin, peu fait aux usages des cours, Jean-Bart, qui s'y mit à fumer en attendant l’audience du roi. Mais voilà X ntrÙs surtout celte porte autour de laquelle se pressait la r,,llle des courtisans, attendant avec anxiété le moment I tYwmu souper avec le roi, faveur qu'ils avaient souvent
sollicitée pendant plusieui-s années*. Voilà bien la place qu’occupait ce suisse carré et colossal que le caustique Mercier
comparait à un gros oiseau dans une cage: « Il boit, il mange, il dort dans cette antichambre et n'en sort point, le reste du château lui est étranger; un simple paravent sépare son lit et sa table des puissances de ce monde, douze mots sonores remplissent sa mémoire
• « Vous voyez hfeii celle salle rte rCEil-de-B<tuf, «lisait le vient maréchal de Mailly à son petit-fil* qu’il venait rte présenter au roi; eh bien ! c*e# t là. monsieur, où vous devez passer votre vie. ainsi qu’au régiment, et point ailleurs. » Or, re petit -fils, «pii avait alors quinze ans, était déjà gouverneur rte Vincennes et rte la Touraine, a ver HO.ooo fr. de traitement. C’était M. le marquis rt'Argenson, dernièrement Député.
an
et composent son service. — Passez, messieurs. — Le roi! — Retirezvous. — On n’entre pas, monseigneur. — Et monseigneur file sans mot dire. Tout le monde le salue, persoune ne le contredit; sa voix chasse des nuées de comtes, de marquis et de ducs, qui fuient devant sa parole. H renvoie les princes et princesses; il ne leur parle que par monosyllabes. Aucune dignité subalterne ne lui en impose; il ouvre pour le maître la portière de glaces et la referme; le reste de la terre est égal à scs yeux. Quand sa voix retentit, les pelotons épars de courtisans s'amoncellent et se dispersent; tous fixent leur regard sur cette large main qui tourne le bouton. Immobile ou en action, elle a un effet surprenant sur ceux qui la regardent '. •
* Tablant de Varie, 1chii. iv.
i«wat'iil du Mtia» de l'fKil-Je-fcruf.
ancien et moderne.
-« HAMi r.K A COUCHER l»E I Ol'IS XIV. f N* 4 <1.. ( U Il r»çoil U doc du Maine «littiliir d« Saml-I.oui*
'est ici la chambre où vécut et mourut un des plus grands rois de la France. Elle a été rétablie telle à peu près qu'on ^ la voit dans un tableau dont nous avons parlétpoj. 151), . et nous avons conservé le sujet que Van der Meulen y avait retracé. On a heureusement retrouvé presque tous les meubles qui l'ornaient; le lit, brodé par les élèves de Saint-Cyr, présente le mélange de scènes religieuses et profanes, le Sacrifice d'Ahrnhnm près des jardins d'Armide; le prie-Dieu ; la balustrade dorée et infranchissable près de laquelle se tenait le capitaine des gardes; les quatre Évangélistes en dessus de porte, et enfin le husle
Di vCMr.fR, lyp
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de la bonne reine Marie-Thérèse, dont la mort fut le premier chagrin qu'elle causa nu roi.
C'est dans cette chambre que, sur la lin de ses jours, Louis XIV passait la plus grande partie de son temps, se voyant survivre à tout ce qu’il avait de plus cher et seutunt scs forces l'abandonner. Il nous a paru intéressant de rechercher dans les écrits du temps comment se composait une des journées de ce monarque si puissant au dehors, si faible souvent dans son intérieur, de le suivre pas à pas depuis son lever jusqu'il son coucher, car connaître une des journées d'un roi, c’est les connaître toutes. L'étiquette, fixe et invariable, l’étiquette est un tyran auquel il faut qu’ils sachent les premiers obéir.
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Dos huit heures du matin, pendant qu'un officier (le fouriirc remettait (lu liais au feu dans la chambre du roi qui donnait encore, des garçons de la ehamhre
ouvraient doucement les fenêtres, enlevaient la collation * , ainsi que le mortier* et la bougie 5 qui avaient brûlé toute la nuit et retiraient le lit de ' veille*. Bontemps, premier valet (le chambre, qui avait été s'habiller dans Tantichambre, rentra bientôt et resta seul, silencieux, attendant que la pendule eût souné la demie, car c'était l'heure fixée la veille par le roi pour son réveil. Elle sonua bientôt, et Bontemps, s'approchant du lit du roi, lui dit : Sire, voilà l’heure. Puis il alla dans l'antichambre prévenir que Sa Majesté était éveillée. Un garçon de chambre ouvrit aussitôt les deux battauts de lu porte; car le Dauphin et ses enfants, Monsieur et le duc de Chartres, attendaient le réveil du roi pour le venir saluer. A leur suite entrèrent tous ensemble et eu un instant le duc du Maine, le comte de Toulouse, le duc de Beauvillers, premier gentilhomme de la chambre, le duc de La Rochefoucauld, grand-maitre de la garderobe; puis le premier valet de garderobe, suivi de plusieurs officiers qui apportaient les habillements du roi. Le célèbre Fagon, premier médecin du roi, et Telier, son premier chirurgien, vinrent aussi par le droit de leur charge.
Alors Bontemps versa sur les inains du roi quelques gouttes d’esprit-de-vin, qu'il reçut dans une assiette de vermeil ; le duc de Beauvillers présenta de l’eau bénite au roi qui fit le signe de la croix. Le Dauphin et le duc du Maine s’approchèrent alors du lit de Sa Majesté et lui demandèrent comment elle avait reposé. Le roi, en leur répondant, s'informa auprès du duc du Maine de la santé d'une personne qui lui était bien chère; puis, toujours dans son lit, il récita l’office très court du Saint-Esprit. Bientôt M. de Saint-Quentin présenta plusieurs perruques, Louis indiqua celle qu'il porterait ce jour.
Lorsque le roi fut sorti du lit, le duc de Beauvillers lui passa sa robe de chambre d’une riche étoffe, et Quentin lui présenta la perruque choisie que le roi mit luimême; Bontemps lui mit ses bas, lui présenta ses mules de velours brodé, et Louis se chaussa arec grdee et adresse*.
Lorsque le roi fut chaussé, il prit de nouveau de l’eau bénite, sortit de la balustrade et alla se placer près de la chemiuée, dans un autre grand fauteuil, et demanda la première entrée.
Le duc de Beauvillers répéta à haute voix : La première entrée , et un garçon de la chambre qui se tenait près de la porte fit entrer ceux à qui leurs charges ou un brevet accordaient le droit d’assister au petit lever.
* La collation ou IVxwtu de nuit était du pain, du vin, de l>au, avec une lasse de vermeil et quelque* wrvleiios et assiettes; quelquefois aussi tm bol «le bouillon, et un (Miulet rftti froid
’ Le mortier était un petit vaisseau d'argent de la forme «l’un mortier A piler, rempli d’eau; ou surnageait un morceau de dre jaune, du poids d’une demi-livre, avec une méctie au milieu.
* La bougie qui brûlait aussi toute la nuit, était dans un flambeau d’argent, («osé au milieu d'un bassin d’argent qui était A terre.
* Ut préparé tous les soir» pour le premier valet de chambre.
* Toute cette narration est tirée des mémoires de Dangeau, de Saint-Simon, et surtout d'un ouvrage contemporain, Intitule: fini de la France.
Aussitôt se présentèrent le maréchal duc de Villeroy , le comte de Orammont, le marquis de Dangeau, M. de Beringhen. les quatre secrétaires, de Colin et de Baurepas, lecteurs de la chambre, Vergins, comte de Crécy, secrétaire du cabinet, et le baron de Bretcuil, plusieurs valets de garderobc non de service, et les conservateurs de l’argenterie
C’était ce jour-là jour de barbe', et pendant que Charles de Guisgne apprêtait les eaux et tenait le bassin, Quentin mit le linge de barbe au roi, le lava avec la savonnette, le rasa, le lava ensuite avec une éponge douce imbibée d’eau mêlée d’esprit-de-vin, puis d'eau pure. Le roi s’essuya lui-même le visage. Bontemps tenait toujours le miroir.
Au moment où Louis de Caillebat, marquis de la Salle, et l.ouis-Mcolas Letellier, mar quis de Souvré, maître de la garderobc, s’approchèrent pour l’habiller, le roi demanda sa chambre, c’est-à-dire les grandes entrées. Les sieurs de Rassé, du Rois et Sauregrain s'établirent alors à la porte avec plusieurs valets de chambre et huissiers du cabinet; car être admis aux grandes entrées était une faveur insigne après laquelle des princes même soupiraient longtemps en vain, et l'on prenait les plus grandes précautions pour que personne ne jouit de cet honneur sans l’avoir obtenu. Aussi chaque foisque quelqu’un se présentait le sieur de Rassé s'approchait du ducdcBeauvillerset lui disait à l'oreille* le nom du personnage; le duc de Beauvillerslc répétait au roi. Si le roi ne répondait rien, c’était un consentement , et le sieur de Rassé ordonnait à Dubois de laisser entrer ; pour lui il s’alla placer auprès de la cheminée, car il était chargé de faire faire jour devant le roi et de faire ranger les nombreux assistants.
Entrèrent alors successivement. M. le Duc, fils du Grand-Condé, satisfait de cette faveur nouvellement acquise, et sans souvrnir aucun des griefs qui l’aigrissaient encore quelques jours auparavant; le duc de Vendôme, tout lier de son juste-aucorps bleu, doublé de rouge, orné d’une magnifique broderie d’or et d'argent ‘ ; quelques maréchaux, plusieurs évêques, quelques gouverneurs de provinces et quelques présidents de parlement. Bientôt après ou gratta doucement à la porte * ; le duc de Beauviilers s’apprêtait déjà à apprendre de l’huissier le nom du nouveau visiteur et à demander pour lui l’introduction ; mais l'huissier ouvrit la porte sans demander l’entrée, et cependant ce n’était point un prince de l’Eglise, ce n’était
' Le roi se faisait raser tous les deux jours.
* H «‘lait défendu de parler haut dans la chambre du roi. ou d’avoir la tète couverte.
' «Ces sortes d’habits appelés juste-au-corps à brevet, avaient été imaginé* pour ceux, en très petit « nombre, qui avaient la liberté de suivre le roi aux promenades de Saini-Ccrmain à Versailles,
* sans être nommés. Par la suile ces habits cessèrent d’avoir aucun priv ilège, mais ils furent toujours
* recherchés parce que le nombre des brevets était limité. Jusqu’à la mort du roi, dès qu’il en vaquait
« un, c’était à qui P a urait entre les gens de la Cour le» plus considérables. » Saist-Sum*.
* Il était défendu de heurter.
point un guerrier célèbre... c'était plus que tout cela : c'était Jean Racine Bientôt entrèrent de même Boileau et Mansard.
Cependant le roi s'habillait; Grégoire de Ronquerolles, garçon de la garderobe, apporta à Gabriel Bachelier les chaussons et 1rs jarretières; celui-ci les présenta au roi qui mit lui-même, les chaussons ; de Ronquerolles présenta ensuite au roi son haut-de-chausse où étaient attachés des bas de soie, et le sieur Pierre d’Orvalle chaussa au roi ses souliers, dont les boucles étaient de diamants. Deux pages, vêtus d’un habit de velours rouge, chamarré d’un large galon d’or entre deux plus petits galons d’argent, enlevèrent les mules pendant que le roi agrafa ses jarretières ' à boucles de diamants.
i.ocis xiv et uoi.iènr..
Le roi demanda son déjeuner*, et apercevant Molière qui couvrait le lit de concert avec le tapissier Delobel, ainsi que le voulaient ses fonctions, ordonna qu’on apportât son en-cas et lit asseoir Molière à ses côtés, alin d’apprendre à ceux qui méprisaient ce grand homme le cas qu’il faisait de lui.
Les sieurs Besnier, Chivéry, ofliciers du gobelet, apportèrent l’un un pain sur
' Le rot pouvait à la rigueur attacher se* Jarretières ; mais au coucher le premier valet de chambre devait absolument défaire la jarretière du côté gauche, un \alci de garderobe pouvait défaire l'autre.
* Un peu de pain et d'eau rougie composaient tout le déjeuner du roi ; il y ajoutait quelquefois un bouillon ; les jour» de jeûne il retranchait le pain
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«ne assiette de vermeil, l’autre une serviette pliée entre deux assiettes semblables ; en même temps le sieur Hambourg de la Menissière, oflicicr de l’échansonneriebouche, présenta au duc de Beauvillers un vase de vermeil doré dans lequel le duc versa du vin et de l'eau de deux carafes que portait le sieur François Roger, antre oflicicr du gobelet, qui lit l’essai de cette boisson ; puis le duc présenta au roi sur une soucoupe d’or le vase rincé ; Louis versa lui-même l’eau et le vin qu’il devait boire. Le Dauphin, remettant alors son chapeau et ses gants au premier gentilhomme de la chambre, prit la serviette portée par Besnier et la présenta au roi qui s’essuya les lèvres.
Après avoir déjeuné Louis ôta sa robe de chambre, et le marquis de la Salle, maître de la garderobe, lui tira sa camisole de nuit par la manche gauche, tandis que Bonteinps tirait la manche droite. Bontemps reçut des mains du roi la petite bourse aux reliques et la remit à François de Belloc qui l’alla porter dans le cabinet du roi et resta pour la garder. Cependant Bachelier apporta la chemise du roi qu’il venait de chauffer, et la présenta au duc de Beauvillers. Le Dauphin s’étant alors débarrassé de son chapeau et de ses gants s’approcha du roi et lui donna sa chemise. Daru et Petit étendirent devant le roi sa robe de chambre, et Bachelier reçut la chemise que le roi quittait. Le marquis de la Salle aida à Louis à relever son haut-de-chausse, et le duc de La Rochefoucauld lui mil une camisole.
Bachelier et de Saint-Michel, valets de la garderobe, apportèrent l’épée, la veste et le cordon bleu ; ce fut le duc de La Rochefoucauld qui agrafa l’épée, passa la veste et mit pardessus, en écharpe, le cordon auquel étaient attachées la croix du Saint-Esprit en diamants et la croix de Saint- Louis liée par un ruban rouge. Le roi mit ensuite son juste-au-corps, toujours aidé par le grand-maître de la garderobe ; puis le marquis de la Salle mit au roi une riche cravate de dentelle que le roi attacha lui-méme. Ensuite il vida dans les poches de l’habit que lui présenta le maître de la garderobe ce que contenait celui qu’il avait porté la veille et que tenait Bachelier ; reçut du sieur de Saint-Michel deux mouchoirs de point offerts sur une soucoupe de vermeil ovale appelée talve.
Le roi alors passa dans la ruelle de son lit, s'agenouilla sur deux carreaux préparés, et fit sa prière. Tous les évêques et les cardinaux, entrant dans la balustrade du lit, se mirent à genoux et prièrent à voix basse.
Après la prière le roi dit à M dcBretruil, introducteur des ambassadeurs, qu’il était prêt à recevoir l’ambassadeur d’Espagne.
Comme cette réception avait etc prévue (car tout était ordonné et réglé d’avance), le sieur Simon de Lobel, tapissier, avait découvert le lit, le fauteuil et les sièges pliants qui étaient en dedans de la balustrade; il avait jeté sur le lit une courtepointe et en avait ouvert les rideaux sur les pieds et sur le devant. Leroi s’alla asseoir sur un fauteuil en dedans des balustres ; derrière lui se tinrent de-
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bout 1rs ducs «le Beauvillers, de la Rochefoucauld, le marquis de la Salle; les princes s’assirent à ses côtés, l.c sieur de Rassé lit faire place devant l'amltassadcui' qui salua trois fois le roi. Louis se leva retira son chapeau pour saluer l'aiuhassa deur, s’assit bientôt et se couvrit. L'ambassadeur, qui avait dit la première phrase de sa harangue, se couvrit et à son exemple tous les princes. Il exposa au roi une réclamation pour un pavillon outragé ; Louis répondit avec noblesse et grandeur que la justice était son premier devoir, qu'il la devait à ses sujets et aux autres nations et promit de faire instruire l'alfaire. L'ambassadeur satisfait lit en se retirant les trois révérences d’usage.
Lorsque le roi était incommodé ou prenait médecine, ce qui avait lieu régulièrement tous les mois, alors on introduisait près de son lit les personnes qu’il admettait à cet honneur. Des deux côtés étaient les plus distingués, les plus intimes ; il fallait une grande naissance, une grande illustration ou la désignation formelle du roi pour y être admis9. C'était une occasion qu’on aimait a saisir d’étre connu du roi plus particulièrement.
Deux lieutenants généraux de province se présentèrent pour prêter serment; ils remirent h un huissier leur chapeau, leur épée et leurs gants, et s'agenouillèrent sur un carreau placé devant Sa Majesté. Le secrétaire d’état du département de la guerre lut la formule, et les lieutenants, les mains dans celles du roi, répondirent de le faire. Ils se levèrent alors, firent une révérence à Sa Majesté, et n’oublièrent pas de donner aux ofiieiers de la chambre la rétribution non limitée, mais due pour pareil acte. Le roi sortit de la balustrade de son lit, précédé par le sieur de Rassé et suivi du capitaine des gardes, il dit tout haut : du conseil , et passa dans sou cabinet.
Le roi entrant dans son cabinet y trouva plusieurs ofiieiers auxquels il donna ses ordres pour la journée. A l’évêque d'Orléans, premier aumônier, il dit qu’il irait à la messe à midi au lieu de neuf heures et demie, heure annoncée la veille; au marquis de Livry, son premier maîtrc-d’hôtel, qu’il dînerait dans sa chambre et qu'il souperait au grand couvert; à Bontemps, qui lui remit ses reliques et sa montre, qu'il irait au jeu île paume ; à ses officiers de garderobe, qu’il sortirait à deux heures et prendrait son surtout et son manch< n.
Puis, après avoir pris sa |>erruque ordinaire, il s’assit dans un fauteuil au haut bout de la table couverte d'un tapis de velours vert ; autour de la table s'assirent, sur l’ordre du roi, le Dauphin, le duc de Beauvillers, MM. \a' Pelletier, de Ponchar
* Le roi »e se levait que pour un ambassadeur ou pour le nonce du pape , non pour un envoyé.
* En 171* k* premier président deftovton s'étant permis de s'avancer prfe» du lit de Louis XIV qui élait souffrant , le due d'Aumoni . premier gentilhomme «In la chambre, le lira par sa rolie r| lui dil : « Où allcz-vnm ? Sortes ; des gens rumine vous n'entrent |W* dans la balustrade si le roi ne le* appelle pour leur parler. »
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tram et «le Poinpone ; car ce jour— là c’était conseil (Pétai affecté aux afTaires 1rs plus importantes.
C’est dans un conseil tenu dans cette pièce que fut décidée l'acceptation du trône «l'Espagne, le 16 novembre 1700; décision terrible prise contre l’avis du sage Beauvillers, et qui devait entraîner tant de guerres, de malheurs, et placer
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tamis XIV au bord d'uu abîme. Tous les courtisans attendaient avec anxiété dans la galerie et dans la chambre à coucher, lorsque les deux battants s'ouvrent, et que le roi dit à haute voix en montrant le duc d'Anjou : • Messieurs, voilà le roi d’Es- |iagne ; sa naissance l'appelait à cette couronne et le feu roi aussi par son testament ; toute la nation la souhaite et me la demande instamment : c'était l'ordre du ciel, je l’ai accordée avec plaisir. •
Cependant, le conseil étant lini. Sa Majesté se rendit à la chapelle, et en passant donna l'ordre aux gendarmes, aux chevau-légers et aux mousquetaires. C'était ce jour là Kaint Antelmr et Grenoble , usage de joindre un nom de saint à un nom de ville sans chercher la consonnance.
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Pendant la messe, qui fui courte, la musique du roi exécuta un très Ihmii motet de l'abbé Robert ; François Couperin touchait Tordue.
A une heure le marquis de Livry, son bâton à la main, alla avertir le roi que les viandes du dîner étaieut sur la table.
Louis, toujours suivi du capitaine des gardes, sc rendit dans sa chambre ^ deux chefs portèrent devant lui, chacun par un bout, la table toute préparée, et le sieur Rouillant du Plessis, qui était de jour, debout ail coin de la table, remit aux mains du duc de Bcauvillers une serviette mouillée ; le Dauphin la présenta au roi. Toutes les viandes avaient été essayées d'avance. Peau et le vin le furent comme le matin au déjeuner. Un écuyer trauchaut découpait les pièces sur un signe du roi, et le gentilhomme servant changeait la serviette du roi presque après chaque mets.
Après son diner, le roi s'étant fait couvrir de sou manteau et ayant reçu du maître de la garderobe son manchon, descendit par le petit escalier et trouva au bas de la cour de Marbre sa voiture qui l'attendait. Une foule de seigneurs faisaient haie sur son passage.
Il resta assez longtemps à admirer l'adresse des ducs de Chartres, de Bourgogne et du Maiueau jeu de paume -, il les laissa continuer cet exercice favori et rentia au chûteau ; vers trois heures il sc rendit chez madame de Maintenon
umts xiv (liez m.mumk uf. Mtm>xn\
C'est, là qii'étemlu dans un fauteuil près de la cheminée, vis-à-vis de madame de Maintenon qui faisait de la tapisserie, Louis \IV passut régulièrement une ou deux
heures par jour, se reposant de sa vie entière, qui survivait à sa gloire, à sis amours, à ses chagrins, écoutant quelquefois avec distraction Racine qui venait lui lire ses vers et demandant nonchalamment à madame de Maintenon : • Qu'en pense votre solidité,- et madame de Maintenon cherchait à amuser ce malheureux prince iuamusable.
Un jour elle lui prépara une surprise agréable; quand il entra dans sa chambre, il y trouva une douzaine de jeunes élèves de Saint-Cyr réunies ]>our représenter devant lui la tragédie d’Esther de Racine 1 ; deux aus après ce fut celle d’Atlialie.
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Le roi qui avait déjà entendu avec le plus grand plaisir ces jeunes élèves, belles de leur jeunesse et de leur innocence, soupirer les malheurs de Sion, devait être plus sensible encore à l'heureux triomphe de ce jeune Joas dont l'enfume lui rappelait la sienne, où il retrouvait dans Athalie, persécutrice acharnée d'un souverain légitime, et profondément humiliée, l'image de ces parlements et de ces puissants seigneurs qui avaient abreuvé son enfance de dégoûts et qu'il avait placés à ses pieds. La pièce fut jouée avec un ensemble merveilleux. Mademoiselle d'Abaucourt exhala toute la rage d'A t Italie ; la jeune madame de Caylus* para Abner d’un trop joli
1 U répétition d'fellier eut lieu le tu» jau\i*-r lURR cille d* A t Italie deux ans apres. * Ce r6k? fui dan» la »uilc parfaitement représenté par Banni, l-ekain et Taluta.
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visage, mais «*l lr rendit parfaitement ses pensas1; mademoiselle de Glapinn, don f la voix allait droit au cœur, et sur les épaules Je laquelle Racine aurait voulu pouvoir mettre la tête Je madame Je Caylus, remplit en inspirée le beau rôle de JoaJ.
Quoique cette représentation u’eüt pas l'éclat que l'on avait Jonné à celle d’Esthcr, où les jeunes élèves avaient les costumes Je leur rôle, la pièce était si belle que l'action n’en parut pas refroidie. Elle produisit p us d'effet que plus tard sur le théâtre où elle fut déliguréc jwir une Josabeth fardée (la Duclos), par une Allialie outrée (la Démare), et par un grand -prêtre plus capable d'imiter les capucinades du petit père Honoré que la majesté d’un prophète divin ( de Beaubourg).
Le roi avoua qu'il n'avait pas éprouvé depuis longtemps de plus agréable émotion. Cependant dix heures sonnèrent et le maîtrr-d'hôtcl, son bâton à la main, alla avertir le capitaine des gardes qui était dans l'antichambre de madame de Maiiiteuon ; celui ci prévint le roi que Sa Majesté était servie.
Louis resta encore quelques instants à s'entretenir avec madame de Maiiiteuon qui s’était mise au lit, ferma scs rideaux et se rendit dans l'antichambre où il devait souper à ton grand couvert.
Déj i les différents ofliciers de quartier avaient fait le prêt c'est-à-dire essayé le pain, le sel, les assiettes, les serviettes, la cuiller, la fourchette, le couteau et le cure-dents du roi. Un gentilhomme servant avait dressé la table où le roi devait manger avec une partie de sa famille; les viandes avaient été apportées suivant le cérémonial fixé par l'ordonnance du 7 janvier 1681, c'est-à-dire précédées de deux gardes, d'uu huissier de salle, du gentilhomme servant pauetier, du contrôleur général, du contrôleur dit d’oflice, de l’écuyer de cuisiue, et suivies de deux gardes qui devaient empêcher d'approcher de la viande, et le premier service placé sur la table du rci.
Louis précédé du maître-d’hûtel et de deux huissiers portant des (lambeaux, vint s'asseoir «levant sa nef et son cadenat *, reçut du dauphin sa serviette, et lui ordonna ainsi qu’aux princes et aux princesses de prendre place aux extrémités de la table. Six gentilhommes restèrent devant le roi pour le servir et renouveler l’essai des viandes. Quand le roi voulait boire, l’échansou disait à liante voix : - A boire pour le roi, • et les chefs d’échansonneric-bouche, ayant fait la révérence, apportaient la coupe de vermeil et deux carafes, faisaient l'essai ; puis le roi sc versait lui -même à boire, et les chefs d’écliaiisonuerie, après une nouvelle révérence, reportaient les carafes sur le buffet.
* Souvenir» de madame de Caylu».
•on appelait la fief du roi un Kiand vai**eau eu or un fui» enfermait les serviette», couverte» |mi uii coussin et ikss Mfiieurs, et Codexal le porle-fourettellc, cuutenu, rurenienU, elc
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Après chaque service, l'aumônier qui avait dit la prière avant le repas, et qui se tenait auprès du roi, découvrait la nef ; un gentilhomme levait le coussinet de senteur et un autre prenait une serviette qu*il offrait à Sa Majesté; la nef était recouverte aussitôt.
Presque toujours une délicieuse musique se faisait entendre pendant ce repas, et une foule de grands personnages, debout ou assis sur des banquettes, décoraient les pourtours de la salle, et le capitaine des gardes, toujours placé derrière le roi, ne permettait pas que qui que ce frit s'approchât pour lui parler d'affaires.
Tout le monde se leva avec le roi Des gardes et un huissier le précédèrent dans le grand salon, puis dans sa chambre, où les courtisans le suivirent. Il se tint quelques moments debout, le dos appuyé à la balustrade, causa avec quelques personnes; puis, après avoir salué les dames, il passa dans son cabinet.
Les grands alors se répandirent dans les différentes salles de jeu. Louis s'assit, entoure de sa famille; il s'amusait des espiègleries de la jeune duchesse de Bourgogne, de l'esprit du duc du Maine, et douna à son fils et à ses petits-fils quelquesuns de ces sages conseils qui nous ont été conservés dans ses mémoires.
Vers minuit le roi sortit de son cabinet pour venir se coucher. On avait apporté
dans sa chambre sa collation de nuit ou en cas de besoin. Son fauteuil était près de la cheminée, ainsi que sa robe de chambre et ses pantoufles Le barbier avait préparé la toilette et les peignes; les deux carreaux étaient placés dans l'alcôve et le bougeoir de vermeil à deux bougies sur une table près du fauteuil ; sur une antre table était étendue une toilette •le velours rouge devant recevoir les habits du jour.
Le roi en entrant trouva la cour réunie; il donna son chapeau, ses gants et sa canne ail marquis de la Salle, qui les remit à de Saint-Michel ; il détacha son ceinturon par devant pendant que de la Salle le détachait jiar-derrièrc ; Saint-Michel le porta avec l’épée sur la toilette. Le roi alla faire sa prière dans l'alcôve. L'aumônier, qui tenait alors le bougeoir, prononça une prière pour le roi, et apprit de lui que la messe serait dite le lendemain à neuf heures. Le roi vint à son fauteuil, remit à un valet de chambre sa montre et ses reliques, et le duc de Beauvillers ayant demande à qui Sa Majesté voulait faire l'honneur du bougeoir, le roi le lit donner au duc de Chartres. Louis alors dégagea son eordon que le marquis de la Salle lui retira avec sa veste, ainsi que sa cravate. Lorsqu'il se fut assis, Bontemps et Bachelier lui détachèrent ses jarretières Bontemps celle de gauche, pendant qu’un valet
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de chambre cl un valet «le garderolic retiraient, l'un à droite, l’autre à gauche, 1rs souliers , les lins et les bauls-de-chatune , que Saint-Michel enveloppa dans la toilette et porta sur uu fauteuil près du lit. Deux pages présentèrent les pantou Iles.
coccitER nr. i.ons xiv
Coinuie le matin, le dauphin eut l'honneur de donner au roi sa chemise de nuit, chauffée par un valet de garderohe. Le roi prit ensuite ses reliques, mit une camisole de nuit, se leva pour (lasser sa robe de chambre, et, debout, lit une révérence pour donner le bonsoir aux courtisans. Bnntemps prit alors des mains du duc de Chartres le bougeoir et le donna à tenir à un seigneur qui l’en avait sollicite. En même temps l'huissier cria : • Allons, messieurs, passer. ■ Le grand coucher était fini. Pendant que la cour se retirait, le roi donna pour mot du guet abondance aux capitaines des gardes-du corps et des cent-suisses, aux colonels des gardes françaises et suisses, et au grand-écuyer .
Birntdt il ne resta plus dans la chambre que les princes et les personnes qui avaient assisté au petit lever.
Le roi s'assit sur un pliant prés de la balustrade, et Quentin le peigna et lui accommoda les cheveux. Un valet de chambre tenait le miroir devant le roi, un antre éclairait avec un flambeau.
Le duc de La Rochefoucauld offrit ensuite au roi son bonnet de nuit et deux mouchoirs unis et sans dentelle, et le duc de Beauvillers offrit au dauphin la serviette qu’il devait présenterai! roi.
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Le roi déclara qu'il sc lèverait le lendemain > huit heures et demie, indiqua au duc de Iji Hochefnncaiild l’habit qu’il prendrait, et l’huissier congédia tous les assistants. Fagon resta seul pour étudier la santé du roi.
Quelques minutes après, Louis, revenant dans sou cabinet, alla quelque temps dans la chambre des chiens ', s’amusa à les caresser et à leur donner à manger pour s’en faire mieux connaître et les rendre plus obéissants quand il allait tirer. C’était le bon quart d’heure de Saint-Antoine, porte-arquebuse, qui pouvait alors solliciter quelques gratilirations ou quelques places pour ses amis.
Rentré dans sa chambre le roi but un verre d’eau et île vin ; son lit était bassiné, il se coucha.
Bontcmps eut soin rie fairr allumer le mortier et la bougie.
lotis les valets étant sortis, Bontemps ferma les rideaux du roi, poussa tous les verrous, éteignit le bougeoir et se coucha sur le lit de veille dressé par lui dans la chambre.
Celle étiquette fut presque constamment observée. On n’y dérogeait que rare ment et pour des circonstances graves; seulement 1rs occupations variaient suivant les jours; les excursions i Marly, à Saint Germain, à Fontainebleau, les parties de chasse, les grandes cérémonies y apportaient de légers changements, mais elle était reprise aussitôt que la cour se retrouvait à Versailles.
Telle fui In vie insipide, monotone, que niennit depuis In mort de In • duchesse de Bourgogne le monnrque le plus avide île fêles, de gloire, d’exercices brillants ; et encore ne parlons-nous point ici des chagrins qui venaient l'assiéger jusque sur In couche royule; l’oreiller en soit plus sur ce point que l'histoire, et cette salle nurnit plus d'un soupir ù joindre à ceux qui sont le purtnge des rois, des rois surtout qui survivent à tout ce qui leur est cher età l'admiration des hommes, lorsqu'elle prend comme |tour celui-ci plus de place dans leur ctetir que les affections. Depuis un an ses principaux soins étaient de se dissimuler et de dissimuler aux autres son ehangcmenl'; il peignait sa figure, re-
‘ Dans la dernière annéf dr sa vio, le roi, dont le* jarolirsétalont gonflée», ot qui no pouvait wlovor qu’a vr** poino, faisait rotiror tous If» assistants d’avauof . Il sut si Mon dksimulfr son mai qu'on n’rii connut loulf rflfndwqiN1 lorsqu’il dut gardrr leHl.
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haussait su taille, étudiait sa marche, combattait sa fni blesse, lorsqu'enlin, 15* jour même de la Saint-Louis, en 1 7i.‘J, il se sentit fortement indisposé, au milieu des hommagesqu'il recevait. I.e lendemain le chirurgien Maréchal, en \ isitant la plaie, découv rit la gangrène ; son émotion .frappa le monarque. < Soyo* franc, dit-il à Maréchal ,■ combien de jours ai-je encore à vivre? — Sire, répondit Maréchal, nous pouvons espérer jusqu'à mercredi. — Voilà donc mon arrêt pour mercredi, > reprit l.ouis sans témoigner la moindre émotion. Il s'entretint avec le duc d'Orléans, qui allait être ap|H“lé a présider le conseil île régence.
M»rt il* I .«•««» \IV
I.e lendemain il se lit amener le duc d'Anjou, son arrière- pelil-lils, âgé de cinq ans, et lui adressa ces paroles qui caractérisent bien ce monarque:
• Mon enfant, lui dit-il , vous aile/ être un grand roi. Ne m'imitez « pas dans le goût que j'ai eu pour la guerre; tâchez d'avoir la paix avec < vos voisins. Rendez à Dieu ce que vous lui devez : faites-le honorer pur
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> vos sujets. Suite/, toujours les Ihiiis conseils ; tâchez de soulager vos
< peuples, ce que je suis assez malheureux de n’avoir pu faire. N'oii-
• liliez jamais la reconnaissance ipic vous devez à madame de Yenla-
• dour. « Et se tournant vers elle: < Je ne |mis assez vous témoigner la
• mienne. Mon enfant, je vous donne ma bénédiction de tout mon
< cœur. Madame, que je l'eillbrasse. » On approcha de ses bras eet enfant qui fondait eu larmes, et il lui donna sa bénédiction. Il lui échappa dédire : Quand j' étais roi. Il mourut à Versailles le l'.r septembre 1715, âgé de soixante-dix-sept ans; il en avait régné soixante-douze.
Au moment où il rendait le dernier soupir un homme s'avança vers la fenêtre qui donnait sur le grand balcon, la litouvrir: c’était le capitaine des gardes. Il brisa un bâton qu’il tenait à la main, et en prit un autre en criant : Leroi esl mort; Vive le roi! Les assistants répétèrent Vire le roi!
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ette salle, (,ui suit immédiatement lu chambre à coucher de I.onis \IV, n'étuit, du temps de ce prince, que le tiers de ee qu'elle est aujourd'hui ; il la fit agrandir vers la lin de sa vie, «et Louis XV, en 1750, y réunit les cabinets des Perruques et des Thermes, dont il fit abattre les «toisons. C'est ici que le grand roi, assis seul près d'une table couverte de velours vert, écoutait les rapports qui lui étaient faits, non plus comme Mazarin en jouant avec sa fauvette ou sa guenon , mais avec le sérieux et la dignité dont il ne se départit jamais, il ne prenait ses décisions qu'apres avoir reçu et écouté l'avis des ministres et des princes debout autour de lui ou légèrement appuyés il la cheminée, lorsque le grand fige leur en faisait un besoin. C'est dans celte pièce qu’il proclama roi le due d'Anjou, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, et c'est ii cette même place que son arrière-petit-fils se v il pour
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la première lois dispuUT scs droits cl su puissance. I.c malheureux Louis XVI y reçut M. «le Brezé lorsipi'il vint lui apprendre la résislancc îles députés à ses ordres et la réponse hardie de Mirabeau, l u violent mouvement de colère se manifesta sur son visage; mais, prenant bien tiit un air plus calme, il s’assit et se fit représenter ho liste des députés, et a chacun di>s noms il répétait : ■ Mais celui-là n'csl pourtant pas un factieux. • Il n’avait pas l'idée de la situation de la France et du mouvement des esprits.
Celte salle, décorée avec goût et magnificence, n île plus quebpies meubles d’un travail précieux''; une porte 011111' de pinces s’ouvre de celle pièce sur la grande galerie, cl c'est par là que le roi se rendait a la chapelle.
' F.ttlio attires, la iioudulo d'Adam Serrai*,* faile on iTnü. On y voit doux cin|.« oli.'iniani oi ballant dot ailes ù eliaquc heure, et doux esclaves fra|i|Min lot lient ot vur dos glnlxt «pii nmiiciii; puis une porte s'ouvre à doux battant», il en sorl tin imago 01 la statue do làiiiisiXIY onurniiitéc par la victoire. (tans la révolution <*n avait subdilué à colle slalueoollo dcUrulii».
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vu vis, peut-être, son vit» in nu présenta mitant que Louis XV île contraste dans le caractère et la vie privée ; paraissant avec noblesse et dignité devant les ambassadeurs, et livré aux goûts les plus communs dans son intérieur; jaloux de son autorité vis-à-vis de sa femme, de ses enfants, et s'abandonnant aux caprices de ses maîtresses; appelant son peuple sa famille , et ne vivant que pour quelques favoris. Telle lut la longue carrière de ce souverain qui fut salué dans sa jeunesse du nom de Bien-Aimé, et qui eut» peine quelques serviteurs pour accompagner son cercueil.
('.elle salle, dont il avait fait sa chambre, fut longtemps, et pciitlaul
les six ou sept premières années de son règne, In salle de billard; il coueliuil alors duos In chambre n coucher de l.ouis XIV; mais lorsque les scrupules de In reine, les séductions d'au très femmes l'entra inèrent dans des intrigues amoureuses, il changea sa manière de vivre et voulut au moins diminuer le scandale en s’exposant moins aux regards. Qui ne commit la longue liste de ses maîtresses qui commence par quatre sunirs et liait par une créature dont on ignore le nom, mais qui lui donna la maladie dont il mourut? Le I" mai 1 77-4 le roi revint malade de Trinnon; on le plaça dans l'alcôve; mais pour avoir plus de facilité il le servir, on lui dressa un lit au milieu de la salle, et ses vertueuses lilles vinrent lui prodiguer leurs soins au péril de leur vie; car la maladie de leur père était la petite-vérole. Elle lit de rapides progrès, et ce prince, si brillant encore de santé quelques jours avant, était dans un tel état de décomposition que personne ne pouvait plus rester uupi-ès de lui. < Au moment où il n'y eut plus d'espoir, dit madame Csmpan, toute la cour s'était rendue au château; l’CEil-dc- Ikvuf était rempli de courtisans, le palais de curieux. Le dauphin ava il décidé qu’il partirait avec la famille royale au moment où le roi rendrait le dernier soupir. Les chefs des écuries étaient donc convenus avec les gens qui se trouvaient dans lu chambre du roi que ceux-ci placeraient une bougie allumée prèsd'une fenêtre, ctqu'ù '■**- l’instant où le mourant cesserait de vivre, l’un d'eux ' éteindrait la latugir. La bougie fut éteinte. A ce signal, les gardes-du-corps, les mousquetaires, les écuyers, les pages, montèrent ii cheval. En un clin d'œil tout fut prêt pour le départ. > Le rluiteau resta désert; tout le monde s'empressa d'éviter la contagion que personne n'avait plus intérêt à braver. Quelques vieux serviteurs ùs
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ouvriers l estèrent seuls auprès «lu corps, qu'on jeta bientôt apres ilniis une cuisse <le voilure préparée n In liùlc en forme de corbillard, et des chcvnux de poste entraînèrent il Sniut-llenis le dernier des rois qui devait \ trouver son lonilienu.
i.nro vv
Le portrait de Louis XV, jeune et revêtu du manteau royal, esl placé dans l’alcôve, à côté d'un grand tableau du sacre de cc prince il Itcims, en 1722; les autres sont ceux des excellentes princesses que nous voyons au chevet de son lit; il lu vue de ce portrait fait au moment où Louis XV, rétabli de sa maladie il Metz, excitait dans la !•’ rance
«‘litière une sorte d'adoration . on se demande comment ces sentiments furent si rapidement changés , et on en trouve l'explication dans une petite porte de celte même alcôve <|ui conduit à l'appartement de madame Dubarrv.
Cette salle a été agrandie par la réunion de deux petites pièces aliénant à la cour des Cerfs; elle est ornée avec un soin minutieux par MM. Dangouloil et 1 tel bel; c'est le type de la sculpture ornementale plus soignée encore et plus élégante sous le règne de Louis XV que sous 1 jouis XIV.
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>e magnifique pendule indiquant l«*s jours, les mois, les années, les phases de la lune et le cours des planètes, a donné le nom à cette salle, où les ministres tenaient ordinairement conseil.
Elle renferme un méridien fabriqué, dit-on, par Louis XVI; on v voit aussi plusieurs tables en mosaïque représentant le parc de Versailles en 1736. « C'est, dit la chronique, dans cette salle que Louis XV signa et remit à madame de Pompadour la confirmation de l'arrêt du Parlement de I7(>2, qui expulsait les jésuites du royaume'. • M. le due
• Le Parlement. dan* troi* arrêts, avail I® frappe la doctrine «le* jésuites du root de regiciile ; i* avait ordonné la «lealnictinn de leur* livre* ; 3® avait interdit aux pères renseignement. |c ministres hésitaient & prononcer leur dissolut on. et lesevéïpies consulté* Turent d'avis de leur conservation, a h majorité «le 40 sur 8t. Enfln le G août Wü. le Parlement, toutes les rHainlni», réunies, ordonna la dissolution «le la soriélé. et le roi la signa.
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ilr Choiseul entra chez le roi avec la réponse du père Keini, général îles jésuites à Rome, au projet de ladite réformation qu'on lui avait ~~\ adressé; cette réponse contenait la phrase laconique ; Sint
V ut sunl, aut non sint : Qu'ils soient ce qu'ils sont ou qu'ils
^ ne soient plus; et le (i août 1762 le Parlement, toutes les chambres assemblées, décida qui/» ne neraienl plu*.
F.n sortant de la salle que nous venons de décrire, on entre dans une petite pièce élégamment décorée, dont la fenêtre donne sur l'avenue de Versailles, et qui servait, sous Louis XVI, de salon d'attente aux ministres qui venaient travailler avec le roi.
*\l I.K UC JE!’. VS. lu Pial.
Cette salle faisait partie des petits appartements, sous le nom de Cabinet du Jeu 1 ; on prétend que Louis XV y jouait lorsque le convoi de madame de Pompadour entra dans l'avenue, et qu'il s'assit près de la fenêtre pour le voir passer, en prononçant ces singulières paroles : < ta marquise a mauvais temps pour son voyage. >
Au-dessus des trois salles que nous venons de décrire étaient les petit*
' Mmi'lri a tort ifhHlfaiurr «T rnUiwl rumine une nalfc» à ni.ing<T ‘lu roi, w «7St ( Ub vil. u* i |.| g ;• ; i>||p j| mimtic wmu l<* ikuii tlo l.aM«u*t «lu Jeu
VNCIKN ET MOIlKK.Vk.
appartements de madame Duburry, très bien, conserves encore, et mi en arrive par un petit escalier attenant au balcon de la cour des Cerfs, et communiquant à l'alcôve de la chambre à coucher du roi. Ils consistent en une suite de petites pièces tri-s basses, éclairées par des fenêtres en voûte circulaire, mais décorées avec un luxe et un coût remarquables.
Il y a salon, chambre à coucher, boudoir, bibliothèque, antichambre et dé|H-ndunccs, muis tout cela de lu plus petite dimension.
PETIT SALON 1»K Sl.ll MME WIARRY.
A«-*Ic*hi» de* piéffl 7 rt B
gui voudra renouveler ou qui osera seulement décrire les scènes qui eurent lieu dans ces lieux de délices où le souverain de trente millions d'hommes, après avoir passé presque tout son temps à lu chasse- ou à tourner des tabatières, ou même à faire la cuisine, venait terminer ses journées dans de petils soupers dont le nom a passé en proverbe ! C'esl là qu'au milieu de convives tri-s spirituels sans doute, muis aussi quelquefois très corrompus, il aimait à oublier sa dignité de roi; et cependant cet oubli était si imprudemment purlncé qu'il était quelquefois
V tHS VILLES
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forcé tli* frapper sur la lubie en disant : Chut, mcituutM, le roi vient. I.a réputation de Louis XV avait toujours été en déclinant, comme le choix doses înuitrcsscs ; la première, la duchesse de Chèteuuroux, en le conduisant à Fontcnoi, lui disait : < Soyet grand, soyez victorieux. • Lu dernière, en le retenant près de son feu, lui disait en riant comme une folle : ■ lai France, ton café s'en va. >
imm.immr et uoiAin: MJiotio
Ijt chasse est rescrricc le plu» sain pour leiorp». •i le repos te plus agreatite pour l'rsprii.
Hofmsn
Il «l'est punit de imIioii <|ui pimwelie c-mipnire »ii Kr.us .iès (In rs rel art.
Feu». . Vu. Otr.
J.\ donne a ce en bi net le nom de Cabinet des Chasses, a nuise S de la frise qui le décore elqui représente iinesuile déchusses nu eliien coumnl, et parceqiiYn elfe! cette pièce scrvaild'habitntioii aux chiens favoris de Louis XV. Ce prince, passionné pour la chasse, ainsi que son aïeul Louis XIV, venait plusieurs fois par jour visiter ses chiens
IK'J
<|ui riaient nuisi s mit de larges banquettes ailloli r îles murs et raisaionl grand bruit ù son approche. Aujourd'liui ■ce euhinel a été consacré aux portraits des principaux personnages qui ont contribué à embellir Versailles : Colbert, I.ouvois, Lebrun, Munsarl, lx> Notre, Van der Meulen, et In fenêtre donne sur la cour des Cerfs, petit espace que Mansart enferma dans son enveloppe pour donner du jour aux appartements intérieurs, l’n balcon doré lègue autour de cette cour; delà un petit escalier conduit à l'appartement de madame l)uburry dont nous avons parlé, et à plusieurs pièces que Louis XV et Louis XVI avaient fait arranger pour leur usage particulier; ce même escalier communique a la cour de Marbre, et c'est par là que Louis XIV descendait ordinairement pour monter en voiture sans apparat. (X1! fut piès d'un petit vestibule qui lui sert d’entrée en bas que Damiens frappa Louis XV le 5 janvier 17ST, et il est resté à l'escalier le nom d’escalier de Damiens.
Pri* de U Mil» dri llba
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\r rlilcu e* t a plus rabtinualile Im*ic ri l:« pln< cottnnlssniilr qui* Diim firil oiirqu» s rl si u«fs <•*! imuuiir nrsullre bc»l en mouli lierais.
f.ssToji l'iHfnis fVd. drChatw.
• Il ij n dans In chiens . dit Cicéron, tant <le fidélité, tant de douces caresses pour leur maître, tant de sagacité pour ta chasse, qu'oll lie peut assez les aimer. » Et en effet tous nos rois soiiililôrent se transmettre une sorte de passion pour ees animaux. Il est peu de règnes ipii n'aient laissé le nom de quelques chiens célèbres plus connu peut-être que nombre de braves guerriers qui sont morts obscurément il la défense de leur pays1. • M. d’Annebaut, fameux chasseur, lit présent il < François 1" d'un grand chien fauve nommé Miraud. qui venait en • droite ligne de raucieune race de chiens des ducs de Bretagne; la reine
• l* Cltnwrur rntilmii , par M U»m lU.m, p. M,
IM
• d'Écosse lui envoya un chien blnne nommé Itrrand, cl l'un cl l'autre
• servirent ù fortifier encore In lignée du fameux Souillard, célèbre
• sous Louis \l. >
Les trois chiens favoris de Louis XV se nommaient Gmlinet, Charlotte et Petite Fille. Ils sont représentés avec leur nom par Oudry dans des tableaux excellents conservés au musée du Louvre. Ces* dans ce cabinet que Louis XIY et Louis XV avaient l'habitude de déjeuner avant de partir pour la chasse. Louis XIV y faisait entrer quelques chiens qu’il aimait tant que, de crainte de les fatiguer, les pages avaient ordre de les conduire en voiture il la chusse1; il en était de même de Louis XV, et madame Victoire, qui l'accompagnait quelquefois ù la chasse, était ordinairement de ce déjeuner. Cette pièce est, comme la précédente, éclairée par la cour des Cerfs; elle renferme un très beau meuble orné de peintures sur porcelaine représentant les différents châteaux ou paluis de France.
1 II y avall pair en avoir juin un capHane cl un licuieiuvit dru Ircrellct, charge <|ui sachcah
• «mime loutcs I»** antres. ei qui dura jusqu’au moment de la Révolution. !.«• rn|iiiaiue îles levrette», il. le comte île se dans la |irore--i«>n «les Eta (.«-Generaux à Versailles, et* Louis XVI Pa|*ereevaul. «• mil en enW»r«* et lui «lit «le s’en aller.
l'Kirli» fjloii* ilr l.nui- \v
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• mm nr* i:hifs - i..urr r. d.. pi«n
ki do niH|ii.iuir cerfs k*» canins menaçâmes Omni! itompnnnnrai se» port**» irioni|*lintMni
Haimt-I..ohimit, ItM SaitnuA
ette petite cour intérieure, obscure, étroite, (elle qu’un particulier n’aurait pas voulu l'avoir devant les yeux, était cependant visitée presque tous les jours par la famille royale, qui venait avec sa suite assister à la curée du cerf sur le balcon doré dont nous avons parlé. Ce dernier acte du drame de la chasse avait comme les autres ses usages^son étiquette et ses privilèges. A l'arrivée du cerf, le roi ou le grand-veneur entonnait le premier lu fanfare. < Tous rnir t/iti nssislnirnl à la curer ilrrnlrnl rslrr Inirs i/ttnls. à mains r/ne
I Mi
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d'ftrr rnufisi/aéi nu.r ralrt » dru iliien *i. . Le cerf était étendu sill' le dos Pi l'opération de lo dépouiller était réglée oommo uno autopsie, et cliaeune des parties de ranimai avait sa destination; le pied droit était présenté au roi par le premier piqueur, un tenon en terre; enlin. lorsqu'on était arrivé à disposer des chairs* ; « Alors, dit un
< auteur célèbre, le veneur doit demander du vin et boire le coup.
< car nultremeul s'il défaisait le rerf sans boire, la vonorio si1 pour-
• mil tourner et poster; le roi ou seigneur doit faire apporter son
• vin avec la chaufferette pleine de charbons vifs et la saulee en une
• escuelle, et ainsi, comme ci verra desfaire le cerf nu veneur, doit
< prendre ses appétits et chercher les morceaux friands |>our les
• mettre sur lu chaufferette et faim ses cnrl>onnados!’, en Iteuvanl, « riant et faisant grande chère, devisant des chiens qui ont le mieux
• chassé, les faisant venir devant lui, car ainsi faisaient les honset nn-
< cicns princes amateurs de la vénerie. » Les souverains depuis ont renoncé à ce singulier repas, mais ils ont continué d'assister il ce spectacle de la curée, qui a besoin du bruit des cors, de l'aboiement des chiens et de tout ce mouvement pour ne pas ressembler à une ignoble boucherie.
On remarque au-dessus du toit de la cour des Cerfs une mansarde; c'est la fenêtre du petit laboratoire de serrurerie de Louis XVI, dont- nous aurons lieu de parler.
' Ven. rmale, r. lii 1 DiToni.Lorx , i>asf. !»t.
‘ Ce moi, si fro<|nrmmcui mentionne dans Itntielai*. .1 >ii«|>am île noire langue et a oie rlionlni jsjli* on Mk'iiMgiH*. où il re|iresetiii* sons lo nom «lo curfrnnniteu IimiIo espace tir rAtelniio, Itiftork oit mure vi.imlr rôilr*.
• lu*»*-- roulrt
NOTICE
SU It I.I.S C El A 5 S E S ROYAI.ES
IMIiTlrri.lhHKMtXT CELLE Dl' < KBE
irétup Mm qui IKMU .1 ilnuitc tir* ii.y* leur ajwutunit n‘»cr\£ h- rcrf n mine In pin- parfaite ci plu* aginbln tle imite» lr> Ixvle*. nliu que li* plaMr en fut nulatii pm-imx à en ir« uarqiM * qu'ils -uii »ur nom ni Icpiiiue nm nilani.
MM4icSu,imvi, l'<wrr/r roijale, C. I.
Versa illi s doit à la chusse H à la (liasse seule sa création, son accroissement cl la persévérance des souverains à y fixer leur séjour. Une suite de tapisseries et de laldeaux îles granits inailrrs représentant des chasses où figurent nos rnis appartenait certainement à l'histoire, et ou est étonné qu’il ne leur ait pas été consacré une salle à Ver-
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suilli's1. Nouk avons cherché à réparer cct oubli ; et ceux qui comme imus aimait au dessus de Unit les buis* nous pardonneront celle digression; ils auronl aussi éprouvé le regret de ne plus rencontrer dans nos forets, les plus belles du monde, ces animaux élégants, cerfs ou chevreuils, qui en faisaient l'ornement, de ne plus y entendre le bruit des cors, des chiens et des chevaux, qui animait si bien leur solitude.
La chasse a précédé l'agriculture; elle fut une nécessité avant d’êlre un plaisir, elle fut la vie entière des peuples avant d’éfre le privilège exclusif des rois. C’est en France surtout qu'elle parvint presque au rang de science, qu’elle eut ses usages, ses préceptes, ses lois. A l’origine de la monarchie5, on voit les princes représentés le faucon sur le poing, en voyage, à la guerre *,uiéuie il l’église*. Malheur à qui aurait osé toucher cet oiseau royal8 ou seulement legihierqui lui était destiné! Il était alors, dit Claude SeysseL plus dangereux de tuer un cerf qu’un homme1, et nos meilleurs rois furent les plus sévères à cel égard s. L’un d’eux, el pas précisément le meilleur, Louis XI, pour tout plaisir aimait la chasse9, le* oiseauret les chiens, et en faisait coucha plusitur* dans sa chambre ,u. François h» fut surnommé le père de la chasse française. L’un de ses successeurs, Charles IX, était occupé à composer sou poème sur la chasse lorsque sa mère vint le déranger pour lui faire faire la Saint -Barl helemy ; il ne s’en souciait pas, mais on arrangea pour lui une fenêtre d’ou il pouvait tirer assez commodément sur les huguenots, mauvais
1 l.ix.vs ot LfcïDfc, |K>.ir le» chusses de Ki.un.oU I" ; Vas DF.r. p«rtir celles de Louis XIV ,
or on y, |H)ur celles du Louis XV.
* Nubis placeanl aille oimiia sylva*. Vuuai.. (jeune
4 Vi\ till.i iu terri* untio qua.- in bac ai le Francis jmivmI æquiparari. Fcimi.xht, Vil. Car. On apprlait la cliassc au cerf la citasse fraiiçoisc. Les rois de la première race, ceux de la seconde, y étaient |MS'ii.nn»êiiient a«hiuntS. « Charlemagne, dit la Clirouuptc de .Saint-Denys, chnaucUoti cl chassait en turfs, teint ta coûta ne française.
* Le* Capitulaires de Charlemagne et les lois lombardes et de Bourgogne dénudaient de sc dessaisir de sun oiseau pour quelque cause «jue ce fût. Sous le régne «i’Fudcs, ceux qui défendaient le puni de Paris contre les Normand» laissent envoler leurs oiseaux plutôt que de h*s e\|K»scr A clic pris
* Les segiienrs les plaçaient sur «les pieux enfonces dans le mur, bs» prélats sur le bord même de l'autel (Iiccaxcc, Glossaire, au mol Acciptor; BUiflS, Chronique de la c traite.) Le trésorier de I église d’Auxerre axait le droit d'assister à la messe un e|*ervier sur le poing. — Histoire de l’Eglise •FAuxerre. par U IIis.i f, pag.7iw.
4 Celui qui volait uii faucon devait se soumettre A leur laisser manger six onces de sa chair ou de payer wx .\otidis. Lr.x Birc., tom. I, col. xi.
* Déjà, eu ii"3, suivant Froissart, le sire Fngurrrand de Coucy lit pendre deux jeune» gentils- 1101111111*9 qui avaient rliassc sur ses terres. Les loi» de Pliilip|ie>ie*Loiig wml toujours plus restrictive» sur le druit «le chasse, les verges, le» galères, la mort ; car, «lit maître Aug Iiloiidin, la «-liasse est puur les roi* et le» grands s«'igueurs; t'alTain* «U*s auir«.*s homme» est de travailler. V. !«•» different* ouvrages de 11. Bi.x/i:.
* Orilonnauce de Henri IV de K*nO cl ttifll.
* Pu i lippu t*r: Cdmmim.s, Vie de Louis XI. •
'* ou lit dans un manuscrit : •< l'«Hir le paicnH-nt d’uu petit lit de plumes garni de trois laie», lequel jeiHl seigneur a fait acheter pour iiM'tlrc et coucher fun <l«*s lévriers de la chambre. » M«»\t»:ii., hi»i. «les Français, p. 3T«f.
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gibier du reste et auquel il ue pouvait appliquer aucun terme de vénerie*. Mais sans contredit le prince occupé le plus constamment et pendant la vie la plus longue à la chasse, fut Louis XV, tellement que les jours où il ne chassait pas on disait sérieusement à la cour : Le roi ne fait rien aujourd’hui. C’est sous son règne que l’art de la vénerie, mais lâchasse au cerf surtout, a été porté à la plus grande perfection. Une suite de tableaux du célèbre Oudry, conservée à Fontainebleau, nous représente ce prince dans les différentes scènes de la chasse, et leur description suflit pour donner une idée de cet exercice noble et élégant à peu près perdu aujourd’hui.
Louis XV est d’abord représenté en valet de limier, mais avec l’habit galonné, le cordon bleu; il suit les traces de son chien qu’il guide, car c’est de cette première opération que dépend le succès de la chasse, ce qu’on appelle la quête ou faire le bois*. Deux valets de chiens partent pour cela dès la pointe du jour avec leurs limiers ; ils commencent à examiner les abords du bois où on a décidé de chasser, car c’est dans les champs voisins que les cerfs 3 ont l’usage d'aller la nuit viander. Ils cherchent au dehors leurs traces, ils les suivent dans toutes les avenues en ayant soin de faire îles brisées, c’est-à-dire de casser à mesure les branches qui doivent •cur servir de reconnaissance. Sitôt qu’il tient une voie, il la suit en avant et à contre-pied, jusqu’au lieu où le cerf a dû se reinbuclier ; il connaît l’animal par les postes*, les fumées5, le pied6, les allures*, les foules", la reposée, le raixet les abattiires ,J Quand il est bien assuré de sa quête et du lieu exact où le cerf est remhuché, il se rend au lieu d’assemblée où il doit retrouver sou camarade et concerter le rapport qu’ils doivent faire au premier veneur. Pendant ce temps, le cerf fatigué de sa veille pendant la nuit, ayant Itesoin de sommet, s’arrête et se repose dans le plus épais du bois. On sait par l’expérience et par la nature «lu pays la route qu’il prendra lorsque les chiens l’attaqueront, et on dispose les relais de manière aies lancer à propos pour opposer une activité toute nouvelle à la force
* Charte’. IX était passionne pour cet exercice. « Fui & enurie le cerf, dit Brastomu, fui à beau |ir<J à le détourner, rl en |«erdoit le dormir. •• (Vie de Charles IX.)
* « Lererf.dil Un (Tou. est un de res animaux Innocent», doux et trauquilli*, qui ne semblent rire fai!» «pie |Mnir miiH'llii , aninirr la solitude des foret» et oeruper loin de non» le» retraite» paisible» de ce» Jardins de la nalui e. Sa forme élégante cl légère, »a téle parée plutôt qu'un lée d'un ItoL» vivant et qui. semblable h la cime des arbre», »e leoouvrlle Ions h-s ans. Fidèle .1 sr» liabiiude», il ne* «ni que la unit pour chercher sa nourriture; il rraint plu» !<• rliieb que l'homme; à celui-ci il ne lait Jamais de mal que par accident; il entend avec (dnisirsa voix, ses ehanU, «-te.
* Voyez la seconde partie de la vignette.
* (/endroit le plus haut du lailli» où le cerf a |»a»sé.
1 Fiente du cerf.
4 Coiiqiosé de la pince, du talon et des os.
1 Façon de marcher différente entre In cerf et les bii lie».
' Kmptniiie du pied du cerf »ur le gazon
’ I a' U«-u i ii il s'est étendu sur le ventre.
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déjà épuisée de l'animal, et cVst la seconde et importante opération’. Tout étant ainsi dispose, le roi arrive ordinairement dans une calèche de chasse* qui ne sert qu'il cet usage. Louis XIV la conduisait lui- même et y admettait les dames qu'il voulait distinguer. Arrivé au rendez-vous3, le roi descend. Le tableau d'Oudry représente ici Louis XVau moment où, appuyé d'un côté sur le comte de Toulouse \ son grand veneur, et son capitaine des gardes, il se fait passer ses hottes à chaudron et reçoit des lieutenants de chasses le rapport concernant le cerf qu’on doit attaquer, cl se pré|>arck monter sur le cheval que lui présente le premier écuyer. Alors va commencer la chasse dont nous donnerons une courte description
Vers le milieu de septembre, le seigneur Gaston, surnommé IMuehus, comte de Foy, est parti de grand malin de son ehàteau d'Orthès, accompagné <le ses gentils hommes, de ses |iages, suivi de sa meute et de son cher lévrier, pour attaquer le cerf; car c'eut bonne chasse que d* cerf, belle chose que de bien le quêter, le détourner, le laisser courir, belle chose aux abois soit en eau ou tv terre Le seigneur Gaston porte la I rompe recourbée comme Roland , il a près de lui son lidèle lévrier.
* Il y avait •»rdliiair*üM,iil trois relais sans compter les meute» d‘allaipje; le dernier, uoniiuc k** si\ rlrieu*, «il avait ordmanrtocnl un pin* çrniid nomlire.
* CY»I en i7ü ipie l.oui» \V retenu de Itnins, lit sa première « liasse en enlèrlio dans la forêt de \illerH-Cui terri.
* Ixrremlez-vno*, un aol muent raasemhk'e. liait ordinairetneni pré» du \ cisailles le pavillon du llrelaud. d«* fosse repo» de Bièvres, du |»avilloti de Veniere., eie.
* l.e ronde «le Toulouse, grand eliawtir, donna sa meule au roi, bit u sii|n-i iemc a celle i|u'd avait.
N T I F N HT MO OR B NK
Il hit marcher devant lui le limier jusqu'à re qu'il soit arrivé au briller; là on découvre la première meute qui suit le limier Bientôt dans le fourré du bois un animal Bondit ; an bruit qu’il fait on reconnaît que c’est un cerf ; on crie de prendre garde à la route; le cerf en effet y passe ; celui qui le voit se met dans la voie, sonne une fanfare, appelle les chiens de meute et chacun chevauchera sur la meute apns les chiens. Ilurra et et mera de la plu * forle rl gravi Arrive ne pensant à nul autre pet ite ne mal.
Le cerf est lancé, les chiens chassent à grand bruit, les veneurs les suivent le plus près qu’il leur est possible: ils ont reconnu la force, l’Age de l’animal, combien il porte; ils ne le quittent plus. S'il fait un retour ou suit une roule, ils lAchent
I \IV «!•••• I< f»rH ilr FoailjiiH'blra.i H'jpni Van tir r Urnlrn
les chiens dans la voie; si ceux-ci changent ou hésitent, ils les rallient, ils se mettent avec eux dans le taillis et débouchent enfin dans la plaine. C’est la le plus beau moment de la chasse, et c’est celui que Van der Meulen a choisi pour représenter Louis XIV à cheval, entouré «le toutes les dames de sa cour*, chassant dans la forêt de Fontainebleau. la* cerf est dans sa plus grande vigueur ; il franchit les
' l-i forme «lu |»oiil mr recour lie, qui a succédé ft la conque, durait eororc sous Clini les |\ ; elle acquit un prand développement sous Louis XIV ; on la portail en sautoir et aviT beaucoup de pr àcr ; ••lu- e*t actuellement dan» une juste |iro|*ortion.
* Dés le rtotuede François I". les dame* suivaient le roi à la chaise. Catherine de MédirW i/eiaul encore que «laupliiuc y véna l nssidiïmeiii pour lui plaiie; elle ava l fait nue réunion qu'on ap|*Ha a |te|ite lunule tle% ilnmri iMUTiwr
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fossés, les palissades; les chiens ne le quittent pins; l'air retentit des cris, des fanfares, du bruit des chevaux; mais bientôt le cerf atteint un nouveau taillis el reprend une nouvelle force; il se rernbuche pour chercher du change ou se reposer. I.es chiens sont encore quelque temps dans la voie, mais la distance les a brisés ; ils hésitent, ils cherchent, et c'est là que commence un nouvel et dernier épisode de cette chasse.
Le cerf a disparu ; les gens de la campagne ne l’ont point vu. Les veneurs prennent alors lesdevants, et sondent les routes au-dessus et au-dessous de l'enceinte où les chiens ont demeuré. Ils l’entourent. Tout le monde a rejoint au son du icqurtlr; les veneurs entrent dans l’enceinte pour la fouler. Tout à coup quelques chiens se récrient; l'animal bondit, prend un nouvel élan, les chiens le suivent ; il sort de l’enceinte. Les chiens se rallient; les derniers relais sont découplés; ils ont toute leur force. Le cerf n’a plus la sienne et fait un dernier effort. Il va la télé dans In terre et tire la langue. Le bruit des cors, des chiens, des chevaux redouble; on se croirait à un choc de cavalerie. Enfin le malheureux animal, atteint par les chiens, se débat encore avec courage contre eux ; il prend un nouvel élan et se précipite dans un étang pour se rafraîchir et retrouver de nouvelles forces ; mais au contraire le froid vient le saisir; les chiens le suivent, l'entourent, et un coup de en rabine parti d’une main royale vient terminer scs souffrances.
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galerie île h>ii |«ilais.el ai rive à relie étroite eiieeilile ; i mil à coup il pluie le genou tlevanl un pauvre prêtre, ilevant un homme obscur, mais qui est placé |>our lui rnlre le eiel el la terre. Quels ont été ilans lotis les temps les dtqiosilairrs île ce terrible saceriloee? re serait unexamen ipti nous entraînerait trop loin. Ce furent, en France , d'abord les Bénédictins, puis les llominiraius, et enlin les Jésuites, qui paraissent avoir été les seuls à ranger au parti qu'ils pouvaient tirer de res importantes fonrlinns, el à composer des instructions secrètes |Kiur cens de leur ordre qui pariiendrairnl à en être chargé». I.'alius qu'ils Crenl eu Espagne, en A ut ricin-, en France même, de re saint ministère, mnlrilma à leur ruine. I.onis XIV n'eut que des jésuites pour confesseurs : le père Paulin Arnal Ferrier, le pri e La Chaise el le père LeTellier. Ne |iarlons que des lieux derniers.
Le |>ère la Chaise, nommé ronfesseur, devint bicntûl le rlicfde l'Eglise gallicane l e cardinal de Nuailleset mailamr île Maiiilenun lit eut île vains efforts pour le renverser; ils n'y parvinrent point. Ce jésuite rut pendant div ans le |terséculeui implacable de Port-Hoyal. Sur la lin île sa vie, il fut plus modéré et |iassail son temps à la maison de cauqragne qui porte encore son nom, el où il se rendait dans un carrosse à six chevaux. Peu de juins avant sa mort, il dit au roi : .. Sire, de grâce, choisissez mou successeur dans notre compagnie. Elle est Irès-altachéc à Votre Majesté, très-nombreuse, très -étendue. Dans \wt ili*gt dre. un inauiiiii coup est bientôt fuit , et on n'en |Hiurrail pas ré|smdrc. »
Effrayé , et dans l'alternative de se faire confesser par les jésuites ou de craindre no miiiir ali roup, le roi remplaça le |iore Ijt Chaise par son confrère Michel la; Tellier. Cet homme, d'un caractère dur et opiniâtre , dit un des membres de son onlre (l'abbé Gorgetle | , lit regretter son prédécesseur cl abusa de la vieillesse de lamis XIV pour l'entraîner dans les mesures les plus violentes. Il avait le monopole de la confession . et ne permettait pas qu'aucun des prinres de la famille l oyale eût un confesseur de son choix.
Vovant sa lin approcher, le roi, agité par les remords, au sujet des |iersécutious qu'il avait exercées, manifestait le désir de prendre d'autres conseils; mais Le Tellier s op|iosa à toute réparation, en lui disant que re serait détruire en un seul moment l’ouvrage de toute sa vie.
Après la mort de Louis XIV, le régent rendit la liberté à tous les ennemis de la bulle que Le Tellier avait entassés dans les prisons d'Etat. Ce jésuite fut exilé A La Flèche, où il mourut en I7t!l.
Le caractère des confesseurs , dans les pays catholiques , est d'une grande importanec pour les affaires de l' Etat : une nation est intéressée à ce que les hommes qui exercent une grande inlluenee sur les dérisions du monarque soient prolies et éclairés.
Si Barthélemy de Las Cases eût été confesseur de Cliarles-Quint, son intrépidité chrétienne eût obtenu peut - être des moyens plus eflicaces pour protéger les
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Indiens opprimés. Si un confesseur éclairé crtt démontre à LoiiisXIII que U* prétexte île convertir les Noirs eu les rciliiisant à létal de bêles de soiuine déguisait les atlenUils de la cupidité contre l'humanité el le droit, ce prince e**t-il consenti à la traite des nègres?
Si Louis XIV. au lieu des |>êres La Chaise et Le Tellier, ertl eu |Nuir directeurs des liouunes tels que liossuet, Fenelon, Arnaull, ils lui eussent épargne liien des fautes, et à la lin de sa v ie bien des chagrins.
Nous avons représente ici Louis XIV se confessant, et, dans le cabinet attenant, le capitaine des gardes qui ne devait jamais |ierdrc de vue le roi , attendant de IniiiI qu'il eût termine sa confession.
La salle du Confessionnal n'a qu'un tableau, el on ne pouvait pas eu chercher un plus d'accord avec le lieu : c'esl le |»ortrail de madame de Maintenon , par ll^aol , el un des plus ressemblants.
M.itlamr «li- Mainli'iinii
sorlaul «le la pièce du Confessiouii.il. un se trouve dans un charmant petit salon, décoré dans le style du temps de Louis XV, et qui servait autrefois à ce prince (>oiir renfermer sa cassette, ses bijoux et plusieurs collections précieuses. Ce cabinet, ainsi que plusieurs pièces qui l'avoisinent , a été construit dans remplacement du grand escalier et de la galerie de Mignart. Mesdames, filles de Louis XV, habitèrent longtemps quelques-unes de ces pièces, et elles Ira \ersaient ce cabinet pour se rendre tous les jours .auprès de leur père, au moment où il revenait de la chasse. Elles passaient un énorme panier ; on prévenait madame Adélaïde, qui tirait un cordon qui avertissait madame Victoire; celle-ci sonnait madame Sophie, qui à sou tour prévenait eu |iassanl sa douce sœur madame Louise. Louis XV baisait chacune de ses tilles sur le front, et leur demandait île leurs nouvelles en les appelant par des sobriquets singuliers qu'il leur avait donnés .elles lui furent toujours Irès-attachées.
Ce cabinet est le véritable type de la manière dont étaient décorés les appartements du temps de Ixniis XV, et quoiqu'il soit |»ossihle de ne pas aimer ce genre , devenu de nouveau à la mode, on ne lient se refuser à trouver qu il ne manque ni d’agrément ni de magnificence.
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fort mit1 moiiaripie passa presque la moitié de sa vie, la seule heureuse ; e'est là «pi'il s'occupa de reformes utiles, d'ameliorations importantes, et surtout de travaux de tous genres concernant la marine , pour laquelle il avait une prédilection marquée. Sous sou ré^ne , la France réunit quatre-vingts vaisseaux de ligne; la supériorité lui était «icquise dans tous les combats partiels, et bientôt, si quelques boni mes île génie eussent perfectionné le gréement et la tactique navale, elle aurait eu sans doute des succès plus marqués. Les études géographiques de Louis XVI , sa passion pour les lect ures de voyages, lui lirenl concevoir l'idée d'illustrer son règne par une expédition de découvertes analogue à celle du capitaine Cook, dont on regrettait alors la perte récente.
Louis XVI mettait lieaucoup d'iui|»ortance à ce projet, il y rapportait toutes se> pensees. Il trai;a lui-méme la route que devaient suivre les nouveaux explorateurs, et conlia celte belle entreprise à l'un des hommes les plus capables, et par ses anciens services et par ses brillantes et bonnes qualités . de la bien conduire. Parmi les in si met ions qu'il lui donna et qu'il écrivit de sa main . il est une dis|»osiliun qui fait trop d'honneur à la Imnléde ce prince et au courage de deux oflieiers de marine . frères de railleur de cet écrit, pour qu'on ne lui pardonne pas d'en consacrer ici le récit. Au moment où le bruit de cette expédition se répandit, des demandes de presque tous les oflieiers de la marine royale arrivèrent au ministre pour en faire partie; dans le nombre se trouvait celle de deux frères de M .de Lalmrde qui s'étaient déjà distingues dans la guerre d'Amérique. Ils écrivaient de lires! à leur père qu'ils désiraient faire partie de celle expédition, n'imporle à quel titre, comme employé ou comme volontaires. Leur père se rendit à Versailles et sollicita du roi cette faveur, qui ne fut accordée qu'à la condition , écrite de la main de ce prince , que les deux frères ne seraient jamais embarqués sur la même chaloupe dans toute ex pedilion dangereuse ; le sort déjoua celle bienveillante disposition, et, après deux ans de navigation, une dépêche de La Peyrouse portait ce triste récit :
« C'est avec la plus vive douleur, dit M. île La Peyrouse, que je vais tracer Ibis luire d’un désastre mille fois plus cruel que les maladies et tous les autres événements des plus longues navigations. Je mie au devoir rigoureux que je me suis ini|M»sé d'écrire celte relation, et je ne crains pas de laisser connaître «pie mes rc irrets ont été , depuis cet événement , cent fois ammqiagués de mes larmes , que le temps u'a pu calmer ma douleur : chaque objet , chaque instant nie rappelle la perle «pie nous avons faite, et dans une circonstance oit nous croyions si |kmi avoir à craindre un pareil événement .
« J'ai déjà dit «pie les sondes devaient être placées sur le plan de MM. de Momieron el Henizet par les oflieiers «le la marine; en conséquence, la biseayemu* «l«* / Msfi'offffcr. aux ordres «le M. «le Laborde. fut commandée pour le lendemain . et je lis disposer celle de ma frégate , ainsi que le petit canot, dont je donnai |«‘ commandement à M Boulin. M «rivseures mon premier lieutenant, chevalier
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lie Sailli- Louis, commandait la lûscaycmie de la /'ousso'r et riait le elief de celle petite expédition. ( ’.ommc son zèle m' avait paru quelquefois mi peu ardent. je crus devoir lui iloimer de* instructions par écrit. Les détails dans lesquels j’étais entré sur la prudence que j’exigeais lui |>arumit si minutieux, qu’il me demanda si je le prenais pour un enfant , ajoutant qu’il avait déjà commandé des bâtiments. Je lui expliquai amicalement le motif de mes ordres ; je lui dis que M. de Langle et moi avions sondé la passe de la baie deux jours aiqiaraxaut, et que j’avais trouvé que Tonifier commandant le deuxième canot , qui était avec nous, avait passé trop près de la pointe sur laquelle même il avait louché : j'ajoutai que de jeunes officiers croient qu'il est du lvon tou. pendant les sièges , de monter sur le para|>el des tranchées , et que ce même esprit leur fait braver, dans les canots, les roches et les brisants: mais que celte audace peu réfléchie pourrait avoir les suites les plus funestes dans une campagne comme la nôtre, où ccs sortes de périls se renouvelaient à chaque minute. Après celte conversation, je lui remis des insl ruclions qui ne devaient me laisser aucune crainte. Elles étaient données à un homme de trente-trois an» , «pii avait commandé des bâtiments de guerre : combien de motifs de sécurité !
» Nos canots partirent, comme je l’avais ordonné, à six heures du malin. C'était autant une partie de plaisir que d’instruction et d'utilité : on devait chasser et déjeuner sous les arbres. Je joignis M . d’Escures , M . de Pierrevert et M . de Mon larnnl , le seul parent «pie j'eusse dans la marine, et auquel j'étais aussi tendrement attaché que s'il eut été mon fils. Jamais jeune officier ne m’avait donné plus d'espérance, et M . de Pierrevert avait déjà acquis ce que j'attendais très- incessamment de l'autre.
« Les sept meilleurs soldats du détachement composaient l'ornement de cette biscayemie , dans laquelle le maître pilote de ma frégate s’était aussi embarque pour sonder. M. Boulin avait pour second, dans son petit canot, M. Mouton , lieutenant de frégate : je savais que le canot de l’Axtrolabr était commandé par M. de Laborde, mais j’ignorais s’il s’y trouvait d’autres ofliciers.
« A dix heures du malin, je vis revenir notre petit cauot. Lu peu surpris, parce que je ne l'attendais pas sitôt, je demandai à M. Boutin, avant qu'il fut monté à bord, s'il y avait quelque chose de nouveau. Je craignis dans ce premier inslant quelque attaque de sauvages. L'air de M. Boutin n’était pas propre à me rassurer : la plus vive douleur était peinte sur son visage. 11 m'apprit bientôt le naufrage alTreux dont il venait d’étre témoin , et auquel il n'avait échappé que parce que la fermeté de son caractère lui avait permis de voir toutes les ressources qui restaient dans un si extrême péril. Entraîné, en suivant son commandant, au milieu des brisants qui portaient dans la passe . pendant que la marée sortait avec une vitesse de trois ou quatre lieues par heure, il imagina de présenter à la lame l'arrière de son canot, qui, de celte manière, |H»us>é par celle lame, et lui cédant , pouvait
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ne pas m- remplir, mais devait eepeudanl l'Ire eiurainé au dehors à rendons par la marée. Bientôt il vit les brisants de l'avant de son canot, et il se trouva dans la grande mer. Pins occupé dit salut de ses camarades que du sien propre , il parcourut le bord des brisants dans l'cs|ioir de sauver quelqu'un ; il s’y rengagea même , mats il Tut repoussé par la marée. Enfin , il monta sur les épaules de M. Mouton , afin de découvrir un plus grand espace ; vain espoir, tout avait été englouti !... et M. Boutin rentra à la marée liante. La mer était devenue belle. Cet oRicier avait conservé quelque espérance [unir la bisrayenne de l'Ailrolabe: il n'avait vu périr que la nôtre. VI . de I. aborde était dans ce moment à un grand quart de lieue du danger, c'est-à-dire dans une nier aussi parfaitement tranquille (pie celle du port le mieux fermé ; mais ce jeune oflicier, poussé par une générosité sans doute imprudente , puisque tout secours était impossible dans res circonstances , ayant l'âme trop élevée , le courage trop grand pour faire celte réflexion, lorsque ses amis étaient daas un si extrême danger, vole à leur secours , se jette dans les mêmes brisants , et, victime de sa générosité et de la désobéissance formelle de son rlief, périt comme lui.
« Bientôt M. de Langle arriva à mon Iwrd aussi accablé de douleur que moimême, et m'apprit , en versant des lamies, que le malheur était encore infiniment pins grand que je ne croyais. Depuis notre départ de France, il s’était fait une loi inviolalile de ne jamais détacher les deux frères ' pour une même corvée, et il avait * M. Eaineturd, aiiinir • lit intente de la Navigation, a retrace cet épisode : on y lit ce» ver» ;
Oh î de l'honneur trouvai* modèle» e| «irlitan 1 Krrrr* infortuné* , niapainiuK magnanimes
Trwj* génénia» 4'abovd, ri » oi#« dont la mémoire *
Vit >rr< La PryrnUM- r* partage •» gloire 1 l<e»e«rr *m»» appelle , fl« ont »»lè «iuh dru> .
Iir gouffre dévorant »'e»t relrrme -ut eu».
Il a été élevé m l'honneur île ci** jeune* gen* tint* colonne rn*tra le en marlire blanc dan* un jardin
Niiufniflc de» canot* de l*a Pcyton*e au port des Fraityai*.
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rnk' , tlaitst relit» seule invasion, nu désir qu'ils aviiienl témoigne d'aller se promcner el rliasser ensemble; rar e* était presque sons ce point tle vue que nous avions envisagé l'un el l’autre la course de nos canots , que nous croyions aussi peu exposes que dans la rade de Brest, lorsque le temps est très- beau.
« Les pirogues des sauvages vinrent dans ce même moment nous annoncer ce funeste événement : les signes de ces hommes grossiers exprimaient qu'ils avaient vu périr les deux canots, et que tons secours avaient été impossibles. Nous le> comblâmes de présents, et nous tâchâmes de leur faire comprendre que toutes nos richesses appartiendraient à celui qui aurait sauvé un seul homme. ••
Lu jour de l'année I7h7, le marquis de Boncherolles , page de la reine, étant de service auprès d'elle dans une promenade à la Muette , la vit tout à coup fondre en larmes à la lecture d'une lettre que lui adressait le roi : c'était le récit de cet événement, auquel elle se reprochait d'avoir contribué.
La bibliothèque de Louis XVI a été conservée telle qu'elle était sous ce prince, cl ou y a réuni tous les ouvrages descriptifs de Versailles et des maisons royales, ainsi que la collection des Mémoires sur l'histoire de France.
(Inhinct il<* la for];»’ <!r Lntii« XVI.
Au-ilcssus <lc la liil.liolliè.p.e était la salle du tour, oti Louis XVI s'occupait île petits ouvrages eu menuiserie el eu serrurerie. Celle petite pièce contenait une forge et deux enclumes qui existent encore. C'est là qu'un serrurier nommé Gamin lui donnait .les leçons .le sa profession . et Louis XVI forgea . .lit-on , avec lui les
.m'avait ..Unie Irnr père. Leurs non» s'y trouvent avec relie seule Cpi«rapl.e. Uns- île récriture :
. Samuel et Jonathan. .Ii.lii.su» aimables pen.la.il leur vie, s» été sCpai* |ur la mort. .
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serrures el la clef de l'armoire qui renfermait le Livre rouge. Ce serrurier le trahit au moment de la révolution, el fit découvrir et saisir relie armoire.
Après ces utiles ou innocentes occupations, le seul plaisir de Louis ,\ VI , lorsqu'il ne chassait pas, exercice nécessaire b sa santé , était de se promener sur la plateforme des toits qui s'étendaient d'un bout à l’autre de Versailles , principalement du côté île la chapelle , et là il observait , aver une lunette d'approche ou un télescope, tout ce qui se passait dans les jardins , et lorsqu'il avait découvert quelque renroulre ou |>etil-èlrc un rendez-vous, il en plaisantait dans son intimité. L n jour cependant il éprouva une petite mortiliealion, dont au surplus il tira peu de vengeance. En s’approchant d'une mansarde il entendit déclamer violemment contre son gouvernement, contre lui -môme; se penchant alors sur la mansarde, il nia ■ Taisez-vous, insolents! * el un silence terrible succéda.
l'rnuiffiiidr dr |,oui« XVI sur let toil*.
Ce prini'e était Imu , 1-011113111 , vertueux , aimant le bien , voulant le faire, mais trop faible , trop peu éclaire pour y réussir. « 11 n y a que M. Turgot el moi qui aimions le peuple , » disait-il, el il renvoyait M. Turgot quand les événements se compliquaient ; il lie put les dominer et pas même les comprendre
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près avoir visité le tombeau (pii seul n’aura rien à rendre à la lin des siècles , nous nous sommes assis sur la pierre qui couvre les cendres de Godefroy de Bouillon, et là se sont déroulées devant nous les merveilles de ce pèlerinage du monde entier, car c’est ainsi qu’il faut nommer les croisades qui . pendant deux cents ans, mirent en mouvement toute la M chrétienté. A l’aspect de ces faits d’armes singuliers, de ces expéditions aventureuses, ou n'est point tenté de rechercher quelle fut la cause, quel fut le résultat des croisades ; on ne se de-
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mamie pas si elles furent contraires ou avantageuses à la civilisai ion. au commerce, au bien-être des hommes ; ou ne considère ces événements que dans ce qu'ils prêtent de charme à l'imagination: dans la grandeur des sacrifices et des privations qu'ils imposèrent ; on admire cet enthousiasme religieux excité par la conquête ou la défense d'un tombeau. Que d'actions glorieuses, que de miracles de courage, d ahné galion , se manifestèrent et s'engloutirent dans ce long espace de temps et dans ces régions éloignées et barbares! Le voilà cet homme extraordinaire qui sut. par son éloquence, par son indomptable volonté, décider une passion dont il avait le germe dans son oipur. Pierre l'Hermite, né à Amiens, parcourut le monde pieds nus, un crucifix à la main, peignant avec des traits de flamme la souffrance des chrétiens, la profanation des lieux saints; et bientôt un cri s'élève de toutes parts : •• liieu le veut! •< 1-es princes et les peuples, principes totumtfue ruhjus , arborent la croix et vont se précipiter sur la terre d'Abraham et de Jésus-Christ, dans ce mouvement général de l'esprit humain , la France joua un trop grand rôle pour n'avoir |»as mérité une grande place dans un Musée historique, et «leux salles ont été consacrées à Versailles à cette glorieuse époque. Mous allons indiquer sommairement les tableaux «pic contiennent celles-ci, trop petites malheureusement pour un si grand sujet .
ih;k de sm:nxF. — En l'an 1000 , ta ville j T yfflili- Salrrtu1 fut assiégée par le* Sarrasin*. Le* habitant* , menacés «le l'esclavage ou «le ta ntort , «lurent leur salut au courage «le «pi.ir.ndc , pèlerins, gui. après avoir obtenu du prince de Satan* des arme* «*l «le* chevaux, chargèrent l'ennemi et le mirrut en fuite malgré ta supériorité de v** fum. la* prince récompensa RénéreuaMiiirnt ] te dévoumieut «le ces guerriers.
nE ^i,|TKLU ' ,6SÏ • ~ Attiré* /L^Qyiwir ta ^««‘roïfciti* «lu prince de Salenie , . d'antres pèlerins normand*, sous le |irétnte «l'un |rbrinag«* au mont Cargano, pénétrèrent eu Italie, s'enrôlèrent sous les «Irapeaux des |M>lits i I rince» «le ce pay*. et parvinrent h fonder le 1 ronde d'Aversa «pii biir fut aliandonné pour prix j «le leur courage. On vit le* fil* «le TanCfède mar* cher X ta conquête «le la Potiilh*. l'ne armée de riu«pianlr mille homme* levée |Mr le ]ia|ie Léon X. et mmmainlée par lui. fut mise en déroule. la? |Hintife toml>e au pouvoir «le l’ennemi, qui. tout «•n *r prosternant 3k ses pied* , lui inqinse d'onéreti*«'s eoiidilion* en échange «le sa lilierté.
ni CKBA30 1061;. — la>r*que le | mite Roger voulut n emparer de ta Sieile, j t'e ne fut «fu'avec ('implante chevaliers «pt’ll se présenta «levant l'année «le* Sarrasin*, tai «Upé- | riorilé «!«'* forces ennemie* l'obligea plu*i«'ur* f««i* i à quitter «rite tic , qui ne toiulta en *on |toiivnir ! qu'à la suite «l'une longue guerre ; la bataille «le ■ Cérano fut décisive: mil lrènte-*lx chevalier* mirent en fuilr treide-eiu«t mille Sarrasin*.
ooptiov nx (toninuiY ns Itoiiixox pie VvTTr^L'wpfciiH a Amis Cowvêxf 1097 ». - Sous les mur* «le Constantinople , av«v une armée «b‘ «piatre-vingt mille homme*. Codefmv «le ikaiillou u'obliut l'entrée de ta ville que par le* menaces «pie lbi|i«iUH»ii«l adressa h lemiiervnr ; it nivnya son fil* en otage auprès «le Godefroy, dont l'entrée au |iatais Impérial frap|m. |»ar si splcn- «leur . l'empereur Cofiménc. Rassuré par ta bonne fui de Godefroy, il l'adopta [tour sou lils; le due *e déclara son vassal . ainsi que tous le* *«q. Rieur* «le sa suite.
VT m,i>: de Nickk — lléuni* «ou* les mur*
«b* Con*tanUnopl«* . les Croisé* passèrent l«* Bosphore et asKh'gémd Mm*. Kiirouragé* par les succès de Msanue*«'ontn* l«*s troiqM** imli*ciplinée* «le Pierre l'Hennite. le sultan des Turc* . iils de Soliman, erut «pu* rette fol* 1a fortune lui serait encore favorable; m.ii»grâ<*<* à la valeur de* «l«iu Boliert. Baudoin et Tancrrde, ta victoire resta aux Croisés, qui envoyèrent a Constantinople mille tètes coupée*, comme b* trophée «le Unir Rloire.
GiIMwiskiu: Jfcmsu.KU.-~ Malgré l'enl Imusiasim* £|S?«h** Croisés, «leux assaut* avaient été donm'-s inutilement aux mur* «le ta ville sainte, le troisième le* meiiarait «rtmcih'-faitenmipléle. lorv «pie ap|iara(t sur ta inontaRUe «le* Oliviers un «*avall«T revtHn d'une armure* brillante. # C'est saint C«*orRrs qui mm* vient en aide! * s'écrie Godefroy ; à ce rri h* soldat .s'anime. tou* s'élaur«*nl sur les mur* de la ville, *«• pmipiirnl «tan« ta cil»1 sainte. arlMMvid la croix *ur*rs tour*, et. a|«re* avilir
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Nium'kov kui koi DK Jniitun. — Dix
s après la prise «|«* Jmivilnn, b Miffra-
grs uiwiiùiiMHiU'Htlk seigneur* choisi* pour «Iiuiiht la omnium- au phi* «ligni1 la «h;posér«*nt sur b Irle «le «hNlefroy . «|iii B’icCfpU «pu* U* U Ire «U* r«*i, el rt’fiw «le porter l«r <ii;ulcin<- |iar resjiect pour U1 *4i|»|ilir«' «lu ClirM, «lotit ce Ueu avait i‘l«; le llifâtre. )
ÿ ATAIIXC D'ASC.ALOV. — «iOilefmy «II* liollillon /•iifriid h-* tropMn aux voflb «lu s«;piilcn^A |H‘ii«i‘ «^i-il sur *m Irtw* , «|u«* l«* rallie «l'Égypte. i la tcli* «l'une aniM'i* furimilahle, vient ■li»pufrr il Godefroy ses brillante* ranqurtrH. Le* Oroise*. au nomhri* «le vingt mille. marriient audevant «lu Millau, «‘I !«• rencoulrent «I«hih les plairn** «l'Asralon. I.a vaillance «!«•* clin;lieus, rhahitmlr «Ira combats, résistent ai-a-mrnl il la eavah’rie ludisripliiiiv «lu «l«SnTt ; le eaui|i ennemi «*sl ruvahi. Unir* Iri^tin el hurs ]»agag«'H IuuiIm-uI au |Mim<>ir «l«*s Croisé*. Godefroy fait hommage au Sé|*ilon* «le |Yli'it«lard et «le |V|«ée «lu vlslr.
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(1015). —Sous le litre «le n*llgb*u\ hospitalier* un certain nombre «!«■ |K-lerin* *‘y étaient voué* au soin «les malade*; plus Uni, ils n'|«rir«iil lis armes et formèrent un onlrr mililaire. Ils eurent |ioiir premier graml-maitre Raymond Dupuis. Après leur expulsion «le la Terre- Sainte, 11* devinrent chevaliers «le Rhodes, et aprè* la prbe «le cette ville , il* prirent le titre «le chevaliers «le Malte. Leur «lemier grand-malin* fui le luron «h* koui|MT*eh, dépOwAh* jiar lton.ip.irle.
(ffljUuNCiTIO* DK U l»K» \ikmk Chimkiih V ' ». y* y? mil K* Bol KOOGVK 1 146 . — Celle ci|«é- «liliiui fut préchée par l'éloquent ablié «leClleaux. Il eulraliui tamis Vil «pii leva «leux eent mille honu me*: l'ruqierMir Conrad se mil à la télé «le mil mille guerrier*. L'armée marehc sur C«>iislantim>ple. I.a vielnire mnportér par lis* Turc- sur Conrad dan* la Lycaonie enleva tout espoir «le ancrés aux Crol*1* ; Conrad retourna k Constantinople . el Louis VH rentra «lans ses Étals.
SSocw > II. Passage pi: Mêamibk ( 1 1 Ht ). — j$ Louis ne put opérer sa retraite sans nitrate*. Les Turcs . sur h** bonis «lu Méandre . lui en •lis|Mitèrent le passage. L<* combat. «lans Irqucl Louis lit preuve «l'une grande valeur, fut un «les plu* sanglant* «le rette expédition; les Turcs cherehécenl b envehqqwT l’année «les Cndsés.el furent mis en déroute complète.
(y llja un im • At <;t st k ru km» i. obin.amsk » s^UbTsaixt-Df-ms (4IU0 . — L*Euro|ie «'ébranla à la nouvelle de la n‘|»rlsr «le Jérusalem par Sala- «lin : à ectte uceaslun . on leva U dime sntadine. Richard Orur-d«‘-lJon «• croisa avec PliiUp|ic* Aupiiste. Philippe *«’ r«*u«iit à l'abbaye «le Saint- IieuLs, où U n^ut rorillanime «h** mains de son oncle . l'abbé Guillaume , légat «lu pape et archevéi|UC de Rehn*.
!i h. » DK PTOUPUI8 1191 ). — Ce siépe dura deux ans. las* Sarrasin* et l'armée chrétienne déployèrent une héroïque intn;phlité ; ceis'islaut la (irise «le Ptolémaïs ne fut «léchhV «jue l«ar l’arrivée «les monarques «le France et d’Anpletmr.
Les tableaux renfermés dans celle étroile enceinte donnent une idée des événements et des prouesses de ce temps-, mais ils sont loin de retracer les mu'iirs chevaleresques , de peindre la singularité , l'élégance qui parut dans les édifices, les costumes, les usages de la vie. Pourquoi n'a-l-on pas cherché à* retracer quelquesuns des vieux manoirs, où les élégantes châtelaines attendaient, en lilanl le lin, des nouvelles de ces pays lointains ; l'émotion quelles éprouvaient lorsque le nain sonnait du cor. lorsque des ménestrels, des pèlerins , venaient raconter près de leur foyer les aventures , les exploits , les malheurs de cette moitié «le la France séparée de l'autre ? Qu’est devenu ce temps de la chevalerie; où sont ces joutes, ces tournois, ou la Iteanté donnait le prix au courage, ces cours d'amour si sévères et si gracieuses? Je les ai retrouvées dans ma jeunesse au milieu d'un cercle de personne* illustres, qui réunissaient au rang, à la richesse, à la beauté, les senlimenU exquis de l'honneur el de la délicatesse. Il était difficile d'élre admis dans leur société , et la moindre action équivoque vous en faisait exclure. On y sentait naître dans le couir la |»assion de bien faire, le désir ardent de mériter l'approlialiuii , le sourire de ces auges, dont les regard* vous |K>ursiiiveiit dans l'absence, dans le soin-
•2Mï
nieil . ühiis les «‘omhats surloul,el vieimenl vous consoler à vos derniers inoincnLs. Elle existe encore aujourd'hui, cette tradition «le la chevalerie, dans un autre pays, parmi un certain nombre de jeunes personnes', dont l’esprit, la "race, la bonté semblent apfiarUTiir à cette époque, la bonté, dit Sénèque, sans laquelle il ifesl |ws«le vraie grandeur : lion i ht x sine quâ nulla est majrxtns. Ses., Quo-xl.
• Lnr*|iir le prince Charles de Ligne fut tué en I7W, en <:hani|iagne , le général français remoya son corps au puerai autrichien ; sur le ceinturon de son épée était une pla«|iie en or où le» lettres initiales des dame* de notre société étaient gravi'rs, ave»- cette inscription allemande : Dctn RuhtnUI tinter Slolz deinr Hrhe un ter Gluck : Ta renommée tait notre orgueil, ton amitié notre bonheur.
pruplr* wamii à U liber le rt i ■ «liment l«»U ■■!(> («raw d( pnlirr nimlnicn» ri mal
elle salle, en présentant la suite de nos assemblées délibérantes , contient riilstoire île nos libertés, de nos institutions, et de cet équilibre social , qui , après tant de vicissitudes, a fixé enfin nos droits, nos devoirs et notre repos. Klle est une des plus importantes, et on voit qu'un n a rien épargné pour quelle bit la plus instructive. Retraçons en peu île mots les sujets qu’elle
rObai
contient :
Par état* generaux on entend l'assemblée de la nation entière. i l soit par elle-même, soit par ses représentants. C'est une romniunieation du souverain ou chef de l’État avec le peuple pour prendre ses avis sur ce qui louche à l'intérêt général, pour ! (‘coûter ses réclamât ions , ses plaintes , et y faire droit : car.
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r'rxl ni réalité ri non ni paroles, «lil (iimon. i/o’ il faut donner ou peuple lu liheilr: Me non rerho.
Ces assemblées , telles «|iie lions xenons de les désigner, remontent aux premiers temps de la monarrlde elles étaient rommes sous les dénommai ions de plaids ou de parlements, qu'elles ont conservées en Ivcosse et en Angleterre.
Sous la première race , ces assemblées ne fui eut que des espèces de conseils de guerre qui se tenaient en plein champ, au mois de mai , ce qui les lit nommer Champ-dc-Mai. Plus tard, les réunions des évêques leur donnèrent l'apparence d'un concile ; enlin. sous Louis XI, l'adjonction îles maires, eclievins et pré vêts en lit véritablement une assemblée îles trois ordres. C'est ainsi que parurent les états de I5M , les premiers qui offrirent le caractère île toits ceux qui les suivirent.
Ktortion il'un ilrjmlr.
Les premières operations concernant les états étaient la coiii|>osition des cahiers de remontrance auxquels chaque citoyen |»ouvait prendre part *, mais qui étaient ordinairement rédiges par les assemblées provinciales; la seconde, l'élection des députés, pour laquelle, ainsi que pour le droit d'élire, on ne demanda long-
* am^tns b Germain». «lil Tacilr, «a-vM’iiililairtil ru plriu rliaiii|» autour tir leur rlief, pour ilrtilN-nT sur 1rs rtiusrs ini|M»rtautrs.
* Il a|i|tartruaii égaleuiriil a lui tle les coiivtN|tirr. ou a nu tir réclamer» nrrsrurr . t:( cr ilmii «'rsl iiMiiifrslr «laits !«• testa il’uii ûlit «le Louis .NV, «tr 1717. où il rsl établi que la nation |mii( »*asMiu> lilrrtaus rom oral ion ni rrrlaine* riniHiùaiNis.
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temps d'antres comblions «pie le domicile et nue profession honorable quelconque . on appelait chaque individu par ordre, la* caractère de ces élection» dans la capitale nous a été conservé par le mode d élection des prévôts et échevins, absolument le même que pour les députés.
Cette scène de la vie de Cliarleinagnc se passe à Aix-la-Chapelle ou ce monarque , déjà vieux , s’associa solennellement Louis le Débonnaire, le dernier de ses trois lils que In mort lui eût laissé.
Cette cérémonie, qui se renouvelle souvent à celle époque de notre histoire, avait lieu en présence des grands et des prélats du royaume qui , pat cette adliésion antici|tée, consacraient une légitimité royale encore mal établie.
Six mois après, Charlemagne cessait «le vivre, dans cette même ville d'Aix-la-Cha» pelle , encore toute pleine de sa gloire et de son nom.
Après la mort de Louis V', le trône lies Carinvingiens se trouva à la merci du plus audacieux et du plus brave. Ce lui Hugues Capet qui l'emporta parmi tous les concurrents (pii se disputaient les débris de la couronne. Il était déjà comte de Paris et d’Orléans, et depuis longtemps sa race brillait par l’éclat de sa puissance et de sa bravoure. Il se lit proclamer roi par une assemblée de seigneurs et d’évêques, avec l’aide de son frère Henri le Grand, duc de Bourgogne, et de son beau-frère Richard -sans- Peur, duc de Normandie.
Pendant las désastres de nos armes, le parlement avait suivi la fortune «lu roi Charles VH, et siégeait à Poitiers, tandis que Pari* obéissail
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à une magistrature instituée par tel ranger. O lahlenti rappelle le moment heureux où, rentre clans Paris délivré du joug de l’Angleterre, le parle ment reprend ses séances au Palais de Justice.
[ Convoques à Tours le 15 janvier M8I, par Anne de Beaujeu, tille de lamîs XI, et régente de France, les étals généraux vinrent lui prêter leur appui contre les intrigues des princes du sang, et se rassemblèrent daas la grande salle de l'archevêché. Ils furent présidés par la régente.
La détresse du royaume et les embarras j. de la couronne décidèrent Henri 111 , après la journée des barricades, à convoquer les états généraux, qui ne se rassemblèrent Bv qu’avec beaucoup de lenteur. Ce ne fut lSP que le Ht octobre 1588 que Henri lit put m : ouvrir solennellement l’assemblée. Il y pa-
1 rut en grand costume, portant son ordre T au col. Dis qu’il entra, toute rassemblée se leva et chacun demeura tête nue. Le roi. s’étant assis, prononça une très-longue el très-grave harangue.
Trente années de guerres civiles avaient épuisé la France , et le trésor était vide. Henri IV appela, dans son emliarras. Rosny aux s finances cl les notables du royaume à son aide.
* Composée des représentants du clergé , de la ' noblesse et de la bourgeoisie , cette assemblée \ fut convoquée à Rouen, et s’ouvrit le 15 novembre 1590, dans la grand'salle de l'abl>aye de Saint- < bien.
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orsque les R onia ins eurent clé expulsés «le la Cîatile «piils avaient gga \[f£§v. réduite à l'esclavage, les Francs exercèrent, à leur tour, sur le peuple les mêmes vexations. Devenus plus éclairés et plus riches, ils sentirent le besoin «le l'indépendance l.«*s uns rachetèrent à prix d'or, d'autres recoururent aux armes pour la «'onipiêrir. INaliirellemenl les souverains, dans l'intérêt «le leur puissance . «;pousèrenl la cause «les serfs «pii secouèrent le joug des grands seigneurs. Jaloux de voir (oiilirnier le privitege «le leur afrrant'hisscuiiMit , ils en lirenl la demande à Louis VI. O monarque accorda aux principales villes de Ph'artlie leurs chartes d'affranchissement.
KTATS tiKNKRAIX DK I7KÎL
Depuis launée 101 4 il n'y a plus, à proprement |>arler, en France, «l'étais généraux, ni même de |»arlements considérés comme mrps polit iipies. Richelieu
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et Ma/ann , eu partie contre l'influence des pouvoirs de l'État , éludèrent toujours les demandes qui furent faites de ces assemblées, et , ce qui est le [dus singulier, ces assemblées populaires furent demandées par les étrangers, inquiets de ratnbitioii de Louis XIV et ne se croyant plus assurés de la paix que lorsque les traités auraient été ratilies parles représentants de la nation. Les mêmes demandes, également infructueuses, eurent lieu pendant la minorité de Louis XV. et il fallut à la fois le désordre des finances qui suivit son règne, l'impéritie que Ion mit à y faire face, et la résistance du parlement à la répartition plus égale des impôts, pour rendre nécessaire une mesure qui avait eu autrefois «les avantages et (|ui n avait plus que des dangers. Après avoir essayé de deux assemblées de notables qui se tinrent à Versailles, Lune le 22 février I7h7, l'autre le G novembre 1788, la convocation des états généraux fut décidée, et l'époque fixée au ;» mai 1780. Cette époque à jamais célèbre , de laquelle date une nouvelle ère |>oiir la France , ère de sage liberté , de dignité personnelle, enfin de justice «également répartie, mérite bien d'occuper dans cet ouvrage une place ; puisqu e!) effet c'est à Versailles que se tinrent les états géuératix , c'est à Versailles (pie se passèrent les principales discussions qui déterminèrent le mouvement national.
Ils s'assemblèrent le 5 mai 178!); ils étaient composés de on/e cent trente-neuf membres : six cents du tiers et un nombre de trois cents environ de rbaruii des deux ordres ; ils se réunirent le 5 mai dans la grande galerie de Versailles, et passèrent successivement devant le roi, qui les reçut dans la pièce de parade, la chambre à coucher de Louis XIV. l a nature et l'étendue de cet ouvrage ne [icriiietient pas (l'entrer dans tous les détails , bien connus du reste, des premières assemblées constituantes; nous nous liornerons à rappeler les trois circonstances (pii ont laissé à Versailles même des souvenirs de celte importante époque: la procession, l'ouverture des états généraux et le serment dans le Jeu de Paume.
L est la veille du jour de l'ouverture des élats que fut dite la messe du îSaint-Espril. Les députés avaient été invités à y assister en habit de cérémonie, et ils se rendirent de lionne Iteure dans l'église de Notre-Dame, paroisse du château de Versailles. Le roi sortit û dix heures avec la reine, les princes et les princesses, et entouré de tout le cortège , de toute la pouqiedes rois de France dans une si grande occasion. L’n peuple nombreux répandu dans les rues, les croisées garnies de spectateurs, et le beau temps concoururent à la magnificence de ce spectacle. Il était onze heures quand la procession se forma ; elle était ouverte par les Hccollets, seul corps de religieux qui frtt à Versailles; le clergé des deux paroisses de Versailles, puis les députés des trois ordres composant les élats généraux. Chacun d eux [Mu tait un cierge; l'ordre de préséance était renversé suivant l’usage des processions, où les rangs inférieurs précèdent les rangs supérieurs ; les députés du tiers état se trouvaient les premiers dans le costume simple de leur ordre ; les députés de la noblesse suivaient ceux du tiers état, et ceux du clergé fermaient la marrlie : les
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évéques riaient places iiiiiiieilialeiuenl avant le dais du Saint-Sacrement, conduit parM. I'aiclievi'i|ue de Paris. I.e dais était |K>rlé par les grands officiers et genliLsIioinines d'honneur des princes, frères du roi, ipii se relevaient successivement; les cordons étaient tenus par Monsieur. M. le coude d'Artois, M. le dur d'Angouléme et M. le due de llerry.
Proccttiou tlest uu généreu* à V ersailles, le 5 mai 1 7 811.
Le roi, pince au rentre des files, marchait immédiatement devant le dais, entouré des grands ofliciers de sa maison. La reine était à la tête de la lile composer «les princesses et «les dames de leur maison. Le «lue de Chartres, aujourd'hui le r«>i Lnuis-l’hilippr, marchait pareillement en télé de l'autre lile. comme Taillé des princes «pii s'y trouvaient. 11 était suivi de M. le prince «le Coude, le due de llourlion . M. le duc d'Fnghien , M. le prince «le Conti , les ducs et pairs venaient ensuite. La reine fut froidement ««‘cueillie ; i|urh|«u*> paroles même frappèrent son
SU
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oreille , provoquèrent ses larmes; elle put s’apercevoir de la faveur dont jcuissait le duc d'Orléans , <pd depuis !ongtem|is s'élail déclaré contre elle.
Salle de» état» (jcnéraui à Versailles.
Ou avait construit exprès une salle polir les états généraux dans reinplaeeinent des Menus-Plaisirs. Celle salle |siuvail contenir plus de quinze cents personnes ; elle était soutenue par des colonnes et ornée de eaitaous. Les ordres de l'Etal étaient placés, la noblesse à droite, le clergé vis-à-vis, le tiers sur les deux cotés , et le trône , où se trouvait le roi , au milieu.
Vers une heure , les Itérants d'armes annoncèrent l'arrivée du roi. Aussitôt tous les députés se lèvent, et des cris de rire le roi! retentissent dans toute la salle, bientôt le roi parait , les applaudissements redoublent ; il porte ses regards satisfaits sur ce magnifique ensemble ; la reine s'assied à la gauche du roi sur un fauteuil inférieur au trône, et les princes et princesses sur des pliants, des deux côtés.
Le roi prononça, d'une voix ferme, un discours, après lequel le garde des sceaux prit la parole, et M. ISeeker lut un long mémoire sur l'état des tinances. Quand il eut achevé , le roi leva la séanre en laissant l'injonction aux députés île eliaipie ordre de se tendre le lendemain dans le local qui leur était destiné [tour y commencer le cours de leurs déliliéralions.
Il ne reste plus rien de celte salle , bâtie avec des matériaux fragiles ; le lieu oit elle fut construite est une caserne.
Vriiicut du Jeu Paume le 20 juin 1780.
Le lendemain intime de l'ouverture des états généraux une violente seission éclata entre les trois ordres. Blessés dans leur vanité par l'étiquette qu'on voulait leur ini|KJser, les députés du tiers état manifestèrent immédiatement une opposition qui, d'hostile qu elle était déjà, devait bientôt devenir menaçante. I.a vérification tles pouvoirs lit naître les premières discussions sérieuses. I«e tiers état voulait qu elle se fit eu commun, pour que cliaque ordre pût s'assurer de la régularité des élections des membres des deux autres ; mais la noblesse et le clergé, qui tenaient avant tout à maintenir la division des trois ordres, demandaient que chacun d'eux se constituât séparément , avis qui prévalut , et jeta les premiers germes d’une division fatale. ta noblesse et le clergé , retirés dans leurs salles respectives, ouvrirent leurs délibérations, tandis que le tiers état se réuuissail dans la salle commune . qui lui avait été également assignée pour ses séances particulières, mais s'absteuail de prendre aucune mesure jusqu'à la réunion des trois ordres. Enlin , après un mois passe en vaines délibérations , le tiers étal se constitua eu Assemblée nationale; et, après de vains efforts de la cour pour lui interdire l'entrée de la salle, elle se rendit au Jeu de Paume, que le maître lui ouvrit. Il n'y avait pas de sièges ; le président Bailly monte sur une table, et reçoit de tous les députes le serment de ne jamais se séparer, jusqu'à ce que la constitution du royaume soit établie, et tous les députés signent ce serment.
ta salle du Jeu de Paume existe encore telle qu'elle fut.
Mous ne pouvons reproduire dans cet ouvrage ni les événements qui se sont passés, ni les discours qui ont été prononcé*, dans nos différentes assemblées
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nationales ; nous avons voulu représenter tut moins les iléus orateurs qui ont le plus marqué, l'un dans l'Assemblée ronstituante, l'autre tlans la convention : Mirabeau et Danton; l'un sorti des rangs de celte noblesse dont le règne allait cesser; l’autre né dans les rangs de cette bourgeoisie qui venait de marquer son avènement dans l'ordre politique. Après avoir précipité l'état sur la pente des révolutions , Aürahean mourut au moment où il allait tenter un miracle du génie, au montent où il voulait enrayer le mouvement que lui-même avait provoqué avec tant d'énergie et d'audace. Danton, inébranlable dans son iruvre de nivellement et de destruction, scella de son propre sang sur l'échafaud ses farouches doctrines d'égalité sociale.
Due singulière circonstance qui établit entre ces deux hommes si éloquenU, mais d'une éloquence si Apre, si violente, une sorte d'analogie, c'est le momrnt de leur mort » Soutiens ma tête, disait Mirabeau à son valet de chambre, je voudrais |iouvnir le la léguer, s — - Montre ma tête au |ieuple, disait Danton au bourreau ; elle en vaut bien une autre. •
Mirabeau. Danton
(tiMnd r*r»|»rr H«* Veroille».
GRANDS A PPA R T KM KNTS l>K MHJIS \ I N
| Êrt nus sommes Arrivés par la salle précédente à la der- ■ m: _ Bp nière pièce donnant sur la Cour de .Marbre. Nous avons vu le eorps de logis de Louis XIII et quelques salles qui lui ont été ajoutées. A présent nous allons entrer dans les grandi a/iliarlemenl* de LouisXlY, dont nous avons parlé; mais avant de donner la description de eetle suite de magnifiques salles ne convient-il pas de rappeler l'éclat qu'elles recevaient du grand escalier, ouvrage de Mansard, qui leur servait d'abord, et nommé escalier îles Ambassadeurs. l'.n effet, on n'aurait pas conçu comment une suite d'aussi belles salles n'aurait eu nueune entrée en proportion de leur magnifieenee. <>t escalier existait , couvert de marbre , de dorures , de peintures par Lebrun et Van derMeulen ; il occupait toute la partie à droite du palais, on y montait pardeux rampes. « Je révais, dit madame de Maintenon. que madame de Monlespan descendait une des rampes du grand escalier et que je montais l'autre avec le roi et toute sa cour. Mais laissons |>arler un historien du temps ; Dans la grande cour du château , dit-il, et vis-à-vis le petit escalier de marbre, il y a Unis arcades par où l'on passe a un vestibule qui est sous la petite galerie. De
ils
v i:iin ut.t.i.s \\i;ii:x k i moiiiuni.
I :i , en mon In il I trois marches, on sp trouvp nu pied du grand psralier. Dans Ip niilipu ps( un prrron dp onze marches coupcps à pans. Une espèce dp nirhrsp prcsputp pn fnrp dans Ip mur. Il pn sort unr source d'eau qui forme comme trois napes de cristal en tombant successivement dans quatre bassins ornés de coquillages, de festons et de masques; à gauche du même pallier, il y a deux rampes, pour monter au |>etil et au grand appartement du roi.
Jusqu'à cette hauteur tout l’escalier est pavé et lambrissé de différents marbres, ingénieusement mis les uns dans les autres. Les bordures sont remplies d'ornements, et le milieu, peint par Van der Meulcn, représente dans l’une la prise de Valenciennes, dans deux autres la réduction de Cambrai et de Saint-Omer, et dans la quatrième la Victoire remportée par l'armée du roi proche de Mont- Casscl.
Itans les intervalles des pilastres, plusieurs hommes de différentes nations sont peints, chacun avec les habits et les manières de son pays. Ils paraissent comme hors de l’escalier dans des loges d'où ils regardent par-dessus une balustrade couverte de lapis à fleurs d'or.
Au-dessus de l'enta blcmenl s'élève le plafond fait en forme de voûte, percé au milieu et décoré de peintures, représentant les quatre parties du monde, avec leurs attributs et plusieurs dis traits de la vie de Louis XIV.
Ce magnilique escalier et la galerie de .Munsart qui s'y trouvait annexée ont été détruits par Louis XV pour y établir des boudoirs cl d'autres (tetites pièces attenant à ses appartements.
ri jn «le IV*cali«*r
Salle <lc \ chu».
Kiil ht «le 1 .0111» \|\ dan» »e* jjraiiil» aimarlriiM’iil».
C'était sous Louis XIV la grundc salle di* l'escalier du roi ; »-||f communiquait au grand vestibule des appartements de la reine, <|iii est devenu la salle du Sacre. Cette salle a trois croisées i|tii doiinent sur le parterre du Mord, et d'on I la vue s’étend sur les vastes plaines de Clatignv . Le plafond est de llouasse: Vénus, soutenue par un ex (tue et couronnée par les Grâces, est sur un char d'or attelé de deux colombes: les traits sont des guirlandes ; les dieux et les héros sur lesquels elle eut le plus d'empire lionorenl son triomphe. Dans les compartiments de la vortte, Alexandre et Roxane, Auguste dans le cirque. Cyrus passant son armée eu revue.
Mes laillhris et des colonnes de marines pre- 4BMricux, des corniches et des sculptures dorées eon- Irihuenl encore il l'ornement de celle belle salle ,
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Dans lu niche où était jadis lu staliu* il«? Cim-iiinalits , remplacée plus lard pur lu buste de l'infortune duc d'Knghicn , sont maintenant 1rs trois (traces , de Prudirr; sujet liirn mieux en liarnionie axer lu peinture du plafond.
C'est par ce salon que l.ouis XIV entrait el paraissait au milieu de toute sa cour. Celle pièce n'a point de lalileuux , son ordonnance ne le permettait pus. mais elle u deux perspectives peintes avec talent par Rousseau, artiste qui eut de la célébrité de son temps, et qui peignit le .Musée britannique.
Lorsqu'il y avait à la courre qu'on appelait appartements, toute eette série de salles pur lesquelles nous allons entrer éluit éclairée de bougies et garnie de tables de jeu.
Voici lu description qu’en donne Saint-Simon :
l'appar/rmcul , dit-il , éluit le concours de toute la cour, depuis sept heures du soir jusqu'il dix, que le roi se mettait a table, dans le grand appartement, depuis un des suions du bout de lu grande galerie jusque vers la tribune delà Chapelle. D'abord, ii \ axait une musique, puis des tables pour toutes les pièces , toutes prêtes pour toutes sortes de jeux ; un lansquenet où Monseigneur el Monsieur jouaient toujours ; un billard , en un mol , liberté entière de faire des parties axec qui on xuulait, et de demander des tables si elles si' trouvaient toutes remplies; au delà du billard, il x avait une pièce destinée aux rafraîchissements, et toutes parfaitement éclairées. Le roi x allait autrefois el x jouait, mais il x axait longtemps qu i) n'y allait plus, en désirant toutefois qu’on x fut assidu ; et chacun s'empressait a lui plaira.
e plafond représentant l'Abondance, peint par llonusse, avec Unis 1rs attributs <|u'il u pu inventer, uni fuit appeler cette pièce salle île l'Abondance. Ce qui distingue davantage ce plafond et cette salle, c’est une suite de ligures en costumes de différentes nations, unies il de larges draperies, et des vases de diverses formes dont l’effet et les couleurs semblent être l’uruvre d’un peintre vénitien du meilleur temps.
Cette pièce et une autre qui lui est attenante etqui se jointâ lu salle des Croisades (voyez le plan), servaient sons Louis XIV à renfermer les antiques , les méduillesel les curiosités , et tout le plafond fait allusion à lu possession de ce genre de richesse consistant en vases , camées, pierres précieuses. Les médailles étaient rangées dans douze armoires ; cette I tel le collection avait élé formée par Caston de France, due d’Orléans , qui lu légua , par son testament , l’an l(>‘>!) , ainsi que sa bibliothèque, à Louis XIV. Madame de l’ompadour choisit ce cabinet pour y jouer lu comédie sur un théâtre mobile ; elle j représenta l’/wi fun! prodigue , de Voltaire, qui assista un jour à la représentation, et
Salir de IMioudaim-.
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lu Mriluiul. de (j russe t; les auteurs étaient le due d’Orléans, le due d'Ayen, le due de Nivernois, le due de Duras, le eonile de Muillebois. le due de Coigny et le marquis d'Kulragues; les actrices, luadauie de * l’ompudour, la comtesse d’Kstrades, la eomtesse d'Angirvilliers; le directeur le due de l.a Vallière.
Cette salle était décorée autrefois de tableaux anciens, et aujourd'hui , faisant partie de la suite des grands appartements, elle a, comme les autres, des tableaux relatifs au régné de l.ouisXIY, tels que lu prise des villes de Fribourg, de Valenciennes , de Courbai . el l’entrée de l.ouis XIV à Y près , tous de Vau «1er Meulen.
l'Iafniid de l.i salle «le I ’ XhntidiilU’c.
Salir île Dianr.
I.r «'hrvalirr Brniin fait lr lui* te «le ï.oui* \IV
ettc salle, aussi riche que la préeédenle île marbres, de sculpture et de dorures, a aussi trois fenêtres; elle servait de salle de billard.
Blanchard a représenté sur le plafond Diane ou l’hncbé sous ses diverses attributions , elle est assise au milieu du disque de la lune sur un char tire par fa deux biches; les heures du jour et de la nuit l’ar-
JJ W^. H ' compugnent, caractérisées par une horloge, par le
vM l sommeil ou par une lampe.
Au fond de la salle est le buste de Louis XIV, exécuté en marbre blanc pur le célèbre chevalier Berniu ; le mi posa avec tant de patience durant des heures entières devant ce sculpteur que . lier de cette insigne faveur, il s'écria
VlîHSAII.I.Ks
un jour, après nui' longue séance: «Miracle! un grand roi, jeune rl Français, a pu rester une heure tranquille! ■■
C'est or qui nous n engagé a représenter ici Louis XIV donnant une séance au ohovalior llrrnin. La tradition vont qu'il ait exécuté oo buste sans avoir dégrossi lo marbre, sans préparation ol à coups do ciseau dans le bloc. Il y a on offot dans lo jet dos cheveux une sorte do hardiesse, do confusion, qui d'ailleurs s'accorde assez avec le caractère ardent et impétueux de l'artiste.
f.oui« XIV peint par Kifiatnl.
Qni» prnprior sfrptfr Ij(m? qui» ilignmi «iiIj \ ni tu* ?
Cutain, Xg. Htm., *cr»o« Ml
Vruf-on i muni lier un atpecl plus imposant rl un visage plut propre à orner une cour? Kn effet, Louis XIV posséda, pendant sa jeunesse, tout l'éclat que peut donner la beauté, la grâce, la dignité; son visage réti-
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n issu il tonies les conditions que les anciens demandent pour désigner lu beauté, e'est-ii-dire lu tôle élevée 1 , le front ouvert et martial1, les sourcils presque se joignant comme on peint Auguste*, les doigts bien faits, le pied petit ' et une immense chevelure qui paraissait être la sienne flottant sur ses deux épaules \ les portraits de l.ouis XIV ont été très-multipliés ; Mariette les a réunis sur une seule planche à différents Ages; celui île Itigaut, le plus lieau , le plus imposant de tous, a pourtant l'inconvénient d'avoir été fait lorsqu'il était déjà assez âgé, à pou près en 1700, mais il est d'une grande ressemblance et d'une parfaite conservation.
• OlMIiil C.ipltl. 8K*IC. hbl. «US
* Marti a front». CI., lih. I».
1 Surin». ni. Attg.. 7?».
' r.iiguiiin<|iir prih'tn. Ovide de Art., S23.
’ Alterne* rrine* hnmrm jartantur ntroqor. Ovine. de Art.
l'nrlrail plu* ru grand d'apre* |r même ulilraii
Salon d« Mar*. — Jean Karl <*»| (iréurnté à Louis XIV.
Trois peintres ont concouru ù l'nrncincnl du plalonil de celte salle qui servit milrefois de salle de bal.
Audran y a représenté le dieu de la guerre sur un char tiré par des loups; des génies s'arment pour le suivre ; l'Histoire va écrire scs exploits sous la dictée de la renommée, tandis que d'autres génies renversent Saturne et lui enlèvent sa faux. Lemoine a plus lieu-, ieusement,ee nous semble, exprimé la même idée dans le salon d' Hercule, en opposant l'Éternité au Temps.
Le premier tableau qui lixe les regards dans cette grande pièce est
v i; h s a 1 1. 1. lis a m: i k \ k t m o ii k ii n i:.
US
le sacre «If Louis XIV, » Reims . on 1654. Nous soin mis i L-puis treille uns si ivliiittiis ilfs cérémonies dos sucres, que nous dirons |m>ii de choses de celui-ci. Le peintre a choisi le moment où le roi, vêtu du manteau royal, après avoir prêté serinent de gouverner avec justice , reçoit la couronne des mains de l'évêque de Soissons ; à droite et à flanelle sont rangés les pairs ecclésiastiques et laïques suivant l'ordre établi |Miur représenter les douze pairs de Charlemagne. Le marquis de Villeroi , le comte de Vivonne, le duc de Joyeuse, le maréchal d'Kstrées , ayant les premières charges à la cour, sont derrière. Dans la tribune on voit Anne d'Autriche, la reine d'Angleterre et ses lils, et au milieu des assistants on distingue le cardinal Maznrin.
Le second tableau est le mariage de Louis XIV avec l'infante Marie- Thérèse, célébré à Saint-Jean-de-Luz le f> juin 1060. L'évêque de Rayonne donne la bénédiction nuptiale ; le roi est vêtu de noir, sans aucune picrreric ; la jeune reine, belle de ses quinze ou seize ans, pc-
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lite niiiis Itirn faite, avec tic grands yeux Ideus pleins d'expression, psi rieheinent vêtue. Les deux «>|miux sont sous un dais de velours violet, parsemé de fleure de lis d'or. Monsieur porte l'offrande du roi , mademoiselle de Montpensier celle de la reine ; mesdemoiselles d'Alençon et de Valois portent la queue du manteau de la reine. Lu reine-mère, placée sur une estrade couverte de velours noir et sous un dais de même étoffe , est environnée de ses principaux officiers ; lu joie lu rend si belle que, malgré ses cinquante-neuf ans, elle disputerait presque de heuuté avec sa nièce.
Ce tableau, ainsi que quelques autres, présente une singularité qu'il est bon d'expliquer; c'est que les ligures sont en sens inverse, et que Louis XIV semble épouser Marie-Thérèse de la main gauche. Cette disposition avait lieu alin qu'on pùt copier le tableau en tapisseries des Gobelins, qui passaient alors pour une décoration plus belle, plus noble que des tableaux.
Mlk dr Mnulpriisi
balou de Mercure.— N. du plan.
Literie de la duclie«&e de Bourgogne.
Cette salle, riehe d'ornements dorés, <U* jr tures , <te eorniches et de reliefs, a deux croisées , ( et est désignée dans dans les différents ouvrages de P. Menant comme la chambre du lit, et la place deee li Lest indiquée dans le fond, vis-à vis l'entre* 5 deux des fenêtres. Ce fut In que coucha le dur d'Anjou lorsqu'il fut proclamé roi d'Espagne, et (•l qu’il reçut les hommages de la cour. Elle servit souvent aux loteries que donnait In duchesse de ■(, | A Bourgogne, et que nous avons cherché à retracer. s\ l.e plafond, peint par Philippe de Champagne.
^ représente Mercure comme dieu du Commerce:
il est sur son char tiré par des coqs; dans l'attique, Alexandre, Auguste
veiisaiu.es
rl l'Iolcméc ; rl au-dessus des portes des allégories peintes par l.e Sueur, el relatives à la naissance el au sacre de Louis XIV.
Les lalilcnux ipo décorent cette suite sont : t° la visite que lit Louis XIV ii l' Académie des Sciences , le 5 décembre 1681. au sujet de la fondation de l’OIiservatoire, qu'on aperçoit dans le tond du talileuu ; il était accompagné du Dauphin, du prince de Coudé, et d'une partie de sa cour. Il visita d'abord la bibliothèque, puis le laboratoire, où M. Duclos exécuta en sa présence plusieurs expériences sur l'eau de mer et sur le verre; mais le mi admira surtout la machine astronomique pour calculer les éclipses, et le savant M. de Cassini la lui expliqua.
Le tableau principal, celui qui garnit tout le fond, est le renouvellement de l'alliance de la Suisse avec la France. Déjà dans la salle des Cardes on a pu remarquer un petit tableau représentant la réception de ces ambassadeurs, mais d une manière plus familière, sans
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l< Mil le cercmnlliill , cl telle I|u'cllc il ill'l étl'e lilite SOIIS Henri IV et sous Louis Mil.
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porte de l'église, y fui l■«•çll^, pur lc*s principaux du chapitre, Kilo se plaça uu milieu du chn'iir sur un lapis rouvert de velours rouer, semé de fleurs de lis d’or, sous un rirhe dais, accompajméc de Monsieur, du prinep de Condé et du dur d'Eiijzhicn. Les durs et pairs et les murérliuux de l' rance avaient In droite, et les quatre premiers eentilsliommes de la chambre venaient apres. Les ambassadeurs des raillons ayunt pris leurs places et le roi les ayant salués, la messe à laquelle toutefois les députés des cantons protestants n’assistèrent pus, fut célébrée par l’évèque de Chartres. Quand ils furent revenus, les secrétaires d'étal montèrent sur l’estrade où était le roi. En même temps le sieur de Lionne, qui avait le département des affaires étrangères, porta le traité sur un earreau semé de fleurs de lis d’or, et le secrétaire de l'ambassade des Suisses, le même traité sur uu autre carreau ; et après que le sieur de la Harde, nmliassudcur du roi auprès des cantons, eut parle sur ce sujet, le cardinal Antoine, de France, s'approcha du prie-Dieu du roi et y tint le livre dis évangiles, sur lequel Sa Majtslé initia main, en même temps que l’un des ambassadeurs pour tous les autres y posa la sienne. Alors le doyen du conseil (M. Dormesson ), en l'absence du chancelier, lit la lecture du traité.
I.ntm Xl V 1 L<* du« d’Kn(;lii. n
Salle tl'Apollon.
lin t'piimi <l' linbs^ailnih
oins vaste niiiis plus orne que les autres salles, ce salon ren le nna il le trône et servait à la réception îles ainbassadeui's. Sur le plafond , Lafosse a représenté avec assez de talent Apollon monté sur un eliar traîné par quatre coursiers; les Saisons l'accompagnent sous les traits de Flore, de Cérès, de Bacchus et de Saturne; près du eliar sont la Maguanimité, la .Magnificence et la ligure allégorique de la France, objet de la prédilection d'Apollon, c'est-à-dire de Louis XIV, qui à son mariage avait pris pour symbole un soleil, et pour devise : Fœcundis ignibim ardel. Il y substitua plus tard : i\ec filuribus impar.
I IIS VII.I.I.S
Le trône, élevé sur nue estrade, était surmonté iI'iiii I
riche, cl des deux côtés se trouvaient des vases d'argent du plus beau travail , et un tapis en velours sur lequel était figuré le Soleil répondant s<“s bienfaits. C'est dans rette belle pièce, où nous avons représente Louis XIV recevant le doge de Gênes, qu'eut lieu en effet eetle eeréinnnie; le doge qui disait « que ce qui l'étonnait le plus dans Versailles était de s'y voir; » qui, charmé de la bienveillance de Louis XIV, disait : » Ce roi ôte à nos cœurs la liberté par la manière dont il nous reçoit , mais les ministres nous la rendent. » C'est là qu'il reçut également les ambassadeurs de Siam et les envoyés d'Alger. Les dernières réceptions qui s'y tirent furenteelles des envoyés de Mahomet V près de Louts X\
en I7V2, et ceux de Tipoo-Saïb. sous Louis X \ I . en l”Xfi
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De tournai, le roi se rendit à Douai, qu'il avait fait investir deux jours avant par les troupes du camp. Il alla ensuite reconnaître la place et marquer les endroits les plus propres il l’attaquer. Il lit ou-
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vrir la tranchée l«- â juillet ; le lendemain . apres avoir visité tous les |H>stes, on dit ()■■' il deseeiulit dans la tranchée , donna sou cheval à tenir à lin valet bleu, et monta avec son frère, sur le iMirupel. Tel est le siège que représente le premier tableau de celte salle. L'hislnirc ajoute que eet exemple de courage, qui se renouvela plusieurs fois, enflamma tellement l'armée, que le quatrième jour du siège elle passa le fossé par la contrescarpe, et se logea sur lu demi-lune; lu ville, qui se crut au moment d'être forcée, capitula. Ce tableau représente le moment où le roi monte sur le parapet, quelques instants avant un boulet de canon était venu frapper le cheval d’un officier, à rôle du roi et de Turenne.
Le troisième, et qui occupe le milieu de la salle, est l'entrée du roi et de la reine dans cette même ville de Douai , où les habitants les reçurent avec des marques de joie. Le même cérémonial qui avait etc suivi pour Centrée du roi à Tournay eut lieu également la reine etail dans son carrosse avec les dames de sa cour, et le roi , avec Monsieur et plusieurs maréchaux, suivaient à cheval la voilure.
l’nlrcr du mi à IVuui
Salon ilr la Guerre. — N. 8 ilo plan.
Le rrar Pierre s'arrête devant U «laine de Louit \l\ .
n île la guerre, la galerie el Icsalon de la Paix qui la
Dceupent loule la façade ajoutée au petit eliMeau de
XIII du eôté des jardins. Le salon de laGuerre était,
dans le commencement du règne de Louis XIV, les appartements du
roi. La galerie, la terrasse, le salon de In Paix, partie des appartements
de la reine, ces trois pièces ont été confiées exclusivement pour toutes
leu rs décorations d'architecture, de pointure et de sculpture, nu génie
de Lebrun, et véritablement il s'en est montré digne. Nous laisserons
parler pour la description de cette première pièce un contemporain,
qui en donna la description en 1087, sous les yeux de Louis XIV ; e’esl
le sieur liuinssnn, conservateur du cabinet des médailles.
<• Dans ce salon de la Guerre , dit-il , les ornements de In frise soûl des trophées, des foudres et des boucliers; il y a quatregrands trophées de métal doré sur les portes, au-dessous desquels tics masques et dos festons différents représentant les quatre saisons nftl umioo .
Digitiz
VKHSAIM.es tNOlKN KT MUIIKHNK.
pour montrer que le roi a lui) la guerre en loul temps. Cinq tableaux occupent toute la voûte; relui du plafond présen te la l' nuire au milieu des nuages, et tenant d’une main 1a foudre, de l'autre un bouclier sur lequel est l'image du roi; elle est environnée d’un cercle de victoires qui indique tous U» succès désarmées françaises, principalement eu Allemagne. Sur le cintre opposé aux appartements du roi , est Urllone en fureur, qui foule aux pieds des armures et des hommes; dans les trois autres cintres sont les trois puissances qui se sont liguées contre lu France : l'Allemagne, la Hollande et l'Espagne. Au-dessus de la cheminée parait Louis XIV à cheval, en fort relief, couronné pur la Victoire. »
En visitant Versailles , le c*ar Pierre s'arrêta devant cette statue , et on put voir à l'expression de sa ligure son admiration pour le grand roi, et les efforts qu'il faisait pour l’imiter.
^ • Digilized by
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' "a ijoui'rrnr / mr lu t - meme <• est a lui seul <|ii apparliciinenl les victoires, les hauts faits, la prospérité de sim règne; lut i‘sl lu principal sujet représenté sur le plafuiul di* cfttf galerie, telle est la pensée <|iie Louis XIV a 'outil faire |iré\aloir, et qui1 Lebrun a parfaitement renilue dans l'immense coneeption areliiteclurale et artistique dont il s'est chargé. Sa galerie est un des plus beaux ouvrages d'art qui existent au monde.
Llle est d’ordre composite, et l'ordonnance de l'architecture est réglée par dix-sept grandes fenêtres cintrées.
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1 1 u i répondent à aillant d'arcades remplies de glaces. I .es unes cl les autres, séparées par vingt-quatre pilastres , étaient jadis ornées de
statues antiques placées dans des niches. Dans le fond on aperçoit une grande arcade de deux colonnes, de six piet deux statues antiques posées sur piédestaux en saillie. Cette ornemenlnse trouve répétée dans le fond par Icon pénétre dans la galerie.
Toute cette architecture est de marbres
de différentes couleurs; l<-s bases et les chapiteaux sont de bronze, ainsi que les trophées, rles peaux de lion, les festons, les soleil et les roses qui ornent les nreade&et IcscntrCdeux des pilastres.
Au-dessus de l'entablement sont des cartouches et îles trophées de différentes ligures, qui servent de eouronuement aux arcades. Dans les cartouches qui sont au-dessous des grands tableaux de la voûte, et accompagnées de griffons et de sphynx, on lit les inscriptions faites d'abord d'un stvlc emphatique par l'académicien Charpentier, simpliliécs par Itaeineel Boileau. Quelques-unes ont été changées depuis : nous les mentionnerons.
Les trophées sont soutenus par des enfants qui tiennentdes guirlandes, et ces ornements, cnniinrrrntnhlcmrut, sont de stuc doré.Toute la galerie est v oùlécd’un berceau en plein cintre. Le plafond de celle galerie , composé et peint en entier par Lebrun, retrace les événements du régne de Louis XIV, depuis 1601 jusqu'à tOCS. Il se compose de sept grands compartiments et dix-huit petits : nous les énumérerons brièvement .
won.v i:t moimciim:. jii
cil cimimcnçiinl par le grand Inblrau il u milieu , qui se reinurhe îles lieux rôtéscl domine toute lu composition. Il est divisé lui-méme en ■leux |inrties; lu première porte pour litre :
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Itnnsee tableau, le roi est représenté: dans lu fleur de la jeunesse; il est assis sur sou trône, In mai u droite poser sur un gouvernail ou limon île rélal. Ce tut nu milieu des plaisirs et dans le sein de In paix ipir Louis XIV forma In résolution de gouverner pur lui-même. L'autre partie porte pour titre :
riirii
h es ri issarces tuiunts i»e la ratin.
L'Allemagne, l'I'.spagne et In Hollande y sont représentées nxee des
Second laldcau. lli’snhilioM de rliàlicr le* Hollandais.
Louis XIV est revêtu de ses habits royaux et assis sur son trône il délilvere avec Minerve, Mars et la Justice.
Si i
T rniiiéme tableau.— Le roi attaque sur terre et sur mer.
Le roi eslilelmulou milieu ilu tableau , qui donne ses or«lr<$ dirions eôlés . la Prévoyance est auprès «le lui , assise sur un nua^eéi l Vplune lui montre son trident et b1** vaisseaux prêts a mettre a la voi
Le roi donne l'ordre pour attaquer en im'inc temps quatre places de la Hollande.
C«' tableau est moins allégorique et par cola même plus important que tous les autres ; c'est un conseil «le guerre entre le roi . le due
VEHSAII.I.KS AVKIKX Kl MODKItNE. ÎIJ
d'Orléans, Ir prince de Coudé et le maréchal de Turenuc. Les personnages sont tons d'une ii(‘sscinblance ivniaii|iuible.
Les petits médaillons, nu nomlire de 18, présentent les sujets sui-
vants :
I Protection accordée au i bcaut-arl».
- La pain d'Aix-la -Cha|tcllu , 4068.
Jonction des deux mer
H. Police et sdreto établies à Paris , 1 605. 1t. Renouvellement d'alliance avec le»
u poil f|c» ilnijü a
1 1 . (iuem miilit: I I .,,, de la relue, I 067*
12 Rétablisse lient de la navigation .(<>05
13, La prééminence de la France reconnupar rh»pagoo, 4 06*2.
lî. La fureur de» duel» arrêtée . 4662.
15. Défaite des Turc* en Hongrie pai le» troupes du roi , 1604.
Soulagement du peuple pendant la fa mine, I0G
4M. La Hollande secourue contre l'évéquc dc Munster, 4063.
ji de la juaticc , 1667.
ïircmcnt dans celte galerie, au bout de laquelle un Irène uvsür un tapis de Perse à fond d'or, enrichi de fleurs d'argent, i, droite et h gauche duquel étaient placés de grandes cassolettes d’argent, et des candélabres de même métal , que Louis XIV, entouré
de ses cnfunLs, de ses généraux et des principaux personnages de sa cour, recevait les ambassadeurs extraordinaires. C'est ainsi qu'il admit en sa présence, le 15 mai 1(183 , le doge Inipériali , accompagné de quatre sénateurs à genoux, pour lui faire la réparation des sujets de mécontentement qu'il avait éprouvés. On y donna aussi des hais et des fêtes, entre autres celle (|ui eut lieu le 7 décembre 1(197, à l’occasion du mariage du due de Bourgogne el de In princesse de Savoie.
•«lit ilmis ce saimi offre un contraste frappant avec les peintures et les sculptures il ii saltm de In Guerre. I.ù Ion I représentait les rureurs de Bellnne; iei lotit respire les douceurs île In paix.
La corniche est ornée de hranelies d'olivier, d'épis et de guirlandes; sur les portes, des enfants soutiennent des festons de fleurs; aux angles, des lyres , surmontées de la couronne de France, sont entre des caducées et des cornes d'uliondance.
Sur le cintre, ipii est du côté des appartements de la reine, est représentée l' Lu rope chrétienne en paix.
Dans le cintre ipii fait face a la galerie, ou voit l' Allemagne recevant avec reconnaissance la branche d'olivier que lui apporte son lion dénie. Au-dessus de l'arcade de la galerie . ILspngnca genoux remercie le ciel du laurier que lui apporte un amour.
lui face des appartements de la reine est la Hollande également à
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genoux, offrant axer respect sur un bouclier les lleches «yui lui restent . il il iillioill- 1rs enlace dr lauriers.
Sur lu plafond ovale, lu France, couronnée pur riiniiiortulité, est ■Iuiis un l'Iiur porté dans un nuage, elle upjuiii* su main gauche sur un cru orné de lleui's de lis, et de son seoptrc, qu'elle tient il su main droite , elle ordonne à la Paix, qui porte un endurée, de répandre partout l'nliondancc et la joie. Au-dessous, sont divers Amours qui jouent avec des tourterelles au cou desquelles sont attachés divers médaillons aux armes des llourlions de l'Espagne, des maisons de Bavière et de Savoie; allusion aux mariages du Dauphin avec Marie- Amie de Bavière, de Charles d'Espagne avec Marie-Louise d'Orléans, et de Vietor-Amédée de Savoie avec Anne-Marie d'Orléans.
Tous ces tableaux, ainsi que ceux de la grande galerie et du salon de lu Guerre qui les précèdent, sont dus au génie inépuisable de Lebrun, peintre qui eut peut-être trop de réputation , trop de vogue dans son temps , mais qui en a trop peu aujourd'hui. Ce que lui reproche l'école actuelle c'est le manque d’effet et quelquefois de correction de dessin . mais ce qu'il pourrait reprocher à l'école actuelle, e'esl h' peu d'imn-
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ginalioii , de mouvement de génie, d'abondance . qualités qu'il posséda nu suprême dcgra.
Sur lu cheminée est un nuituiitiqiie jiortrait de Louis XV, par Lemoine; d’une main il lient un gouvernail , et de l'autre il présente à I Europe l'olivier de la Paix, lei encore Lemoine eut un redoutable voisin dans ltigaut, et cependant il lie lui Tut pas inférieur.
Dans cette pièce était le jeu de la reine, car de tout temps ou joua très-gros jeu ii la cour de Fronce. Louis XIV encourageait cette passion , qui attirait à sa cour et la rendait brillante; mais il savait dédommager les personnes de su famille ou de son intimité qui éprouvaient de trop grosses pertes. On ne [veut envisager la porte de cette
porte tir la chambre à coucher de la reine . à minuit , le S octobre.
C.hambrc à rouclicr ii<> la reint
J'rnlMul» mmr cr» tou , rr»Un>r«>l«blr* t«i» fri» Saute* le mi . «ntt ■1|auw H m (il»'
VniiaiM. ilvrmpr, nrlr |.
i- gurde-du-corps que nous avons laissé près «le la porte «le la chambre à eoiieher de la reine , à la partie extérieure, dans le salon de la Paix, ne lut point attaqué dans le premier moment ; c'est celui qui «'■tait en faction dans la salle «les Gardes , attenant à l'escalier de marbre : c'est par là que le [toupie fit explosion , vers quatre heures du matin. Ce brave homme n'«‘ut que htemps de crier : •< Sauvez 1a reine ! » avant d'ètre massacré. Ce eri fut heureusement entendu par deux des dames de la reine qui n'avaient pas voulu se coucher. Klles étaient restées dans le salon , séparé encore du vestibule desGanles par la salle «lu Grand-Couvert, comme nous le verrons tout à l'heure ; elles entrèrent alors chez la reine qui sortit de son lit, couverte seulement d'un manteau de nuit, et s'enfuit pur la petite porte indiquée sur celte gravure et ipi'on a laissé subsister, elle se rendit chez le roi, en passant par l'IEil-de-Bœuf, par la chambre de Louis XIV et la salle «lu conseil.
On voit «|u* elle traversa le couloir «le son cabinet de toilette , et la porte suivante se trouvant fcrmt'c, elle eut quelque peine à l'ouvrir.
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lin lin «lie arriva .1 l.i pure n. li du plan . ou elle Iroinu réunis lu loi Monsieur Quelques instants après arriva Lafavetlr.
1 S*Um .1# U 1**,..
!. I I.,.!*»* X «Sri**.
lirumlr uJeiie
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Celle pièce n\ ait a peu près l«*s nièines nrncmcnlsque lotis les grands appartements , niais elle fut eulièivinenl restaurée el changée au mariage de Inouïs XVI. On voit dans les encoignures du plafond les armes d'Autriche réunies à celles de France ; aux quatre panneaux , au-dessus des glaces, étaient les portraits de .Marie-Thérèse, de l'empereur Joseph el de l'archiduchesse Christine des Pays-Bas
Siège do Lillr.
Celte salle contient trois grands lahleaux , dont le plus apparent, le siège de l.illo, occupe le fond, où était le lit de la reine.
On voit sur le devant Louis XIV à cheval, et près de lui Tu renne et Condé. Le siège de Lille était une grande entreprise; le roi Payant résolu contre l'avis de ses généraux, détacha le marquis d'Ilumières avec un corps de cavalerie qui investit la place, pendant que le comte de Lislcbonne elle comte de Lorges fermaient les passages; * le roi arriva le 10 devant Lille , et y lit travailler aux lignes île circonvallation ; il fui toujours à cheval pourassurer les quartiers et hâter
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1rs travaux , rt sut inspirrr par sa présence uur toile anlrur qur cette grande ville , apres neuf jours de trancher ouverte , fui forcer de capituler.
(à- roinhat lut la suite ou du moins la conséquence du précédent. Le roi, occupé du siège de Lille, et sachant qu’un corps d'Espagnols s'assemblait pour tenter de porter des secours dans la place, avait fait venir le marquis de Créquy avec son camp volant pour les observer, et s’était avancé lui-méme avec de la cavalerie vers le canal de Bruges pour les soutenir. Jl. de Jlarsin, qui commandait les Espagnols, prit le parti de se retirer ; mais le marquis de Créquy ayant joint son arrière-garde, l'attaqua avec une telle vigueur qu'il la défit entièrement, pendant que le marquis de Bellefond, soutenu parle roi, attaquait le gros de l'armée que JL de Jlarsin conduisait au secours de son arrière-garde. L'on fit dans ce combat quinze cents prisonniers et l'on prit dix-huit étendards. Ce tahleuu ne présente pas un fait bien imporlanl. mais il esl un des plus lieaux que l’on connaisse de Van (1er Meulen";
v i iisaii.i.i.s v N c i r, N in mohliim:
il v ii lu mu' puissance ilt* coloris , d'elfel, île iiiiiuii- i|ii on lie |iciil ism /. admirer. i
l'riir di* l)olr.
Louis \l\ , |i;irti de Paris puur Dijon ilaiis les |ireuiiers jours île fri l ier , se mil a la télé des troii|ies eu marche sur Dole , dont il voulait entreprendre le siège. Le 10 février il élail devant lu place qui avait etc investie par le due de Itoquclaurc. Ilalla ensuite reconnailiv les travaux , et , u|irès s'èlre entendu avec le prince de Coudé |Miur assiéger la ville, la tranchée lui ouverte le 1:2 par trois endroits. Il poussa si avant que les attaques étaient, les deux jours suivants, arrivées aux uhicis. Les assiégés , pour obtenir une composition plus avantageuse, capitulèrent le l i.
Louis XIV. I,r giand Coudé.
sillon «U- I» reine, qui suivait iiiuiicdia I<*iii«>iiI sii rlinmbrc “j^’ii coucher, servait principalement nu\ présenta lions a In cour, cl l’ étiquette que l'on observait s'est conservée même encore nus Tuileries, iqiri's le ,‘i octobre. lu daine présentée étui) aceom paimée de deux de ses parentes ou des amies de su famille ; elle faisait en enlriinl trois révérences, |M>ur lesquelles ou prenait des leçons de Vestris, et il l'allait faire en sorte de ne pns s'oinlinrrasser dans la queue de la rolie. Arrivée près de la reine, la dame s'inclinait comme pour liaiser le lias de la roliede la reine , et celle-ci reculait ordinniiviuenl d’un pas eu donnant un coup d'éventail sur sa rolie comme pour constater le droit en dispensant dcs'v soumettre. Ile chez la reine on allait chez le roi, mais ordinairement Ions deux si' trouvaient dans la même pièce , le roi faisait le peste d'embrasser la dame présentée, et quelquefois l'embrassait véritablement.
Celle pièce est du petit nombre de celles qui ont toujours conservé leur destination. C’est là que se tenait le cercle de lu reine, et que les personnes célèbres des divers réfutes oui brille par les grâces de la beauté et de l'esprit, par la parure el l'envie de plaire. I.es hôtels de Itam-
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IkhiüIcI et d'Albret , de Itiehelieu , s'étaient concentrés dans ce salon. Apres la mort delà reine, la duchesse de Bourgogne égaya encore « quelque temps ce salon, qui n'cul plus, sous Marie Lcczinska. et même sou- 'liirie-Aiiloinette, qu'une froide représentation.
Trois grands tableaux décorent celte salle, le plus en évidence est la visite de Louis XIV a l'hôtel des Invalides.
Une des idées les plus grandes de Louis XIV et les mieux réalisées a été la fondation île l'Ilôtel des Invalides , commencé dans l'an 1 <>7 1 et continué sans interruption jusqu’à son achèvement. Louis XIV suivait
le progrès des travaux; après la campagne de Franche-Comté’ , il se rendit aux Invalides, et pour que le souvenir de celte grande fondation fût à jamais consacré, il en commanda le tableau à Lebrun. Il < est représenté accompagné de M. le duc d’Orléans, du prince de Condé, des maréchaux de l uronne, de Luxembourg , de Itocheforl, de Sobœnbcrg. I.onvois , secrétaire d'étal de la guerre, lui présente les plans, l'architecte Mansarl est prés de lui ; et comme il fallait toujours dans le temps un peu d'allégorie, uu ange ou un génie amène
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îles soldais blesses pour eonlempier le noble asile que le roi leur
L'établissement des Gohelins ne eonsistait pas seulement, sous Louis XIV, dans les tapisseries de haute lisse qui font encore aujourd'hui sa réputation , mais dans tout un ensemble de meubles précieux en bois , en or et en argent; «'.'était la manufacture royale «le tout le mobilier de la couronne et à laquelle les artistes dans les différents genres ont contribué à l’envie. Les peintres ne considéraient la valeur de leurs tableaux que par l’éclat qu’ils produisaient convertis en tapisseries, et les sculpteurs s'attachaient à composer en meubles, candélabres, vases précieux, des chefs -d'œuvre qui acquéraient encore plus de prix par leur rareté et la place qu’ils occupaient dans les plus beaux palais du monde.
La visiteque lit le roi à cet établissement eut lieu peu de temps après la paix d'Aix-ln-Chapelleetencore du vivant de Colliert, qui se trouve près du roi dans ce tableau.
Le troisième tableau et le plus intéressant de cette pièce , est le Isiptemede Louis de France , dauphin , lils de Louis M V. On avait différé1 cette cérémonie à cause de la guerre; Louis XIV voulut \ ap|mrter
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hi'jilicoii |> il relut cl île mas'iiilicence. Le cardinal (le Vendôme, légat
l.e Dauphin arrive velu en brocart d'argent avec une to>|iie m-nee de plumes lilnnehes et d'un cordon de diannml.s; il était suivi de Monsieur en habit de chevalier de l'ordre avec' son collier, et de la maréchale de Lamoltc , gouvernante des enfants de France ; la princesse de Conti en deuil, et plusieurs princesses, aussi brillantes de lieaulé el de parures, assislaient à la cérémonie, l.e cardinal lirai donna à Monseigneur le nom de Louis, et en même temps h* hérauts d'armes crièrent par trois fois : lire Montrii/nrur If Dauphin!
Salir du (daml Cmiterl.
e sillon servait :m grand rouvert, cest-a-dirc au dîner de In reine cl du roi, au(|iicl le |iiililic était admis derrière une lialuslrndc qu'on dhqiosuil à cet effet. Marie l.eezinska dînait ainsi tous les jours, et Marie-Antoinette si- soumit a cet usage tant qu'elle fut f)uu|>liinc. Le Dauphin dînait seul uvec elle, et un jour, remarquant un artiste qui prenait ee moment pour faire son portrait , elle lit écarter lu foule pour qu'il pût la mieux voir: c'est lu scène que nous avons représentée. » Ce spectacle, dit madame Campait, faisait le bonheur des provinciaux ; a l'heure des dinars, ou ne rencontrait dans les escaliers que des braves gens qui . après avoir vu la Dauphine manger su soupe, allaient voir les princes manger leur bouilli , et qui couraient ensuite il perdre baleine pourvoir Mesdames manger leur dessert. »
Le plufond de cette salle, peint dans l'origine par Coypel , fut décore plus tard d'un magnifique tableau de Paul Véronèsc, échappé, connue celui de la chambre ii coucher de Louis XIV, au système de restitution qui eut lieu en 1815; il représente l'Kvangélislc saint Marc, qui se trouve ainsi entouré assez singulièrement de Kodoguiie, Artéuiise, Zénobic et Clélie traversant le Tibre a la nage, peint dans les anciennes dévorations du plafond.
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Celle salle renferme (|iiatre grandes mm positions appartenant an résilie île Louis XIV, élan milieu, au-dessus de la cheminée, le portrait île ce prmcc a cheval, tableau admirahle de Van der Mculrn.
L'usage était que les princes du sang reçussent la croix de l'ordre du Saint-Esprit et le cordon bleu en venant an monde. Le roi voulut donc recevoir le duc de Bourgogne avec les mêmes cérémonies qui avaient été observées à la naissance du grand Dauphin.
I.e président de Mesmes , prévôt et grand - limiter des cérémonies, alla prendre ce prince dans son appartement , et le conduisit dans la chambre du roi. S. M. lit entrer d'abord les chevaliers de l'ordre dans son cabinet pour y tenir chapitre, et il fut arrêté que monseigneur serait reçu chevalier; 1110111 le président de Mesmes conduisit cc prince dans le cabinet, où, s'étant mis il genoux. Sa Majesté tira son épée et lui en donna un coup sur les épaules en disant : Var sain! George el sainl Michel je le fais chevalier. Cette, cérémonie si1 lit au château dé Sainl-Cermaiil-en-l.ave.
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l.c tableau qui suit représente le muriuge du due de Itoui-gogne avec une princesse de Savoie, en 1(>!I7, après la paix de Ryswiek. Il fut célébré à Versailles, avec une grande magnificence ; les daines surtout n’épargnèrent aucune dépense : le mi était habillé de drap d’or; le prince, de velours noir tout couvert de perles; la princesse , d’un drap d’argent semé de pierreries. Iü roi était accompagné du due d’Anjou, du due de Berry, de la duchesse de Yernouil. Le tableau suivant, de l’nutiv évité de la cheminée, est la réparation faite au roi par le doge de Gênes Imperiali, suivant un traité signé à Paris le 12 février f(i8.ï, en exécution duquel le doge fut conduit au pied du tronc du roi, élevé au Unit de la grande galerie et d’une magni licence particulière. Monseigneur était il la droite du roi • Monsieur, à sa gauche.
Le troisième tableau retrace un fait moins ancien, mais plus important, l-ouis XIV présentant à sa cour le due d’Anjou comme roi d’Kspagne.
Ce magnifique tableau de Gérard comprend toutes les personnes marquantes de la cour de Louis XIV, à l'époque où ce prince fil la
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grande faille, si blâmée par la sape Bennvilliers, d'nceepter le testament par lequel Charles II légua la ronronne d'Espagne à Philippe, due d'Anjou, lils puîné du grand dauphin.
I.o lundi 15 novembre, le mi |»artit de Fontainebleau entre neuf el dix heures, et arriva à Versailles vers quatre heures. I-e lendemain H», au sortir du lever, il lit entrer le marquis de Castel dos Itios, ambassadeur d'Espagne, dans son enbinet. où M. le due d'Anjou s était rendu par les derrières.
Le roi, le lui montrant, lui dit qu’il le pouvait saluer eornme son roi ; aussitôt l'ambassadeur se mil il genoux à la manière espagnole, et lui fit, en cette langue, un assez long compliment.
Tout aussitôt après, le roi lit, eo titre toute coutume, ouvrir les deux battants de la porte de son cabinet, et commanda à tout le monde qui était là en foule d'entrer; puis, promenant majestueusement les yeux sûr lu nombreuse compagnie : « Messieurs , leur dit-il en montrant le due d'Anjou, voilà le roi d’Espagne. Sa naissance l'appelait il celte couronne; le feu roi aussi, par son testament;
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toute lu nutioii l'a souhaité et me l a (lemuudé instamment : e' était l’ordre du Ciel ; je l’ai ueeordé avec plaisir. Soyez, bon Espagnol , dit-il alors à sou petil-lils : c'est présentement votre premier devoir; mais souvenez-vous que vous êtes né Français, pour entretenir l'union cidre les deux nations ; c'est le moyen de les rendre heureuses cl de conserver lu pai.x de l'Europe. ■>
1 !|niisci|;ticiii de (àuultcnn, iioih c du pap<
2 Chapelain de l'ambassade t,i|M|>nol«>.
Ti (àcmilhoiiuiie espagnol.
4 Ailiillc de llarlai.
5 Duc de Villar*.
fi D'Aguesseau.
7 Duc de Rcaovillicr*
8 Dut de Rcrwick.
y Marquis de Luiivillr.
40 Bourdalou*-.
H (.nyH’vni 12 Mansard .
15 Bossuet.
il 10
1 Duc rtc Berry .
2 Duc rtc Hour(;»i;nr.
3 (àrantl Dauphin
4 Prince rtc Conti.
5 Monsieur, frère rtu roi
(> Comte rtc Toulouse
7 Duc rtu Maine.
8 Philippe d'Orléans.
9 Duc rte WnrtAmc.
10 Monsieur le Dur.
O tableau est une admirable réunion do tons los personnages distingués de celte époque, qui Tut lu seconde et la dernière du règne de l.ouis XI V ; cependant il y a quelques portraits d'individus que leur âge ou leur absence aurait empêchés d'assister à cet événement. On peut dire aussi que le costume n’est point exact, car la cour devait déjà être en deuil. Quant à l'exécution du tableau, elle est du meilleur faire de Gérard, et la couleur n'a point passé au noir comme dans les deux grandes compositions delà salle des lui la il les , e'esl-h-dire l'Entrée de llenvi IV et la lia taille d'Austerlitz. Ce tableau a été admirablemenl reproduit, et parla gravure, et par la manufacture des Cola-lins.
SALLE IlES CARDES DK LA REINE.
•ne troupe de furieux pris de vin, et des femmes, plutôt i> des ninililmles, se précipitent dans cette salle qui était ï\ restée ouverte du «-ôté de l'escalier de marbre: ils écornent deux gardes du corps qui avaient opposé une noble , mais vaine résistance, et ils entrent dans la snlle du Grand-Couvert. Les cris d'une de leurs victimes, AI. Varieourt, ont été entendus dans le salon de lu reine, et la malheureuse princesse a pu s’évader. Lu arrivant, les misérables ne percèrent de leurs baïonnettes que les matelas du lit; on prétend même qu'ils n'entrèrent point dans celte pièce : essayons de le croire; mais ils franchirent certainement le vestibule, et les tètes de Varieourt et de Deslmltes restèrent sur leurs piques même après le départ du roi.
Cette pièiv a un plafond orné, comme tous les autres, de oompurtimeuts dorés et de tableaux. Il est dcCoypel, et inférieur il beaucoup de ses ouvrages. Au milieu, Jupiter sur un char Irainé par des aigles, cl,
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ilans li' cintre , Solon , l’toléméc, Trajan et Septime-Sévcrc dans îles actes de justice et de bienfaisance.
ldi iluclinuc de Koiii;;o;;nr.
Madame la duchesse de Rourgognc, qui lut une des plus aimables princesses de son temps, lit les délices de la cour de Louis XIV, et embellit les dernières unnées de sa vie. A sa mort, si malheureuse, un voile de deuil s’étendit sur le palais du grand roi ; sa vie ne fut plus qu'un triste accomplissement de devoirs politiques et religieux, une suite de pratiques régulières el monotones, dont il imposait comme il subissait le joug a tout ce qui l'entourait. Otte charmante princesse
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lie fut (mis toujours insensible nux hommages si multipliés, si exaltés (|u'eile recevait, mois elle expin bien quelques légèretés de jeunesse duils les dernières années de sa vie si licllc, si brillnntc, si courte : elle voulait en anéantir jusqu'aux moindres traces ; ses scrupules même les dénoncèrent, et lu dévotion du vieux roi crut trouver peut-être une arme pour se défendre du chagrin, en cherchant à perdre ee que l'estime ajoute à l'affection.
Au-dessus de la cheminée, est la famille du grand Dauphin, tableau de Mignard, souvent répété; dans les deux autres panneaux, la statue de la duchesse de Bourgogne, de Coysevox, et son portrait en pied, par Itignud, Irès-lteau tableau qui passe pour être très-ressemblant et que nous avons cherché ù reproduire.
Famille du p.ranil Dauphin
Marin -Antoinette.
•Jui donnait Uni d'trlat au Itoh1 Je4 lli.ut l»>a» , Tant rKinw au pnaniir. Uni itr »riff ■ wi d«.n« Dtmu.
PETITS APPARTEMENTS I)E I.A REINE
Quelle puissance n'exerce pas sur les âmes le souvenir <l<‘ * > In beauté el du inallieur! Toute In magnificence de Vcr- Ssnillcs, In série des salles superbes qu'on a parcourues s'efface , s'oublie . lors(|u'on entre dans trois ou quatre chambres basses, obscures, mais qui servaient d'habitation a l'infortunée Marie Antoinette. C'est liVquc, dans l'intimité dequelques personnes aimables, elle cherchait a échapper à son rang el à satisfaire le désir qui la dominait, d’être aimée pour elle-même, d'être appréciée dans ce qu'elle tenait de In nature plutôt que de la naissance : reine, et au plus linul degré, dans les circonstances graves, mais femme aimable, gaie, frivole même, dans tout le reste du temps. « Il faut monter à cheval, disaitelle il Louis XVI l'avanl-vcille du 10 août, et vous me verrez, s'il le faut, mourir à vos côtés. ■ Puis, quelques moments après, oubliant
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In gravité (Us circonstances, elle ujoiitnil : « Connaissez-vous rien do plus ennuyeux que PétionV » Cos aimables qualités, <|iii la romliiioiil l'idole de ceux qui lu connaissaient, excitaient l'envie de tous Us autres; car, lorsqu'elle faisait une sorte de sacrifice de su dignité , et disait dans ces moments d'uUundon : Enfin, je lie suis plus reine , il scinldnit alors que ce même sacrifice dût appartenir ou profiU'r à tout le monde, qu’elle n'eùl pas le droit de choisir.
Les petits appurU'inculs de la reine consistaient, sous Mûrie Loczinska, en un salon, un oratoire et un cabinet de travail ; la reine Marie-AntoinetU1 les lit arranger dans le goût moderne, et ils composaient un cabinet de toilette , un salon , une bibliothèque, le tout dans de très-petites dimensions, no recevant le jour que d'une cour étroite, mais décore avec goût.
CctU* petite pièce a une cheminée et une alcôve avec un canapé; la reine y passait tous les jours près de deux heures que durait la coiffure de ce temps. C'était alors qu'elle recevait l'abbé de Vermond
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i'l <|ii*flle convenait avec lui des réponses à faire à la multitude de demandes de tout genre qui lui étaient adressées. Celui qui la eoiffait est le célèbre Léonard , sous le nom duquel on a publié des mémoires.
Petit Salon de la reine.
C'est ici que Marie-Antoinette recevait les personnes qu'elle admettait dans son intimité, celles surtout qu’elle pouvait obliger, qu'elle pouvait secourir. C'est là qu'on vit longtemps un enfant qu elle avait recueilli dans une des promenades solitaires qu'elle faisait dans les environs de Trianon ;
«■'est là «pie madame de Bellegarde obtint d'elle la révision de son procès. Cette scène fut le sujet dans ^yÇ ce temps «le plusieurs tableaux que nous avons cher- jb>
< )riManti'iil« <lt'« a|'|»rlrnirnlt dr la rrinr.
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elle ù reproduire iri. I.;i société ImliitiK'IU* de lu raille était madame de Polignar, MM. île Lamhallc, île Vaildrciiil, de Marlioimc, de Loigny, et plus lard MAI. de lainirth , de Ségur el de Bescuvnl.
Pendant plusieurs années .Murie-Antoinette passa dans cette pièce une grande partie de ses matinées à écrire, à lire et à taira quelques ouvrages de tapisseries : c’est ainsi que l'a représentée madame l e Brun. Longtemps étrangère aux affaires politiques, elle ne consentit a s'en mêler que lorsque le roi lui-même l'exigea, et que la gravité des temps portait tout le monde à chercher le
Oriiumi'iit<i «lu» apparlcnuiit» île la reine.
remède à ces ein barras menaçants; e'est alors <|n'clle eommença à s’inquiéter de ce qu'on disait d'elle, qu'elle exigea du lieutenant de police qu’il lui fil connaître les sourdes intrigues, les libelles, les pamphlets dont elle était l’objet. Que de larmfs elle versa dans ees tristes lectures ! et combien de fois, restée seule à dévorer ses ehagrins ou à se soumettre à les cacher à travers l'étiquette et les représentations , elle dut se dire en se rappelant les temps heureux de son enfanei Voilà pourtant ce que c'eut i/ue d'clrc reine ' !
' Madame de Coigny. fatiguée un j*mr il»*' In mi image» i|ti un lui rendait. Ht graver le earltel rt-de»*oti*.
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géployeï-vous dans cette vaste enceinte, tableaux immenses retraçant des faits d'une proportion gigantesque; beaux-arts, jele/. de l’or, des lauriers, des couronnes autour de ces belles compositions, elles sont l'a polhéose d'un homme dont les hauts faits rempliront tout à l'heure une aile entière de ce palais. Ces trois tableaux ne pouvaient être contenus dans aucune autre salle, et celui qui les avait commandes
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avait tlil au |»ei litre : « Nous bâtirons |huii' eux un palais. - l.ouisriiilippc loin- a trouva un asile digne d'eux, L'histoire dira ipi'il a existé dans les temps modernes une république qui a menacé de conquérir le monde eonime la répuldiipK' romaine, et qui a liai comme elle par un trône. Ses guerriers, qui n’étaient distingués dis nulris citoyens que par plus de talents, plus de bravoure, l’ont été bientôt pur des décorations , par des litns, et leur chef heureux a placé la couronne sur sa tète. Voilà ce que contient et développe eel émiuelit salon dont le tableau principal est le couronnement de Nu|>oléon.
I.e Ü décembre 1801, jour lixé pour lesaerede l'empereur, le pa|ir partit à neuf heures du palais des Tuileries , pour aller à l'archevêché où il se rendit en grand cortège; l'empereur et l'impératrice partirent ii dix heures. Lorsqu’ils furent places vis-à-vis de l'autel , le pape descendit de son trône et se rendit il l'autel. Lnsuite l'empereur, ayant remis la main de justice il l'areliiehaneelier, et le sceptre il l'urchitrésorier, moula a l'hôtel . prit la ronronne el la plaça sur sa télé; puis
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Il prit dans ms mai ns celle «le l'impératrice, cl, revenu auprès d'elle, il In couronna.
Le |>eintre n choisi le moment où l'empereur, déjà couronné «le ses innins , trnnsporle In couronne sur le front «le son épouse et où lis voûtes «le l'église retentissent «l'ueelumnlions.
Derrière l'empereur les primas Joseph cl Louis, et lis grands dignitaires Cambacérès et Lebrun.
Derrière les princes, les colonels généraux «le In garde : Soult, llessières, Dnvoustet Mortier, le grand maréchal «lu pnlnis Duroc , le colonel général lienuharnais portant l'anneau, le maréchal Rernndotte portant le collier de l’empereur, et le maréchal Berthier portant le globe impérial.
A limite des princes, en obliquant en avant, M. de lulleyrnml , grand chnmlH'lInn, et M. le général Caulaincourt, grand écuyer.
Derrière eux, deux chambellans; derrière l'impératrice, les princesses, Joseph, Louis, Llisn, Pauline et Caroline; derrière les princ«ss«,s, mesdames de Lucny, de llcmusat, de Talhouet, dcLnuriston , la maréchale Ne) , Dnrlierg, Duchàlcl, «le Séran de Colla i t et Savary, daines du palais
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A gauche des princesses , et en obliquant en avant , la dame d'hnnneur, madame de La Itorhcfoucault, la dame d'atours, madame de l.axnleltc; derrière elles, le premier écuyer, M. le sénateur d'Ilarville, et le premier chambellan, M. le général Nnnsouly. A gauche de la dame d’atours, et en obliquant en avant , les trois grands officiers portant les honneurs de l'impératrice, MAI. les maréchaux Serrurier, Moncey et Murat. A la droite, près de l'autel , le grand maître des cérémonies. Al. de Ségur.
Madame mère était pincée dans la tribune impériale, a droite du tronc; le corps diplomatique occupait la tribune à gauche du trône.
Ne pouvant fuira connaîtra ni le nom ni les places de tous les personnages qui font partie de cette grande scène, nous nous bornerons à quelques-uns des principaux qui com|K>senl la partie il droite du tableau.
David n'a fait que revêtir d’habits modernes cette masse de personnages qu'il a distribués habilement sur la toile, en réservant la lumière sur le groupe princi|ial.
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Le tableau <| >i i t-sl en fucc de eoliii-ci représente la distribution des Ailles. Il ne le cède point à l'autre , il a même plus de mouvement ; mais il a aussi quelque chose de théâtral, de forcé, qui d'ailleurs lie s'accorde pas avec la vérité de l'histoire, plusieurs des personnages qui y figurent voyant avec peu d’enthousiasme cette cérémonie.
Napoléon rn li:il»ii« du varrp,
Les anciens costumes comme les anciens usages de la royauté avaient été repris, mais avec des changements analogues au progrès îles arts et aux nouvelles idées. Napoléon voulait se placer dans
l'ordre des souverains et dans l' ha lu tuile des cours , sans cependant se
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montrer ridicule à ses sujets , et les arts, sous ce rapport, lui fumil utiles. Ils l'iijeiinirent toutes les iineiemies formes, et e'est lions cecost u me < | no fut composée sa statue sur la enlomie, et qui. en eflel, était plus monumentale que le chapeau a trois cornes et la capote qu'on voit aujou r<l' li u i . sorte île représentation Intime pour unestatue dans l' intérieur de quelque édifice, mais qui n'a rien de monumental, l es dessus dis; portes sont de Gérard. .Mais le tableau qui, avec raison, fixe Ions les regards, c'est la bataille d'Aboukir, de Gros, un de ses tableaux les plus chaleureux; on y trouve le mouvement , l'énergie des compositions de David, et de plus un effet et une roulcur admirai îles.
Getle salle, la plus grande du palais, s'appelait autrefois /<■ Maiju.-iu tirs unnle*. G' est la en effet qu'ils se rassemblaient pour passer des inspections; elle servait aussi à toutes les réunions considérables, tels que lits de juslicc, cours plénières, et , le jeudi siinl . à la cérémonie de la Gène. L<*s pauvres étaient rangés sur un fies rotes . et les princes leur apportaient leur denier, qu’ils allaient prendre flans la pièce voisine que nous allons dérrire.
Kalaillr flWlnmLrr
joui (le ijloire , lr jour de nrl,e*<e*, t !•> puissance. tout <|iii parle au arur, aux sens, à rimai;iuaiiou des hommes, a rit* mis dans une unie par le sort, cl eliarun y a lire4 une sentence de mort glorieuse ou le Ixrevt I v d une vie brillante. Quai re-vingt-l rois fiorlroils sont
ici représentés comme les heureux survivants de r^r-7 <Xîlle lerr^e tontine ; l'im, avec son habit «le soldat, \vJÇAj
^2^-» vous apprend ipie-Ie h;ilou de maréchal s'e>t trouvé
— dans sa irdu ine ; l'autre a un-
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roi lire dan.» sou rlieiuin une eouronue ; tous y oui ac«|uis un iioin célébré à laisser à leur famille; mais avant d'enumérer eliaeun de res miracles, voyons quelle a élé leur origine el les événements gigantesques qui les ont enfantés.
Au milieu du repus de l'Kiiroiie a retenti un cri de liberté, d'indépendance , une 'oix qui appelait les peuples à conquérir ou à reprendre leurs droits ; force a élé aux souverains d'étouffer cette voix ou de s'y soumettre, et il‘ap|>eler la guerre connue seul arbitre dans celte question. Cent vingt mille étrangers avec un manifeste menaçant se sont présentés, non- seulement |R>ur conquérir, niais pour asservir la France, lui imposer le retour à un ordre de choses qu'elle avait violemment, consciencieusement détruit. J.a capitale a donné l'exemple d'une résistance générale. Le premier tableau qu oi) aperçoit est le départ île Paris «les volontaires, au nombre «le cinquante bataillons, formant un total de trente-six mille hommes; les «leux autre» tableaux sont les batailles de Yalmy et «le Jemmapes, «pii furent les «'onséquences de ce grand mouvement. <*l <|ui ouvrirent dignement l histoire «le nos guerres célèbres.
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Pour irsister à l'invasion de près de relit mille hommes, commandés par le «lue «le llruiiswick et L* roi «le Prusse en personne . el composés «le Prussiens , «T A lit ri «•biens, «le llr»soi.»el «rémigi'es la Franreavail une armée campée près «le Sedan. M«ns les or«lrc»ilr I Uiitioiirir/ . el celle du nord sons le» ordre» «le Kellermaim . «pii
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avait remplacé Ltikner la première était forte il en\ iroii (rente-huit mille hommes, l'autre île vingt-sept mille: une réserve se formait sur les derrières, des liaiaiHon* de Paris et des départements. — Dumonriez occupait les défilés de l'Argonne , le eimp de Grand- Pré et «les Isletles. Le I I septembre, son aile gauche fut battue et le |H)ste de Grand-Pré pris, ce qui l'obligea de faire un quart de conversion et de se replier sur Saint e- Meueliotild ; il occupait le llî l'eue |w»iiiou qui le rendait mailre de la grande roule de Verdun à Gbàlons, et formait les Prussiens à établir leurs communications par des chemins et dans un pays que la mauvaise saison commençait à rendre impraticables.
- Ge fut dans celle position que Dumonriez pressa de nouveau son collègue Ledermann de æjoiudre à lui. et que celui-ci s'y décida enfin : l'armée de Reliermanu prit donc |»osiiion sur la gauche de celle de Diimouriez , le 19 septembre au soir, entre Valniy et Dainniartin-la-Plancbelle. Elle campa sur deux lignes, la première sons les ordres du lieutenant-général Valence, la seconde sous ceux du lieutenant-général duc de Chartres. L'avant-garde de Ledermann . commandée |»ar le général Desprez de Crassier, prit poste À Ifans. ayant derrière elle, à Valniy. le général Slengel avec un corps de troupes légères de l'armée de Dumouriez. Gi- /aucourl fut occupé par le colonel Tolozan. avec le premier régiment de dragons.
« Cependant , l'armée prussienne, défilant par le Grand-Pré et la Croix-aux- Huis, s'avançait dans les plaines de la Champagne , et |x;nétrait jusqu'à la roule de Gliâloiis, en sorte quelle s'interposait entre l'armée fraueaisc et Paris.
» Le *20 septembre , avant le jour, les hussards prussiens de Kœlher surprirent le premier régiment de dragons dans Gizaucnurt . qui, comme ou l'a déjà dit, était derrière le camp «le Ledermann. Le colonel Tolozan n'eut que le temps défaire monter son régiment achevai et de sortir du village, où il perdit lotis scs équipages. Heureusement les hussards prussiens n'avaient point d'infanterie avec eux : en sorte qu’ils n'osèrent pas rester àGizauconrt , et que ce poste imi>ortant , ayant été peu après repris par les troupes françaises , ne leur fut plus enlevé. Vers six heures et demie du malin, on entendit une forte canonnade du rôle de llans , où était l'avant -garde , et on battit la générale au camp. Desprez de Crassier lit avertir Ledermann qu êtant attaqué par des forces considérables, il allait se replier ; il ajoutait que le brouillard épais de cette matinée ne lui |>eriiietlait pas de bien reconnaître le corps qui l'attaquait . mais qu'il croyait que c'était toute l'armée prussienne qui s'avançait en masse. Desprez de Crassier suivit de près cet avis , et réuni au camp avec toute l'avant-garde. Ledermann le dirigea aussitôt sur Gizaucoiirt , afin d'assurer laconserv<«liondeceposle important. En même temps il plaça sa première ligue sous les ordres du général Valence , devant Orbeval , entre la rivière d'Auve et la colline de Valniy. perpendiculaininent à la chaussée de Chàlons. I.a seconde ligne, commandée ptr le «lue «le Cliarlres, fut placée parallèi<*m«'iii à la chaussée H perpendiculairement à la première , sur la crête «!«■ la colline de
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Valmv, «le sorte que les «leux lignes formèrent une ëquarre ; une forte bail crie d’artillerie «le position Tut établie au moulin «le Yatniy, qui était le point le pluélevé «le ces coteaux. Le général Slengel occupa la côte «le Tllyron , qu'il défendit vaillamtnenl toute la journée. Le général Dumouriez, voyant. «pie l'attaque se dirigeait sur l'armée de Kellerinann , qui était plus avancée <|iirla sienne, instruisit sou collègue «les dispositions qu’il avait prises II avait |»arlagéson année en lroi> corps qu'il avait mis en mouvement sur-le-champ. s.ius complet- la réserve <|u'i! avait laissée dans le camp «le Sainte- Meix'lundil . et le ooq^tlu général Arthur Dillon , «pii «M'eu pa il les 1 dettes. Le corps «le gauche , fort «le netiT bataillons cl «le huit escadrons, sous les ordres «lu général Chazot . se porta, par la chaussée «le Cliàlons , sortes bailleurs «le Dainpierre-sur-Auve et «le Gizaueouft . pour soutenir le général Desprez «le Crassier et la gauche du général Valence; celui du centre, «le seize bataillons, sous les ordres du général BeuriMinvilIc , fut dirigé sur la rôle «le rilyron, pour soutenir le général Slengel ; et celui «le droite, «le douze bataillons cl «le huit escadrons . sous les ordres du général U'veneur. Tut chargé de aëlentlre sur la droite «le lleurnomille , alin «le tâcher d'entamer l'arrière- garde «les Prussiens , et de tomlier sur leurs équipages.
n La canoniuule , «pii avait déjà commence au moulin «le Valmv, avant ipie le «lue «le Chartres y eôl relevé le général Slengel, devint très-vive vers dix heures. Les Prussiens établirent contre le moulin «leux batteries principales , qu'ils renforcèrent ensuite successif einent. L’une d'elles était sur le prolong«,m«*iit de la colline du moulin, et l'autre Sltr la «‘olline qui«*st en face , «lu côté de la chaussée , devant la cense «lite «le la Lw»r, «pie cet le jour née a rendue eéli lue, et où b* roi «b* Prusse liva b* lemlemain son quartier général, ('.es batteries tirent pmlic beaucoup de monde à l'armée française; mais celle p«rle n'ébranla point la fcrmele «l«*s troupes, cl il n'y eut «pi'uu instant de désordre dans deux bataillons de la division commandée par le «lue «le Chartres.
<• Vers onze heures, le brouillard s'étant cnüèrimcui dissipé, «m découvrit l'armée ennemie «|ui s’avançait dans le plus grand ordre sur plusieurs colonnes . cl «pii se dt;ploya avec précision dans la gramle plaine qui s'étend «le Somme- Prionii vers la Chapelle-sur- A uve. Ce dépbiycnient fut lent, et ce ne fut «pie vers «leux heures qu’il fut achevé et qu'on la vit se rompre en colonnes d'attaque. Il semblait alors qu'elle allait engager le combat , et «les cris de vire la iintit.n! lire lu h'rawe! se firent entendre aussitôt «laus tous les rangs de l’armée française; mais soit que la Mie contenance des troupe* ait fait pressentir au duc de llrunsuick qu'il trouverait plus «le résistance qu'il ne l avait calculé «l'abord ; soit, ce «pii est assez probable, qu’il ait voulu attendre le corps autrichien «lu général ClerfaW. «pii n'arriva que dans la nuit , h*s colonnes prussiennes se formèrent et se déployèmil trois fois successivement, sans jamais se décider à I attaque : le «'ouihat se mluisit à une simple canonnade . «pii dura toute la journée . et «pii lie cessa «pie
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lorsque I obscurité «le la nuit cul rendu iiii|H»ssil»l«» de la roui in lier davantage.
• l.es officier* d'arlillerie évaluèrent le nombre de coups de ration lires par les deux années à plus de «piarante mille.
Plan de Ij Imiailb* île Nalim.
■ Tel fut le premier succès des armées françaises dans rette longue guerre , ou elles recueillirent ensuite tant de lauriers. Considéré en lui-méine, on peut n‘y voir qu'une canonnade où chacune des armées se inainlinl dans sa position ; mais l'armée prussienne manqua sou Iml . tandis que l'armée française atteignit le sien; et, lorsqu'on raisonne sons le point de vue stratégique, lorsqu'on considère l'époque , les circonstances , l'effet moral et politique de celle canonnade, les conséquences quelle a entraînées, on doit reconnaître quelle a bien mérité d'être considérée comme une bataille et comme une victoire. En effet, ce fut dans cette glorieuse journée que les armées étrangères commencèrent à éprouver combien la résistance d'une grande nation qui défend son indépendance peut être forte. Elle décida le roi «le Prusse et le duc de Brunswick à demander un armistice aux généraux français; eet armistice fut bientôt suivi d'une retraite totale. » l.e moment représenté sur le tableau est celui où le général kellermann eut un cheval tué sous lui, cl sur le devant est un groupe d'officier* , parmi lesquels on distingue
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If général Y nie lire, le duc de Clin rires, le duc de Moiilpcnsier sou frère, qui était alors son aide de camp. cl dont le lmlleiiii fait l'éloge.
Bataille il«*
Le tlrparl de l'armée prussienne laissai! à découvert la lielgique , el on ne conçoit pas la politique des raliinets à relie é|toque. Du mouriez , â sou relour à Paris . songea à réaliser re projet qu'il avait conçu depuis longtemps : rorrupation de res belles provinces qui semblent appartenir â la France par leur position, leurs intérêts, leur langue, leur religion; mais son armée était sans vêlements , sans chaussures , el lui , sans moyen de lui en procurer. Il ne prit pas moins ses dispositions pour celte ex|>édition , et le 5 novembre il attaqua les Autrichiens à Roussit, s en empira et les poursuivit jusqu'à Sainl-Gtiislain. Le « novembre, il (lartagea son armée en deux ailes , donna le commandement de la première au jeune duc de Chartres, et la seconde au général Ferrand, en l'absence «le Miranda.
Son armée était en tout de vingt-sept mille hommes, sans compter six mille que le général d Harville devait lui amener le lendemain de Maul>euge. et qu'il attendait pour commencer l'attaque ; mais ne les voyant pas arriver, il se détermina à marcher à l'ennemi , qui lui opposa une vive résistance.
Aussitôt le duc de Chartres . qui commandait le centre, rompit sa division eu colonnes de lialaillnns. el marcha sur le Iwiis de Plénu . qui couvrait le centre des
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Autrichiens. Il mil six de ses bataillons «ni réserve, et avec les dix-huit autres il culbuta l'infanterie lettre autrichienne <|iii défendait les a ha lis , traversa les bois et arriva sur le plateau. Mais cette infanterie, soutenue par l'artillerie des redoutes qui lirait à mitraille, lit un tel ravage dans la télé des colonnes, qu'il devint impossible de les faire déboucher : elles rentrèrent dans le Itois et le traversèrent rapidement dans le plus grand désordre. C'est là que furent frappés le colonel Dubouzet , du 10 T régiment de ligne, qui fut tué sur la place ; le général Drouet, qui eut les deux jambes emportées et mourut deux heures après ; les colonels Dupont de Chaumont et Gustave de Moujoye, adjudants generaux , qui reçurent des coups de feu. Tout était perdu si les Autrichiens avaient su profiter «le cet avantage momentané ; mais leur infanterie resta immobile , et ils se «'outentèrent de lancer «pielipies hussards et «piehpies chasseurs à pied, «pii ne parvinrent point à traverser le bois ; en sorte «pie , tandis qu'ils étaient «contenus par la résistance des deux bataillons du K.V (Foix), commandés par le colonel Champollon et le lieutenantcolonel Villars, le duc de Chartres, formant derrière le liois une chaîne de chasseurs .1 cheval du 5* régiment , parvint à rallier les fuyards.
De ces bataillons désunis, il en fait mie colonne à laquelle il donne le nom de bataillon de Mous, leur distribue ciu«| drapeaux «pi'il tenait dans ses bras, et leur donne pour reufort le (»r bataillon «pi'il avait mis eu réserve à l’entrée du bois; alors il fait «le nouveau battre la charge , et les mêmes soldats attaquèrent
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avec intrépidité l'infanterie autrichienne qui remplit l'intervalle des redoutes , la culbute et s’empare des pares de l'artillerie ennemie : de re moment la victoire ne fut plus douteuse, et l'ennemi, chassé de ses positions, abandonne le bois de Jetnmapes, en le laissant couvert de ses morts et de ses canons.
Le tableau d'Horace Vemet est une représentation fidèle de celte mémorable victoire ; le paysage , peint d'après nature , est d'une parfaite exactitude. La houillère ou fosse de charbon de terre qui est incendiée , dans le coin du tableau , est celle du village de Frameries , devant lequel le spectateur est plane On voit dans le fond la ville de liions, le village de Cuesme et le village de Quarégnon sur la gauche. Le village de Jemmapes , qui a donné son nom à la bataille, est situé entre Cuesmes et Quarégnon; mais on ne l'aperçoit pas, parce qu'il est masqué par la colline sur laquelle Farinée autrichienne était retranchée. Le général Dumotiriez , suivi de quelques officiers de l'état-major et d'un groupe d'ordonnances , est sur le premier plan. Il est arrêté dans son mouvement par la rencontre de quelques prisonniers autrichiens qu'on lui présente, et surtout par l’aspect du général Drouet, blessé , que les soldats portent à l’ambulance.
On voit sur un plan plus élargi l’aile gauche de l'armée autrichienne , et dans le lointain le duc de Chartres attaquant le bois île Fleur.
Porte d'entrée de la salle de 1702.
J il vieil invalide qui , pour la quatrième foi», avait prb sur m*s épargnés (la dépense pour se rendre à Versailles, expliquait à deux de ses pelits- I enfants les portraits contenus dans cette salle.- Autant 4 peu près que vous en voyez ici , leur disait-il, ont commencé comme moi , et, si je n'avais été arrêté dans ma carrière , peut-être aurais- je fini comme eux , peut-être me verriezvous aussi dans un cadre doré. Commençons par le plus remarquable de tous , notre grand empereur ; eh bien , mes enfants , je l'ai vu dans cet uniforme , lorsqu'il revenait du siège de Toulon. Il venait voir à Marseille sa mère, qu’il trouva entourée de ses frères et sœurs exilés comme elle, et ayant 4 peine de quoi vivre il resta, dit-on, un moment stupéfait, et prenant le bras de sa mère : * Courage , ma mère , cela ne sera pas toujours ainsi.» Autour de lui sont les portraits
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do •'énernux les plus distingués de sou temps. Voilà Herthier qui , nommé son chef d'état-major à l'armée d'Italie, se plaignit au Directoire qu'on lui ertt envoyé un riifani (tour le commander, et qui. huit jours après, écrivait pour retirer sa lettre.
eu disant « O n'est |»as un enfant, mais un tri and homme près duquel je suis, et que j’espère ne plus quitter. - Près de lui est Mural, simple chasseur, et dix ans
A N CI K* K T M U 0 K R N I
l,wui*-Philippr .1 dut à. ('N*
tu «Unael-g Autrui,
•*i <*»• PraiHMt dr|wi< lis».
seulement plus tarai roi de Naples . et mort avec autant ale courage i|u'il avait vécu l)e l’autre côté , Bernadotte , encore simple soldat au tiO" régiment d'infan terie en 17 NO, et le seul qui , dans toutes ces grandes vicissitudes des temps, ait su se conserver sur le trône et roncier une nouvelle dynastie. Près de lui est le vainqueur de Zurich . Masséna. et le sauveur de la France.
Mais suivons dans l’ordre de ces portraits. Kn face est le prince auquel est due l'idée et l’exécution de tout ce grand monument national ; il est là . ainsi que son frère le dur de Montpensier . dans le costume qu'ils portaient lorsque , partis tous les deux pour défendre le sol de la patrie , ils fondèrent là ces sentiments d'estime et de reconnaissance que le pays a si solennellement manifestés lorsqu'il eleva l'un d’eux sur le trône oit la gloire et la liberté sauront le maintenir.
Ne pouvant même énumérer tous ces portraits . au nombre île quatre- vingt-sept . nous indiquerons |iarticulièrement ceux qui. dans le livre et sur le titre au-dessous de leur tableau, sont nommés avec le grade qu'ils avaient à celte époque.
A notre avis , il eilt fallu faire connaître également de quel point ils étaient tous partis, car c'est là un titre de plus à leur gloire . et , pour celui qui a commencé comme eux. un titre de plus à leur affection ; ainsi , le guerrier qui comliatlait si bien à Austerlitz et à Toulouse , le maréclial Soult, avait été représenté en habit d'officier; il réclama et demanda qu'on lui rendit l'habit de sergent qu'il |mrtait alors. Il aurait donc fallu ( écrire : M assena , soldat au I” bataillon d’infanterie en 1773 ; Jourdan , soldat au dépôt de l’Ile y de Ré en 1778 ; Augereau , soldai dans le régi- 1 ment de Clarke irlandais au service de France en 1774 ; Lefèvre, soldat aux gardes-françaises en 1773 ; Victor Rellnne, soldat dans le I* régiment d’infanterie en 1781 ; Lobau , soldat au II* bataillon de la Meurthe; Dupcrré, simple matelot; Jouhert , Marceau et lloclie; et enlin le maréchal Gérard, le digne commandant de toute la garde nationale de Paris , de la population qui , sous ses ordres, défendrait les nouveaux mqparts de la capitale; le maréchal Gérard ,
Aol— Philippe 4 'Origan*, «lue 4e IkUolpeUHlâeuLenani-rnlanel,
mur* é*n< l'exjl eu I tt/17.
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que nous avons représenté ainsi qu'il a voulu l'élre, portant le fusil du simple volontaire de la Meuse.
Attenant t\ la salle de I7!h! est une suite de petites pièces , autrefois l'appartement du rardinal de Fleury , et aujourd'hui consacrées i une collection de gouaches au nombre de plus de trois cenls , et comprenant toutes les campagnes de l'Dü à IStKl : elles sont la véritable représentation stratégique de ces célèltres combats
Pallier île l'eacalier «le* Prince».
Kn sortant «le la salle que nous venons «le décrire, on traverse un large espee formant le pilier de l'escalier des Princes , el cuinmiiuiqiniut à la salle «les Batailles. Nous y avons représenté le roi Louis- Philippe lors«|iie toutes les semaines, et «piehpiefois «leux fols la semaine, il visitait les travaux de cette admirable salle, que nous serons bientôt appelé à décrire, monument «lans un inomimeut , qu'il fallut trois ans et deux millions pur bâtir , mais aussi qui transmettra à perpétuité le souvenir de notre histoire el les sentiments généreux de celui «pii leur a élevé ce trophée. L'escalier des Princes fut ainsi nommé pree qu’il conduisait à l'aile des bâtiments du midi «le Versailles, consacré au logement «les Lu fan b de France, comme le lieu le plus aéré, le plus sain. La cour «pii sépre celle aile du corps central du lr>gis s'appelait aussi cour des Princes. Cet escalier est orné de plusieurs statues : l* celle de Gaston «l'Orléans, oncle de Louis XIV et père de mademoiselle «le Montpeusier, qui est représenté souvent tenant le portrait «le son jière. O prince , ami des lettres et protecteur éclairé des arts , avait réuni nue immense collection de tableaux, «le médailles, de pierres précieuses doot il lit présent à Louis \|\ . el «pii composent en grande prlie le Musée actuel. i° La statue «le Piiilipp d'Orléans, neveu de Uiuis XIV, et, depuis, connu sous le nom du Régent, prince orne «le brillantes ipialités , avec «les défauts sans donte, mais «pie l'esprit «le criliqne , à «•elle épo«pie, a lieaucoup exagérés : c’est lui qui réunit les belles collections «le tableaux de la galerie d'Orléans. 5° Le «lue de Bourgogne. Ou aime â rechercher les traits «le ce prince, «le l'élève brillant «le Fénelon. «*l «pii eôt peut-être continue
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avec trial le règne «le Louis XIV, s’il eiU vécu. A* liuliu la slalue «lu dur d'Anjou, roi d'Kspairne sous h* nom de l*liili|»|>e V- Cel escalier, conslruil eu pierre, n'approclie pas de la richesse el de la lieatilé de l’autre , niais il ne lai>se pas «pie d’t'lre ini|H>sanl. La slalue du roi Loui<-lJliilip|>e partage en deux le premier |»allicr.
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jçfpjgerauis d'armes , justes ci gardiens îles institues naliunatix. veiller à la porte île cette enceinte umsacri'e, i-tiiiiini- le temple de Marcellin, à lluuiiieiir et à la vertu accompagnez le jeune liuiuine ijni se présente pour y entrer. llarotitez-lui les liants faits de eltaeuii de tes guerriers dites-lui qu’à |ieu d exceptions pris tous oui fonde
MASSKIÜ
mu maintenu l'illustration tic leurs ramilles. I.e hilton <le maréchal de France. (|ui
a enfanté tant de prodiges , qui prit les lignes de Fribourg et décora seul le -
lieau du tainipieur de Zurich, eh bien! jeunes gens, il est dans votre avenir . Louis XVIII avait dit dans votre giberne , et il avait raison : la salle de 17112 vous l a déjà appris.
Ce vestibule . la salle des amiraux qui le suit , celle des connétables et marediaux de France et des guerriers célébrés, jusqu'à l'extrémité de l'aile en retour, formaient autrefois l'ap|>artemcnl occupé par le grand dauphin, lits de Louis XI V, jusqu'en 1711. c|Miquede sa mort ; un autre dauphin, lils de Louis XV et perr de Louis XVI. de Louis XVIII et de Cliarles X, l'habitait; enliii il fut occulté pat louis XVI, qui, en moulant sur le trotte, le céda à son frère, et plus tard aux Ridants île France en 1788.
Anne il’Aulrirhr. — tirinil amiral itc France.
AMIR AUX
a charge de grand amiral (le France fut créée par saint Louis lorsqu'il partit pour la côte d'Afrique sur une Hotte noinlireuse dont il voulut donner le commandement à un Français ; ce fut le chevalier Florent de Varennes qui en fut revêtu en 1270. Avant celte é|ioque. la France n'avait point de provinces sur le l>ord de la mer, le roi d'Angleterre possédait la Normandie et la Guyenne , la Bretagne avait ses ducs , la Provence ses comtes. Ce serait écrire l'histoire de France que d’énumérer les personnages illustres qui portèrent le titre de grand amiral, et toutefois celte dignité n’égala jamais celle de connétable, elle fut même souvent accordée comme faveur de cour : ainsi le comte de Vendôme y rut nommé à l'âge de deux ans , le comte de Toulouse de même ; mais celui-ci s'en rendit bientôt digne par sa valeur et sa capacité. Le duc de Penthièvre, son lils, fut le dernier grand amiral de France ; car nous ne parlerons pas de ceux qui en portèrent quelques années le titre . tels que Murat , sous l'empereur, et le duc d'Angoulême , sous la restauration. Cette charge fut quelque temps abolie par Richelieu, ainsi q ne celle de connétable; elle conférait de très-grands privilèges et raptmrtaif de grands revenus ; dans les derniers temps , elle fut seulement honoraire.
C'est le duc de Penthièvre qui remit la collection qu'on voit â Versailles, et dont le roi Louis- Philippe a fait présent au Musée. Que 11e pouvons-nous citer les hommes célèbres qu'elle contient î Nous donnons le portrait de quelques-uns c'est Ronnivel , l'ami, le compagnon d'enfance de François I", et qui 11e voulut pas survivre à la !>alaille de Pavie; Anuchaul. (pii . en l'iL'i. battit la Hotte anglaise
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detaiil l'Ile de \N iirlil ; Colurny. dont Ityumi su fl il à soudoie . enlin le ronile d< Tiiulouse, le vainqueur tirs Anglais à la lialaille navale tle Malaga 1 70 S On anraii pu joindre à res (Nirlrails ceux de Coucy, «le Narlioiine , «le Jean «le Vienne . «le Louis de Cillant, de Montmorency, «le Maille, «le lliclielicu,de Philippe deClialmi. île lleaufort et de Vendôme.
SaI.LK DES CONNÉTAlîl.ES
Troi**êm<- «aile.
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jL'l onnétable, titre magique qui vient imneilialcincnl après la majesla-
V <f **">'•,' i royale. Dugueaclin. après avoir sauvé la France, ne se croyait pas ' Sts y’i (ligne de porter l'é|iée (le connétable, étant, disait-il , venu de trop pauvre noblesse. Cette epée, il se la lit apporter au moment de sa mort, et la
saisissant de ses vaillantes mains : « Elle ni a aidé, dit-il , à vaincre les ennemis
«le mon roi; mais die m on a donné de cruels auprès «le lui. Je vous la remets, ajouta-t-il au maréchal de Sancerre, protestant que je n'ai jamais trahi l'honneiii que le roi m'a fait en nie la confiant. •
Alberic de Montmorency en fut le premier décore, \ers 1000; après lui, et successivement, elle fut portée par Gaston de Ghaumont , llaoul comte de Clermont , \maury de Monlfort , GUIes de Trasignies, Humbert de Beau jeu et Jacques de Itourlion I”, surnommé la Fleur des Chevalier $. Enfin, Duguesclin , en 1570, et depuis le terrible comte d' Armagnac , le comte de Saint-Fol , compagnon d'armes tle Louis Xletsacrilié par lui, le célèbre et malheureux connétable de Bourlnui , \nne de Montmorency, qui le remplaça et servit fidèlement sous cinq rnis, ont été tour à tour revêtus tle celte charge. Après Anne de Montmorency, et depuis 1507, il n’y eut plus pendant longtemps de connétables. Les Guises seuls auraient pu prétendre à cette dignité, mais on craignait, en la leur conférant, d'augmenter leur pouvoir, et eux la trouvaient encore au-dessous de leur ambition. Ou a peine à croire qu elle échut plus lard à un pauvre gentilhomme, Charles d'Albert, depuis duc de Luyues ; Lesdiguières la lui céda |>our s'attirer la faveur de
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Louis Mil, et à la mort <lu duc de Luynes, le même Lesdiguiêres en Fui revêtu. Celait un ancien el digne compagnon de Henri IV, capitaine habile et considère comme le premier homme de guerre de son temps. Il méritait ce haut rang, et par ses services et par l'existence considérable qu'il avait dans le Dauphiné. Il mourut en ItiàO. Après lui s'cteignit sans retour celle dignité qui, |>endani six cents ans, avait été un utile appui et un brillant ornement de la couronne. Le connétable recevait l'épée de la main du roi et lui en Faisait hommage i genoux , après avoir prêté serment ; il était le premier dignitaire de l'Etat , le conseiller intime du roi . qui ne pouvait entreprendre une guerre sans le consulter. Quand le roi notait pas présent à la prise d'une ville, c'était la lunnière du connétable qui flottait sur les remparts; il avait sous ses ordres tous les clieFs delarmée, excepté le roi.« Aux « entrées solennelles du monarque en la ville rapilale du royaume, après le clieval « de parade du roi, le connétable paraisl sur son rang, tenant l'espéeen la main. » vestu tle prelieux habillements de velours bleu, enrichis de fleurs de lys d'or. • comme un représentant de la personne royale.» Il y a eu Irenle-neuF connétables de France, dont les portraits ou les noms ornent celle salle.
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le 1 185 à IfWO il a été créé trois cents et quelque;* maréchaux de France, l?et dans celte longue suite de noms il en est un bien petit nombre qui n’ait dû qu’à la faveur celte haute dignité. Quel est le pays qui présente ainsi , pendant sept siècles, une si grande niasse d'illustrations? C’était donc une heureuse pensée, après avoir représenté les événements dans leur ensemble, de les personnifier en quelque sorte par les traits de ceux qui en avaient été les principaux auteurs , et de consacrer à ce but quatorze salles , qui sont devenues le patrimoine de plus de cinq cents familles et la gloire de tout le pays.
I.c premier personnage «pii se présente à l’entrée est Jean le Meingre, autrement Roucicault , un de ces hommes dont la vie est une suite de hauts faits ; il est représenté eoiume son historien le peint dans son enfance, se tenant droit, la main au rôle , ce gui moull lui advenait, el regardant jouer les autres. Enfin, Beanvoir et Rochefort, tous «leux célèbres, l’un en servant le «Inc «le Bourgogne, l'autre en se battant contre lui ; La Fayette, qui commence la célébrité de Ce nom. Mais quoi? sortez «le cette enceinte où vous it'auriez jamais dû paraître, seigneur de Raiz : un écusson suffirait , non à votre renommée , mais à votre existence. Que me fait votre naissance, votre fo/lune, vos services 1114.' me ? j'entends les cris îles malheureux enfants sacrifiés à vos sortilèges, j'entends les vôtres qui parlent du bûcher ou vous avez expié vos crimes î
Voici qui vaut mieux : c’est Poton de Xaintrailles , le compagnon de Dunois el de Jeanne d’Arc, Montfort de Laval, et Pierre de Rohan, seigneur deGyé, qui semble sortir «le son château du Verger, comme sur le bas-relief qui en décorait l’entrée; Dcsquerdes , aussi bon moyen neur d'accord que brave guerrier. «Volon-
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lier s, ifisail-il ,.je resterais deux ans en enfer pour chasser les Anglais «h* Calais. •• Il y a là un Trivnlce à cheval el un à pied, (nus deux dévoués à la France cl à l'honneur ; l.aulrce , le preneur des villes, el qui rendait bossus les champs , à force de corps d'hommes qu'on enterrai! où il se haltail ; Chahannc de l.a Palisse, pour lequel une quatrième charge de maréchal fut créée, cf que les Espagnols avaient surnomme le (jrand Maréchal tle l 'rancr, aussi prudent que brave, el qui fut lâchement assassiné à la bataille de l’avir; Lescun , mort des blessures reçues à relie meme bataille; Holierl de l.a Alarck , lilsdu Sanglier des Ardennes; le beau llrissac, et enlin Annebaul, dont nous avons l'ail connaître les traits à l’article des amiraux. •
Ce mélange de portraits à cheval, en pied , en buste , donne à celle première salle un aspect imposant. Il semble que toutes ces grandes ligures vont descendre, et raconter leurs travaux, raconter la part qu’ils ont prise aux événements célèbre et la renommée qu’ils y ont acquise.
t^u entrant «la iis relie salle, les regards se p«ni«*nl sur le personnage JS>cîà cheval au milieu; c'est Itrissar , le gouverneur de l’a ris , qui In )n entrer Henri IV dans sa iMinne ville, assez méchante pour lui à celle é|MM|ue ; près de lui esl François de Montmorency, le (ils du eoiinelalde ,1e dernier des François , le sauveur des protestants , ( iaspar«l de Saulx . Tavanues, lioiiiuies decirur à Janiaeel à (lerisolles, lu tînmes de sang A la Saint - Harlliêleiny. Il y a ici deux Contant Biron, Ions deux décapités, mais l'un par un InmiIcI de canon au siège d’Kperiiav, l'autre par la main «le la justice, tous deux couverts «le blessures et «le gloire; plus loin, le héros des duels, Créqui, qui a a« «piis un renom plus solide par vingt combats et sa m«>rt sur le champ de bataille ; eniiit le galant et spirituel Bassompierre.
J amais voulu voir à cheval, au lieu de Brissae, un des guemers'|tfints dans cette salle au moment où , après avoir traversé six rangs «les ennemis , il est renversé dans le septième par la mort de son cheval; et quand ce guerrier s’appelle Montmorency, «pi’ il esl le dernier de sa branche directe,* on plaint le pays autant que lui de sa perle.
On trouve encore ici Caumonl de la Force, que son père, assassiné à la Saint- Barthélemy, couvrait de son corps et sauva; La ('.niche de Sainl-Caraiit, d’une ancienne Camille de Bourgogne , et neveu de ce Philibert «le La C.uiche , grandmaille «le l'artillerie à la journée d’Ivry, et qui lit Taire «piatre «livliarges d'artillerie avant «pie les ennemis pussent tirer un seul coup «le canon , enfin-, le grand , l'immortel Sully, ampiel Henri IV adressa ces paroles , lors«pi’il le rencontra blesse
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après la bataille «Il \ ry •• llrave soldai , vaillant chevalier, «ligue ami , que |e tous < embrasse des deux bras eu présence de res princes , capitaines et grands elieva- • tiers qui sont auprès de moi ' •* Paroles «pii roui autant d'honneur au monarque qu'au sujqjb Au milieu iîi* tous res personnages distingués, et la plu|>arl d’un âge avancé, on se demande quel peut être ce très-jeune homme, ayant tout à Tait l'air et la hennir d'une jeune femme, vêtu «l une manière recherchée; un lit que c'est lialagny, lils bâtard du célèbre Doiumyllan-Monlltic, qui procura la couronne de Pologne au duc d'Anjou , ce halagny servit bien, mais il ne fut toutefois crée maréchal de France par Henri IV qu'à cause de ses alliances avec les maisons de Clermont et d' Ksi reps.
Troïkirmr salir d< % >hrrt li«u«
O elle |>elite* salle renferme un grand homme sur lt*quel se portent tous les regards. A ces traits prouonces, quoique calmes , à celte expression résolue, quoique bienveillante et modeste, on reconnaît le guerrier, qui , à l’âge de quatorze ans . .coucha sur un affût de canon, et fut renversé par un boulet,* à Salshach , après quarante -sept ans de liants faits et de vertus: l'immortel Turenne. Près de lui est l.a Meilleraie . le premier duc de son nom, grand-maître de l'artillerie en 11134 , et à qui Louis XIII donna , sur la brèche d'Hesdin. sa canne en guise de bâton île maréchal ; ensuite
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«•'est Gucbrianl, <|iii s'éleva par son seul mérite «le soldat h mareelial ; c'esl l.a Moitié I loiitlanctMiri , qui servit la France et fFs|»agne avec un égal succès ; c'esl L'Hôpital, abbé, évêque, soldat, puis enfin maréchal et «‘ommaudant l'aile gauche du «lue d'Enghieu à la liataille «le Rocroi ; IMessis-Pralin, qui eut la gloire «le vaincre Turenne à la bataille de Retliel, et de servir la France mieux «pie lui dans ce moment ; enfin Jean Gassion, l'élève «le Gustave- Adolphe, mort comme lui, jeune, à trenle-lmit ans , et à «pii le grand Condé attribuait le gain «le la bataille de Roc'rni.
Du <-ui p» ilu (lirai Kj n II ni lu n’a» qu'une «In part»; L autre mortui resta .laiitli-» plamr* «l« Mai».
Il iliMipa partout m-» rnrmliir» <1 m (iloiir.
I «HH alnlln qu'il lui , il ll•■nlrura i ainqueiii .
Sun »*nit lui cent lirua Ir put iU' « tidnifc .
Fl Mar» ne lui laissa rien ileniu-i que le rieur.
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seul tableau, «l’un effet et d’une couleur admirables, par Maux, w décore cette petite pi«Ve, l’ancien cabinet du régent , «r’est le por- *\^trait «lu célèbre Hanlzau qui, après avoir servi avec distinction en Hollande et en Suède, sc consacra au service de France, et perdit , l’un après
l'autre, presque Ions ses membres une jamlir el nu bras, à Arras, sans resse» «le combattre , el iiierila l'épitaphe «jti'oii a eerile sur sa tombe.
I iim|iim‘hi«' «la** Mar«V|»au\
i^^^-ellt' salle , alleiuiiile au cabinet «lu regcnl , elail autrefois le salon JM i«l«* |»rim*e; elle fut le théâtre «I'iiii événement singulier, l arres-
laliou «lu uiamli.il «le Villeroi, gouverneur «le Louis \\ . Depuis <|iiel«|ue temps le r«;geiil . blessé «les niar«|»ies «le liauletir el «le méfiance <|u'il «‘prouvait «lu niam'lial , cherchait une occasion «le s en débarrasser ; elle se trouva «laits le refus ipie lui lit le maréchal de consentir à ce «pie le régent eut une entrevue avec le jeune prince, qui' approchait de sa majorité, autrement «pi eu présence de soit gouverneur. Cette injure motivait la mesure qui fut prise, et «pie raconte spirituellement Saint-Simon. La première fois «pie le maréchal se présenta |>our parler au régent, il trouva un oflicier «pii lui demanda |N>liment , mais fermement , son épée; el, comme il s'eni|H>rlail . plusieurs Mddals le jetèrent dans une chaise à porteur «pfoii fit entrer dans la salle, el le Iransporlèmil par l'escalier de l'Orangerie, el le plat cmit dans mie voilure à six chevaux •pii l'attendait au bas île la grille. Celle salle contient, mire autres |>orlrails
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intéressants, celui do l'aberl. aussi uioilcslc que grand, <*t qui refusa le collier des ordres, ne |iouvuut fournir les preuves de noblesse nécessaires, ei ne \oiilanl pas eu être décoré par une exception. Les autres |»ort rails sonl ceux de César «l’Albrel , eelêbrê par Saint- Kvremoul et Searron, d'Klampes, et Clérambault, braves guerriers. distingues dans leur temps «pioique moins eelèbres dans le nôtre.
Sixirmr «aile «|r« Marèrlimix.
Bu pourrait donner à ehacnne «le ces salles le nom du personnage principal qui la décore, au lieu d'un numéro, et celle-ci s'appellerait à bon droit la salle de Loxemliourg, du vainqueur de iNerviuden, «le Fletirus, «le Steinkerque , le Tapissier de Maire ~l)ame. Près «le lui, mais à un long intervalle, Iohijo sed proximus intervallo , est le brave llocquincotirl, qui commandait l'aile gauche A Relhel , depuis vice -roi de la Catalogne; Castelnau , A «pii fut due en grande partie la victoire des Dunes; Bon Hiers, dont on dit «pieu lui le cœur était mort eu dernier; Tourville, si brillant, si habile, «pii fut toujours victorieux contre les hommes, et «pii ne céda , connue A La Hogue , qu'A la tempête; enfin Schomberg, llumières, De Lorges, La Feuillade, d’Eslrées , C.réipii , «pii appariienuent encore au grand siècle.
Septième salle des Marfcliatix.
I r.ml que dans quelques ligues noua basions connaître les lionnnea célèbres qui se pressent dans celle salle, et un seul demanderai! un volume ; un seul, I aulian, esl l'histoire loin entière d'un nouvel arl de la guerre. Vaulian devait imaginer à la fois l'attaque et la défense trouver à s’opposer à lui-mème quand il avait inventé quelque nouveau moyen d'agression ; ainsi il n eul pas plutôt trouvé le ricochet pour balayer le rempart, qu'il lui fallut trouver les traverses pour s'en garantir. Un autre guerrier non moins célèbre, Câlinât, que Louis XIV appelait la Vertu couronnée, et les soldats, If Père la pensée, le modèle des guerriers et des hommes ; enlin le maréclial de Villars, qui semblait sortir de terre quand on tirait quelque part un coup de fusil, et qui saitva la France à Denain; Chantilly, grand, gros, brave homme dit Saint-Simon ; enlin les dues d'Harcourt et tic llenviek, le dernier vainqueur d'Alnianra.
\ aillent.
CALKKIK l)K LOUIS Mil.
ancien cliàteau de Versailles, ainsi que lions l'avons dit plus liant , était simple, et le vestibule se trouvait daas Pave des bâtiments formant une séparation entre les appartements du rez-de-chaussée. Mansard, en comblant les fossés et en élevant sur leur emplacement l'enveloppé <|ui doublait le château , laissa vide toute cette partie attenante au vestibule et au-dessous de la grande galerie, seulement il l'orna de colonnes et de trophées ; ainsi on continuait a communiquer de la cour de marbre avec le jardin. Louis XV, pour augmenter le nombre des appartements du rez-de-clumssée, fit fermer ce passage et convertir la galerie en petites distributions qui toutes ont disparu, sous Louis- Philippe, pour faire place à la galerie que représente cette vue et qui est consacrée à Louis XIII, fondateur du palais. On y voit sa statue et celle de la reine Anne d'Autriche, l.es panneaux des murs représentent plusieurs actions de sa vie. Les grands tableaux sont la Bataille de lloeroi , par Sclinelz ; l'entréedu roi à Dunkerque, de Lebrun ; l’Entrevue de Louis XIV et de Philippe IV dans Hledes Faisans, d'après Velasquez ; la Keddition de la citadelle de Cambrai, d'après Vaiider-Meulen ; les deux Béparations de l'Espagne et de la cour •le Borne à Louis XIV. En rétablissant ainsi la galerie, on a ce|iendant laissé sub-
soi»
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sisterl ouverture sur le vestibule, re qui «loime île l'air ei «lu mouvement à relie belle pitre, qui amitié tire au milieu des jardins
Celle entrevue eut lieu dans la grande salle qui avait servi aux conférences. I n licite lapis, sépare au milieu par une longue raie, marquait la limite des deux l^lals : du côté de l'Espagne, c'était un tapis de Perse à fond d'or et d'argenl ; du côté de la France, un lapis de velours cramoisi, bordé (Tun gros galon «l'or et d'argenl
Louis XIV était accompagne de la reine-mère, de Monsieur, duc d'Orléans, sou Irère , du prince de Conti , et du cardinal Mazarin , premier ministre . Madame de ÜN'availles, dame d'bonneur, était à la suite de la reine-mère. Parmi les grands •tflieiers de la <*ouronne cl du royaume , on remarquait le vû'omte de Ttirennc . «pii venait d'être nommé maréchal général des camps el armées du roi, le maréchal duc de (irammont, ambassadeur extraordinaire, «|ui avait fait à Madrid, au nom du roi , la demande en mariage.
Philippe IV élail suivi de don l^ouis de llaro, premier ministre d'Espagne , «le «Ion Pe«lro d'Aragon, capitaine «le la garde bourguignonne , «lu niari|iiisd'Aytonne. du manpiis de Malepique, grand-maître des cérémonies, du manrltal de licite el du comte de Monserci, tous «leux lilsdedon Louis de llaro, de don Fernando Voués tic Canto-Carrero , i ni nislre secrétaire d'Etat, de Pimente! et de Velasquez.
L'Infante arriva avertie roi d'Espagne; elle avait, rapp«»rte Mademoiselle «le Moni peusicr, axtr W gnrd- infante , une rolie de salin blanc en broderiesde geais.
\ k T m oim; u ni;.
l’.lle cl ait euifhr en clteveiix , «I portail eut bouquet d'emciaurtes eu poires avec des diamants qui étaient un présent, du mi.
Mademoiselle de Mont|>ensicr avait assisté à l'entrevue du tijuiii, mais elle ne se trotiva pas a la ceremonie du 7, oit, dit-eiie , la reine-mère se rendit toute seule: elle rapporte dans ses Mémoires que le roi d'Espagne regarda longtemps M. de I u renne , et dit à plusieurs reprises : Vtl homme m a donné de méritant*}* heures
Depuis Itiül plusieurs beaux esprits se réunissaient toutes les semaines citez Valentin < lotirai t pour s'y entretenir de littérature. Ils se lisaient leurs ouvrages et se donnaient mnliielleuieiit des conseils. Godeau , depuis évéqtie «le Grasse , Gomhanlt , Chapelain . Serisy. Desitiarclz et Bois-Holtert, étaient les principaux membres de celle petite société, destinée plus tard à une si liante illustrai ion.
Le cardinal de Ilichelieu, passionné pour les lettres, mais voulant les gouverner roi ni ne tout le reste en souverain maître, apprit par Hois-llol>crl l'existence de celle réunion de beaux esprits , et tout aussitôt il s avisa du parti qu'il |»nuvail en tirer. Il leur lit offrir de se former en une compagnie régulière et placée sous sa protection. On Itésila quelques instants si ron échangerait contre ce glorieux patronage la douce liberté d une oltscitre associaiion ; mais Gluqtelain lit comprendre que les désirs du cardinal étaient des ordres, et sa protection fut acceptée. Hiclielieu les engagea alors à agrandir leur compagnie, et à lui donner les statuts qu'ils croiraient convenables , et «le là sortit l’ Académie française.
(lolberl fut un des hommes que Mazarin employa le plus activement dans les dernières années de son ministère. Le cardinal conserva toujours, et même pendant la maladie dont il mourut, la direction des affaires, mais Colbert assistait à toutes les couféreiiees. Louis XIV sut apprécier son zèle et ses talents. Le cardinal te présenta au roi comme l'homme le plus capable «le rétablir l'ordre dins les liitanees, et, à ses derniers moments , il lui dit ces paroles : Je vous dois
tout . Sire, tuais je crois mnrquilter en vêts Votre Majesté en lui donnant Colbert, »
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Héptralio* fai«r «a roi a« »<«* du |«pr Alctandrr VII, pur k rariiinal Cl.i*i, mib neveu.
Le roi reçut le (ordinal dans sa chambre à couclierel dans l'intérieur du haluslre; par exception et par honneur, il le lit asseoir; les principaux seigneurs de sa cour étaient présents; le roi répondit avec calme et fermeté. Il est, daas ce tahlrau.vétu encore du costume du temps de Louis XIII.
Lne autre réparation
plus solennelle , qu'on voit aussi dans cette même pièce, eut lieu de la part de l’Espagne au sujet de la préséance des ambassadeurs. Le comte de Fuetites présenta au roi les excuses de son maître devant toute la cour, et lorsqu'il fut retiré, Sa Majesté, adressant la parole au nonce de Sa Sainteté et à tous les ambassadeurs qui étaient présents , les invita A faire part A leurs cours de celte déclaration
Ce vestibule sépare la salle des Tableaux-I’lans de celle des Rois de France ; il est orné de fort Itelles colonnes en marbre , entre lesquelles sont les statues de Hossuet eide Fénelon, de L'ilüpilal et de d'Aguesseau, l'honneur du clergé et du barreau. On aperçoit dans le fond la statue équestre de Louis XIV, qui domine toute la contrée, et, en se retournant, l'ensemble des jardins aussi loin que la vue peut s'étendre.
\ ealibule du lO-dtH-liiuuù, de V ersailles.
SAIXE DES TABLE Al X-PLWS.
Jes différentes salles proenlent à 1 1 fois reniant.* île Tari inili laire moderne et l'enfance de la peinture. On y voit la représentation exaete el minutieuse des fortifications, des maehiiies de guerre, des costumes, ce «pii en rend réunie fort curieuse. On n'y trouve pas la pers|K*rlive, on ne la cherchait pas. C’étaient les premiers essais de la peinture historiipie dus au génie de Callot, développés bientôt par le ^éuieilc Vaiwler-Menlen. Ce sont principalement «les sièges de villes, plus fréquents alors que des batailles rangées; les sièges de Perpignan, de Dunkerque , de Valenciennes , de Namur, «le Berg-op-Zoom , l'ordre «les batailles de Senef, deCaasel. U* roi Louis- Philippe y a fait ajouter, dans le même genre, plusieurs sujets modernes, tels
LniiU XIII <•« I»* Cardinal dr Rirlirlirn
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que les sièges de Yurk-Town, Mantoue, Dantzig, les batailles de Casliglione. Rivoli, et enfin un aspect très-eurieu\ de Constantine et du pays singulier qui l’entoure. On a beau savoir se bien reconnaître sur un plan , relie nature de vue. qui a l’avantage du dessin et du plan, satisfait davantage, et on aime à se faire ignorant avec la foule qui jouit de cet aspect qu'elle comprend.
Toutefois, les plus intéressants de ces tableaux sont ceux qui. décoraient le cli.iteau de Richelieu et qui comprennent les rampagnes de cet infatigable homme d’Jv tal, aussi grand dans les dangers «pie dJns les affaires, toujours près de l<oiiis Mit qui de son coté ne s'épargnait pas, ne reculant devant aucun sacrifice', aucun péril, aucun obstacle. Ces onze tableaux comprennent le combat du Pas-de-Suze, la prise de Cassel , les sièges de Privas , de Nîmes, «le Moulauliau , de Piguerol , de Perpignan, et surtout celui de La Rochelle, où le cardinal fit faire, avec d’immenses' dépenses , des travaux «'omparables à ceux de César , à ceux même d'Alexandre à Tyr. Sa digue fermant le port empêcha tous secours des Molles anglaises et espagnoles, et obligea les malheureux habitants à se rendre après avoir souffert toutes les horreurs de la famine. La vengeance de Richelieu se borna à leur ôter leur privilège, mais l’exemple qu'il donna par celle fermeté lui valut la soumission du reste du pays. Les hommes à pied armés de hallebardes, qu’on voit dans presque tous ces tableaux , sont les gardes particuliers du cardinal.
Louis Mil
Voyage «II* Marlv
(lliilrau dt- Sainl-Grnnain.
SALLES |)ES IUvSIDENCES ROYALES.
n'est aucun pays, aucune couronne qui puisse rivaliser avec la France par le nombre et la magnificence des résiliences royales , toutes situées dans un rayon de quinze à seize lieues de la capitale. Fondées la pliq»art avant les Valois , elles s'eml>cUirent du goût de ces princes pour les arts et de cette passion de Iritir qui leur avait fait orner les bords de la Loire de tant île charmants cil i lices. Obligés d'aluindniuier les élégants palais de Chamlmrd, de Blois, de Cbc lionceaux , ils pensèrent à s'en dédommager dans le nouveau cercle de leur puissance. Fontainebleau, sorte d'agglomération de plusieurs châteaux , n'en forme plus qu’un en conservant |H»urtant les vestiges, le sprrimen des constructions de tous les temps. L’Italie vint y produire ses merveilles , et le croissant de Diane y répandre partout sa brillante clarté. On y trouve la galerie «te François 1er, la salle où na- Mil, et le «'abinet où Mapoléon signa son Chacun des autres palais contient également des faits historiques counus ; un grand nom bre de ces édifices a été détruit. Ce fut une excellente idée de réunir dans plusieurs salles les tableaux du
ii milieu de celle |>oiii|ie historique des lioilinics et des événements, il éluit impossible c|ii*il n'y ont pas une salle consacrée aux soixante-douze souverains qui ont régné sur la France, et pris tant de part à ses destinées. On a cherché à reproduire leurs traits aussi fidèlement qu'on a pu par toutes les notions qui nous sont parvenues , médailles , sceaux , bustes ou portraits. D'abord , voici les rois francs ou mérovingiens, avec leur longue et blonde chevelure; bientôt après on trouve une nouvelle dynastie . élevée comme la première sur le pavois par l'affection ou la reconnaissance des peuples. Que pouvait-on offrir de moins qu'une couronne à celui qui availsauvéà Poitiers la France et la chrétienté? Enfin une troisième dynastie s'est élevée: cette dynastie, toute française, n'a plus rien ni du langage ni des habitudes d'au delà du
vKiisuu.iis i.t mhiikhm:.
Itliin : r'csl d'abord ii ii comte île Paris, apportant il l' État ses vastes domaines, placés au centre du pays, et autour desquels s'adjoindront successivement toutes les provinces qui composeront un jour la plus puissante, la plus homogène nationalité. Ses descendants, sans interruption, vont léguer sept cents ans et consolider, par les conquêtes et les alliances, le trône de leurs ancêtres. I,a snperlie monarchie française, assise sur deux mers, devient le centre de l'Europe sous le 'apport de la civilisation, et brille dans l'histoire de la guerre, di-s lettres et des arts. Il serait superflu de passer ici en l'evue cette longue suite de princes, dont un si grand nombre a occupé le trône avec distinction : leurs actions, les événements de leur règne sont dispersés dans tout le palais, ce sont ici seulement leurs traits : partout ailleurs leurs souvenirs.
Cette pièce formait autrefois une dépendance de l'appartement du rez-de-chaussée dans l'ancien palais, occupé, en 1714, parla duchesse de Berry, fille du régent, et depuis on y pratiqua une salle de bains et un cabinet pour la reine Marie-Antoinelle , qui s'y rendait par le petit escalier de Damiens, qui servait de dégagement à la (Hirtie centrale du juilais.
Il nilM'Mir »all«' Mji i-< li.<n\
A mesuie que nous avançons, loin «lavoir à étendre noire récit, nous devons le resserrer. Il est rare que les lionuiies s’élèvent <|iiand les événements se rapetissent. Le grand règne a Uni, et à sa suite commence une épo< pie vague , incertaine. <|ui |H»rte encore les traces de temps glorieux parce qu'il reste quelques vétérans «le ces temps célèbres , mais bientôt ils disparaissent à leur tour, et le bâton «le maréclial de France ne va plus passer «pi'aux mains de la vieillesse ou aux favoris de la cour; cependant on peut encore se glorifier des guerriers «|ue renferme celle salle : Puységur, Asfeldl, sont des noms «pii honorent toujours une épotpie ; nous citerons aussi un neveu du célèbre Fouqiiel, qui portait le nom de son oncle, et «pii força, par son mérite et son courage, Louis XIV à reconnaître et à réconi- |H*nscr ses services, en «lépit de la liaine qu’il |>orlait à ce nom qui lui rap|>elailde fâcheux souvenirs, Coigny, «pii, vainqueur à Guastalla, a laissé eu Italie le souvenir de la dernière bataille où la victoire, qui avait si longtemps suivi nos drapeaux, soit restée lidèle à nos armes; Maillelnns , avantageusement connu par les campagnes qu'il a faites , et «pii ont illustré la vie de ce guerrier non moins «pie les écrits qu'il a publiés ; Lowendal , que le siège liardi de Berg-op-Zoom a immortalisé ; mais surtout le célèbre Maurice de Saxe, l'illustre vainqueur de Fontcnoy, «le Hocoux, de Lavvfeld : honneur au prince régent, «pii devina le grand général dans les traits «l'un jeune guerrier étranger, et «pii sut rattacher au service «le la France . dont il (levait être un jour la gloire et le salut
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Neuvième salle «le* Marcrtuux.
On voil toujours, et il en devait sans doute être ainsi, les époques glorieuses suivies de temps câlines et tranquilles ; les nations ne peuvent sans cesse s’agiter dans le mouvement d'une vie guerrière , et après le bruit des batailles , il leur faut le repos de la paix et la mollesse de l'oisiveté. C'est ce qui arriva après cette longue lutte de géants que la France avait soutenue contre l'Europe sous le règne du grand roi, et qui, après s'èlre ouverte par des victoires, s’était fermée par des désastres. On vit, sous le long et pacifique ministère du cardinal de Fleury, grâce à la faiblesse et à r indifférence de Louis XV, la gloire, qui avait si longtemps en* touré de son éclat le trône de France, abandonner les fleurs de lis pour s'attacher à d’autres Itannières : elle alla couronner le grand Frédéric , fonder son nouveau royaume; Catherine planta ce poteau sur lequel était écrit : Chemin de Constantinople; Marie-Thérèse défendit ses Etats par l'affection de ses sujets. Que faisait alors la France? elle se passionnait pour des choses frivoles, et se consolait de Rosbach par une plaisanterie de Voltaire ou une représentation de Lekain.
Cette salle mérite toutefois encore qu'on s’y arrête ; voici Richelieu , cet homme célèbre par ses galanteries , emportant d'assaut Mahon , et décidant la victoire de Fontenoy ; Broglie, troisième maréchal de France de son nom en cinquante ans, vainqueur de Berghem; il brilla sous trois règnes et dut à ses victoires d'écliapper en 05 à l'échafaud ; voici encore Philippe de Ségur, avec son bras de moins , qu’on a eu tort de déguiser par une manche trop ronde dans son portrait ; Du Muy, l'ami, le conseil de Louis XVI, et Caslries qui, vainqueur du duc de Brunswick à Clostereamp , alla demander à ce prince un asile {tendant la révolution. et trouva près de lui une noble hospitalité.
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Diticme «aile de* Maréchaux.
Celte salle ne renferme que quatre portraits , on y remarque celui de Bochambeau . l'élève du maréclial de Saxe, le compagnon et l’émule de Washington. Hochambeau, qui servit avec honneur dans les deux mondes la France et la liberté, allait monter dans la fatale charrette pour marcher au supplice , lorsque le bourreau , la trouvant assez remplie, le repoussa en lui disant r « Va-t’en . vieux maréchal, ton tour viendra plus lard ! . On y voit aussi le |>orlrail de Berlhier. l'ami , le compagnon de Napoléon . de Berlhier. dont le nom se rencontre à toutes les pages de son histoire.
Onzième *a1lr île» Mirrrlunix.
C’est iei que commence une nouvelle ère pour la France, et nous aurons quel» que peine à nommer seulement la foule d’hommes célébrés qu avaient produits depuis cinquante ans nos terribles annales. Dix armées sont sorties du sol français comme les soldats de C.adnuis. et chacune de ces armées, deux ou trois fois renou*
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velées , a laissé surnager, à travers celle contrée de gloire , des hommes qui vont se presser dans les trois salles qui terminent cette collection. Voici Murat, dont nous avons déjà parlé, simple chasseur en I7K7, et passé roi, comme on disait ; Moucey, qui, en 1818, conservait encore la tournure de l'ancien officier français, et traversa des époques différentes sans rien perdre «le l’estime generale; Jourdan, le vainqueur de Fleuras; Masséna, le type de la valeur guerrière, du sang-froid, du coupd'iril, qui passa quarante ans à entendre siffler des halles sans qu'aucune 11e I atteignit ; Masséna . I Enfant chéri de la Victoire ; Augereau, qu’on croit toujours voir sur le |N>iit d'Arcole ; Bernadotte, n’ayant jamais voulu que la république et se trouvant le seul fermement assis sur le trône des rois; Soult , l’espoir encore de la France après en avoir été si longtemps l'appui, Soult ! aussi habile administrateur que lion général , Brune, martyr des passions populaires ; Latines, dont on ne sait comment caractériser la bravoure, car elle était pour lui dans le sang, dans l'instinct, plus encore que dans l'honneur; Mortier, terminant une vie glorieuse en tomliaiit frappé de la balle destinée à son roi ; IMey, le malheureux Ney ! «pii. couvrant la retraite de Moscou, semble braver l'ennemi qui l'accable, et succombe sous le feu «l'un fusil français ; Davoust , qui porte avec raison les deux nomsd’Auerstaed et d'Eckmulil ; et Kellermann, montrant dans ses cheveux blancs les premiers lauriers de la révolution.
Douzième salle îles Murérliaux.
dette singulière et l>elle salle, ornée «le colonnes de marbre, s'est trouvée enfermée dans les |ietils appartement' «le Louis XV, et a reparu «lans les iiouvelb's
\ N 4 ; I K N Kl MODKHtNK.
IM
«lisposii îoiin ; on y voit la mnliniiatioii clés maréchaux de l’empire. Nous avons remarqué l^efebvre, sergent aux gardes lia lirai ses au moment de la révolution, un des premiers à la tête de ce friand mouvement, et ne l'ayant jamais désavoué ; Périgiion. ipii succéda à Dugomniier dans la première guerre d’Espagne , Serrurier, se serrant près de Napoléon au IH brumaire ; Victor, avant Tait toutes les campagnes depuis Savone jusqu’à Cbampaubert ; Oudinot, duc de Reggio . concurrent de Rapp pour le nombre de blessures, ne comptant pas celles (pli se confondaient avec les anciennes ; Oudinot, dont le nom servit un jour de mot d'ordre à l’armée: Marmont, le plus ancien élève de Napoléon, brave, spirituel, mais toujours malheureux ; Macdonald, longtemps en disgrâce par son attachement pour Moreau , et (pii gagna le bâton de maréchal à YVagram en montant à l’assaut comme pour gagner les épaulettes Siichet, le duc d’AIhufcra, de Valence , récompense de la plus glorieuse campagne et de la plus sage et bienveillante administration ; Gouvion Saint-Cyr. militaire éclairé , propre au conseil comme à l’action : Poniatowski ' A ce nom je
ne sais quelle pensée mélancolique vient saisir l’âme : celte belle figure, (pii aurait si bien et mieux paré le trône de Pologne que la cour d’un autre monarque, et que les Ilots de l’KIster ont englouti avec l’espoir d’une patrie polonaise.
Treixièmr -alk «le* Minée liai! a.
< .'elle dernière salle a (tour nous un attrait (tins vif que toutes les autres; les portraits qu’elle renferme appartenaient déjà à la [toslcrilé, et cependant ceux qu'ils représentent la plupart vivent |tarmi nous, et ils sont encore prêts à conti-
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■mer pour leur pays leur noble carrière. Ils ne peuvent plut rien attendre de lui . mais I ni peut encore avoir à réclamer leur service. Gérard, Clausel , Duperré , sont encore sur la btèciie de la renommée. Gérard , que trois millions de gardes nationaux se rélicitent d'avoir à leur tête: Duperie, qui n'attend qu'un ordre pour aller lutter contre les Hottes anglaises, et Clause!, que le désert appelle, et que les peuples de l'Atias attendent, si le brave maréchal Vallée, le dernier placé ici , venait à leur manquer
Le nanvhsl
Première Salle vie* (> uriner* eêlelire*
|ÿi été composer une nomenclature bien iin|Mirniile des
hommes distingués de notre histoire <|iie <le In liorncr à ceux <1 ni ont été revêtus des dignités d'ainirnux, de eonnétahles et même de mnréchaux. Quelle collection de portraits eût été celle où l'on n'aurait trouvé ni le grand Condé, ni Bayard, ni Grillon, ni même Du mou riez et Moreau? Ce reproche a été prévu, et deux magnifiques salles, autrefois eom|M>sanl le logement de madame de Mon tes pan, ont été consacrées aux guerriers célèbres qui manquaient aux salh's précédentes. Les premiers qui fixent les regards sont les portraits de Dunois, le lia tard d'Orléans, le vainqueur des Anglais, le compagnon de lu Pucellert le fidèle serviteur de Charles VII ; près de lui est La Mire, son ami , son émule , enlin, Jeanne d'Are, l'héroïne de ces temps qu'on croirait fabuleux ; puis les ligures sévères des ducs de Bourgogne, les plus puissants seigneurs , -alliés ou ennemis de la L rance , Philippe le Hardi et Jeansans-Peur, qui gagnèrent leur surnom par leur extrême bra \ ou re; lu noble victime de l'un d'eux, le beau, l'aimable dur d’Orléans, si plaint, si bien vengé par sa veuve Valenline de Milan; puis Tnnnegui
\ i:ns mi.i i>
iln Clialcl , <|iii se chargea île la rcpresaillc Icrrililc du |>mil île Montcrcau ; ItayarM, l'immortel ItayarM, le chevalier smis peur et sans reproche. Mont ta vie entière Int un moMcIc Me murage et Me vertus ; l.a Tremoille, le premier capitaine Me son temps, la "luire Me la monarchie; deux Me ces Guise, ambitieux étrangers, mais ipii légitimèrent leur audace par île grands services; Yilliers Me l lsle-AMam, le défenseur Me IthoMcs; euliu Grillon , ‘qui hrille surloul par la halaille d’Arques . où il ne se trouva pas, mais qui lui valut le eélehre mot Me Henri IV
Seconde balle de» Guerrier* rélelrn*
Celle salle renferme Mes exploits plus modernes, et cepenilanl le premier portrait qu'on a|>crçoit est celui Mu grand Coude, précurseur Me la gloire Me Louis XIV, Meslrueteiir, il lloeroi. Me l'infanterie espagnole, vainqueur à l.ens . Fribourg , Senef, et aussi spirituel qu'hahile; près de là se présente l'honneur Me la marine française, Duquesne, Jean-Hart, Diigliay-Trouin, Chevert, à qui la Iteuommis* ou IM in Me
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laisser le laiton de maréchal; Sut fren , dont le nom relentil encore dans les Indes ; I.a Fayette , qui donna la lilH'rté à deux mondes , aussi simple et \er(uen\ que grand ; Dugomniicr, (pii prit Toulon el devina le génie de Itonapnrlc ; .Marceau, dont la \ie, dit lord llvron, liil eourle el immortelle , el don l l'armée ennemie tout entière honora les funérailles; klelicr. ce fougueux Klelier, arrêté au milieu d'une immorlelle carrière par le fer d'un assassin ; Jnuliert, mort si jeune, el dont le directoire voulait faire un diclnlenr; llyron , Custinc, I Ion eliord, <|iii finissent leurs jouis glorieux sur l'écliafaud ; le due de Vendôme, monté sur mi des chevaux de sa ferme sur lequel il partit pour l l'.spagne, el qu'il moulait le jour de la bataille de Villavieiosa , qui plaça Philippe V sur le trône d'kspngnc ; Desaix , que l'Égypte appelle encore le Snllnn juilc; Moreau, tmnhé sous le premier coup de canon français tiré à Dresde; I .nsa Ile, frappé mortellement à Wagrain par une halle autrichienne; Dumouriez, à qui la restauration ne put pardonner les deux premières victoires de la France, el Louis XVIII, de savoir mieux que lui le latin, et d’en avoir cité pins il
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|)I*o|m>s des passnges; iunot , liapp , Regnier, lu comique ligure <1 n général Dagobert; cl enfin Eugène Reniihurnnis, rcnfnnt adoptif de Napoléon, et digne de ce nom glorieux.
Le prince Eugène Bcaulumiai*.
PLAN ItK I. AII.K DI SI D.
l’irniN're Salir «lr l’ail»! iln *u»l. — llc/.-ilr-cliaiiM»*r.
^^j/rei/e salles, formant une persj>eclive aussi loin que l'<ril peut s'et«*n«lre,com- |M»>enl ce qu'on appelle la Galerie tir \apolHili , et remplai'enl les appariements habités sous Louis XV par le «lue de CharolaU , et sous Louis XVI , par la mallieureuse ju in, esse «le Lamballe. Ces treize salles, consacrées aux souvenirs de Napoléon , contiennent cent vingt-ucof tableaux représentant les principaux faits de sa vie de 1790 à 1810. On a omis avec raison les temps qui ont précédé : l'enfance des grands hommes ajoute peu «l'intérêt à leur histoire. Chacune «les salles porte le chiffre «le l'année à laquelle se rapportent les lablt'aux , «pii sont classés chronologiquement . à l'exception de ceux «pii concernent la eanqiague «le >lareng«>, qu’on a été fori’é «le rejeter à la dernière salle à cause «le leur dimension. I.a première salle , «‘«'Ile qui parait sur cette planche, présente le moment où le général Bonaparte , fait chef de brigade â Nice , en I79.'i , mais destitué depuis, part «le cette même ville de Nice avec le commandement général «les troupes «le l’armée d'Italie. - Soldats, leur «lit-il . vous êtes mal nourriscl presque nus , je
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« vais vous conduire dans les plus fertiles plaines du monde , vous y trouverez « honneur, gloire et richesses. «» En effet , son début est une suite de victoires ; il entre àSavone, l>at les Autrichiens A Montenolte, et, pendant que le colonel Nampon, à la tête de la trente-deuxième demi-brigade, fait son héroïque défense de la redoute de Monte- Isgino , il s'empare du château de Cossaria , fait prisonnier le général autrichien Provera , attaque Saint-Michel malgré les difficultés du terrain , s'empare de Coni , passe le Pô à Plaisance , remporte une victoire à Lodi , chasse Beaulieu derrière le M incio . entre à Crémone et enlin à Milan. Celte première partie de la cam|>agne, qui dura à peine un mois . a pour résultat de détacher la Sardaigne de l'alliance autrichienne et de mettre entre les mains du vainqueur la Ixinihardic et les magasins considérables qu'elle renferme , elle développe déjà ce savant système de stratégie qui, depuis Frédéric II , semblait avoir été oubliée.
!.<■ général Bonaparte en 1 79fi.
Vi*«tiku|p ftr l'aile ilu «ml.
vj9^' tispendons mi uiomeiil l'histoire du grand homme auquel toutes £2 ces faites sont consacrées , et arrêtons-nous ici, près île sa statue, ré&J&éw au milieu des bustes de sa famille et de quelques-uns de ceux qui approchaient le plus de sou troue. La noble simplicité de ce vestibule repose de récriai , du cliquetis des tableaux; on peut ici étudier mieux ses traits, les 9 rechercher dans trois bustes et deux statues faits de sou vivant. L'une de ces statues , celle de Seurrc, a cela île curieux qu elle a la grandeur même du modèle qui a servi à celle de la place Vendôme , et que l'épée a été moiilre sur celle qu'il portail.
Ceux qui ont vu Napoléon à toutes les époques de sa carrière auront été frappés comme nous du changement extraordinaire qu'ont éprouvé les traits, la forme même de son visage. Sans doute il en est ainsi pour tous les bouillies , mais pas à ce point , pas de manière à pouvoir s’v méprendre. Ainsi, lorsqu’il arriva del'ar-
Sitirinr «a!|i\
f [fsj 0I1* »'ow laissé lempereur, |i«>iirsiiiv«uil sa marelie sm jp le lerriloire de l'ennemi; de Ions cotés l'armée arrivait à ntari lies forcées devant l Int. I.e 1.1 octobre elle était autour de la place à deux lieues île rayon , et partout en présence des |K>sles avancés de l'ennemi, L'empereur donna ordre d'attaquer sur tous les points. Alors le maréchal Ney,à la tête du *' <>!!' de la division l.oyson , attaqua la forte |>osilion d'Elchingen.
défendue avec opiniâtreté par le général autrichien I dindon Après trois assauts, il finit par s'en emparer et poursuivit l'ennemi jusqu'aux retranchements de Saint-Michel ou du Monl-Sainl-Jcan . en avant d'L'Im.
L'archiduc Ferdinand , qui commandait un corps de l'armée autrichienne sous les ordres du général Mark . voyant que l'attaque de la position d'F.Irhingen aurait pour résultat de renfermer eette armée dans dm, se décida à en sortir â tout risque pendant le combat, et il parvint à gagner la Franconie avec une portion de sa cavalerie. Mais la division commandée par le général Wcrneck n'eut pas le même lionheur. Après un combat assez vif, le lieutenant général Wemeck fut, obligé de capituler avec tout son corps, et le maréchal Mack, n'avant pu suivre le corps d'armée de l'archiduc Ferdinand , se trouva enfermé dans la place avec
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toute l'infanterie et partie de la cavalerie. On se demande comment trente mille hommes |»ouvaient jamais se considérer comme enfermés, et s'il n'est pas toujours possible , en perdant une partie de ses canons , de se faire jour à travers un cercle de troupes qui. devant être très-étendu . ne peut . sur tous les |>oinls, opposer la même résistance. Quoi qu'il en soit, toute relie armée capitula et défila devant l’empereur le 21 octobre suivant ; alors la marche de l'armée française ne fut plus arrêtée que par des combats partiels, tels que près d'Amstctten .où elle rencontra l'armée russe du prince Narration , et quelques jours après, vis-à-vis du château de huas ter. où fut enfermé llichard (àrur-de-Mon.
(l'est apres une de ces affaires que l'empereur, rencontrant un convoi (le blessés autrichiens, ôta son rha|»eaii en disant Honneur au courage malheureux! » C'est à cette époque également «pie le maréchal Ney eut la mission de s'emparer du Tyrol et s'en acquitta avec son intelligence et son intrépidité accoutumées. Le 7, à ^ cinq heures après-midi, il lit son entrée à Inspruck; il y trouva un arsenal rempli d'artillerie, seize mille fusils et une immense quantité de poudre.
Mais un trophée plus précieux, ajoute l'auteur du Prérit lier erénemnits mili.
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loin*, lui la prise que lil un îles régiments (le 7ürl. des drapeaux qu'il avait perdus dans le |«ys des Grisons , el qui avaient été déposés à l'arsenal «l'inspruck.
Lorsque le maréchal Ney les leur lit rendre avec ponqie. les larmes roulaient des yeux «le tous les vieux soldats. Les jeunes conscrits étaient fiers d'avoir servi a reprendre ces enseignes enlevées à leurs aillés par les vicissitudes «le la guerre.
Septième salle.
Napoléon était à Saint-Pollen , à peu île ilislanee île la capitale île l'Autriche, lorsqu'il rceiil à son quartier {.'ruerai une députation îles magistrats île la ville,
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conduite par le prince «le Sinzenfort. Napoléon leur «loinia I 'assurance «pie les propriétés seraient respectées, et il fut convenu «pie la garde bourgeoise, «pii formait seule la garnison «le Vienne, conserverait ses armes et son arsenal |>aitieulier, qu'elle ferait le service avec l'armée française.
I . armée prit ensuite |»ossession «le la ville, où l'empereur INapoléon ne s'arrêta «pie «pielques instants. « Il se rendit , presque aussitôt son arrivée . au château impérial de ScluFiihrunu . «i i il étaldil son «piartier général . »
De là il le porta successivement à Poerlilz et à Itrünu ,où il était le 20 novembre, l/empereur d'Autriche se retira à Olmütz. où il fut rejoint par l'empereur «le Russie.
Il se rendit le 2ù novembre au bivouac, «pie depuis on ap|>ela la llutlr île ÏHmperrar, « détermina sa ligne de bataille, coupant pcrpcmliculairemenl la grande route d’OImütz , la droite au lac de Menitz, la gauche au pi«»«l de la niasse «le montagnes qui séparent le bassin de Schwartza de celui de la Mardi , ayant devant elle et pour appui le Rosenitz-Berg, montagne détachée et escarpée que Napoléon lit retrancher et armer «l une forte batterie.
Il 4 T A IL LF. d’aUSTKKMTZ.
l'tmdaui «pie I empereur rangeait son armée eu liataille, il s était a|»ercn «pie les
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R usses et les Autrichiens, confiants dans leur nombre, probmtfêiiieiit en avant leur gauche , alin «le pouvoir tourner l'armée franrai.se.
«• 11 ne tenait qu'à moi, dit-il, dans ses Mémoires, de déjouer leurs projets en renforçant ma droite; mais cela réduisait l'action à des chances égales, et j'espérais mieux : lorsque l'ennemi fait une faute , il faut se donner de garde de l'interrompre. » Il ne s’occupa qu'à se préparer à frapper par son centre celte année, qui lui prêtait ainsi son liane connue ù Rivoli; et, ce qui est singulier, c'est que l'auteur de ce mouvement stratégique était le même général Weyrotter qui avait dirigé les opérations à Rivoli Ce qui est plus curieux encore, c'est que l'empereur lit connaître d'avance à son armée , dans une proclamation , la maiuruvre qu'il comptait faire, circonstance qui, peut-être , ne s’est jamais rencontrée. Le plateau de Rratzen, centre des armées alliées, était alors déjà le point important de la position, et c'est sur lui que le maréchal Soull . commandant la droite, devait se diriger en se bornant à contenir l'ennemi du coté de Telnit/. , ou il allait s'aventurer.
Voici la situation des armées russes et autrichiennes : elles étaient divisées en sept colonnes ; les trois premières, sous les ordres de Buxlirrwdeii . s'avancèrent des hauteurs de Pralzen , surTelnitz et Robollnitz, et se rabattirent sur Turus, c'est-à-dire débordèrent entièrement l'aile droite française; la quatrième, sons les ordres de Kolovrat , avec laquelle marchait le quartier général , devait également quitter Pratzen un peu en arrière de la troisième colonne , et s'avancer jusqu'à Kohollnitz ; la cinquième formait toute la cavalerie de Lichtenstein ; près de quatre-vingts escadrons devaient également quitter le centre et seconder la droite, en marchant vers la chaussée de Briinn ; lu sixième . destinée à attaquer à droite l'aile gauche française, devait être soutenue par la septième, placée en réserve et composée des gardes , sous les ordres du prince Constantin. Ces dispositions contenaient une seconde faute plus grande que la première, c'était d'agir des deux cotés en s'ouvrant sur le centre; il est évident que l'ennemi ddtorda la droite qu'il supposait étendue jusqu'à Telnit z, sans crainte d être attaqué au centre , tandis que I eni|»ereui‘ avait massé toutes ses principales forces entre Schlapanilz et la route de Brfmn. L'empereur recevait pendant la nuit l'avis que le mouvement del'cnnemi continuait, et il ne se pressait point de donner le signal d'attaque, quuiqu'ayani auprès de lui tous ses maréchaux Le temps était brumeux . lorsque tout à coup, entre sept et huit heures, le soleil parut et lit voir la situation et le plateau de
‘ l/rni|iereur (tarir avec «leilain «le cet officier, et cejieiMlaMt c’était un liomiue «I'iiii Iro-graml ■Mérite , et la maniruvrc même qu'il faisait eût pu . «lit Napoléon , obtenir (lu *urers si , «lai»- eetle marelir «te liane . il eût fait M|ivre toute l'armée (mur l'appmrr ; or. il c*l prouve que c'était h le plan de Weyrotter. «p.i fut âpre* change par «les i»r«ln*s mpérifur»
ÔM
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Pratzrlt, di ce Ou h ne ni on entendit une forte canonnade •uir la droite de l'ariuee française; cesl le lunnienl (|iie l'empereur allemlail.
C’esl alors i|ii'il donne ses derniers ordres 1 ses maréchaux , uiomenl i|iie représenle ee lalilean de Carie Vernel. Ils s'éloignent Ions au galop, et quelques instanls après commence la plus belle et la plusdécisite mauiruvre qu'on ait vue; à gauche, Hernadolle. soutenu par Mural , attaque lilasouilz; l'armée marche ver» la même hauteur, des deux côtés de la chaussée de Itriinn , la réserve stdt ce mouvement |K)iir empêcher l’ennemi de |>orlrr du secours à son centre ; ce centre est attaque avec fureur par les deux divisions de Saint-Hilaire et de Vandamme , commandées par Soult, qui gravissait les hauteurs de l’ralzcn, et se trouve en face de la colonne île kulovral , qui, ne pouvant supposer une telle attaque, marchait tranquillement en pelotons «le route. L'empereur Alexandre, kulusoff et tout l'état-major sont avec elle. Miloradovvilz, qui lient la tète, peut à peine former les bataillons qu’il mène au feu isolement ; mais alors naît le plus grand désordre : kolovral est culbuté , et toute son artillerie s'enfonce dans les marais . l'empereur et le grand-dur essaient une cltargr avec les chevaliers-gardes pour rétablir la communication des centres avec les ailes , mais ils sont ramenés par llapp et la cavalerie de llessières. A midi la victoire était décidée et toute la gauche était coupée. — Du haut d'Austerlitz, où les deux empereurs s étaient retiré, ils
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virent le désordre de leur gaudie à laquelle ils ne pouvaient porter secours, hes Ircule mille I mm mes qui la composaient, les deux tiers , «eûtes A des Inès et comprimés par le l'eu des divisions Yaudamme et Saint-Hilaire, mirent bas les armes nu périrent dans les lacs, dont la surface glacée qui les portait s'enfonça sous le poids du nombre; plus de deux mille hommes y furent noyés, et présentèrent l’aspect de la bataille d'Aboukir.
Le résultat de cette bataille fut la prise de quarante diapeaux russes, y compris ceux de la garde, et de près de vingt mille Prussiens ; les ennemis y laissèrent aussi quinze mille tués ou blessés; elle fut pour le soutien de l'empire ce qu'avait été Marengo pour le consulat.
<• Le lendemain de la bataille d'Austerlitz , l'empereur d’Autricbeenvoya le prince Jean de Lichtenstein au quartier général français pour demander un armistice et proposer une entrevue, alin d’en régler les conditions. Napoléon accueillit le prince de Lichtenstein et accepta l'entrevue pour le lendemain \ décembre , avec l'empereur François IL 11 fut convenu qu’il se rendrait sur la roule d’Austerlitz à Goediu , au point ou se trouvaient les avant-postes de l’armee française.
- L'empereur Napoléon se trouvait A ses avanl-|KJstes, près deSarutschilz, où il avait fait établir son bivouac auprès d'un moulin, à côté delà grande route ; il attendit l'empereur d’Autriche, alla au-devant de lui dès qu'il eut mis pied A terre * et l’invitant A s’approclier du feu de son bivouac : « Je vous reçois, lui dit-il , dans le seul palais que j’habite depuis deux mois. —Vous tirez si bon parti de cette habitation , quelle doit vous plaire, » répondit en souriant François II \ »
1 Prrris tifs tr^nrmtntf miiilnirfs . jwr l«* R»‘n»*r.il MMiliim Ihirna* , I. XIV. |i. g||.
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l^ix de Preslionrg lie fui \ms île longue durée. t' ne quatrième coalition se forma, et, par 1111e singulière inconséquence, les cabinets agissaient clans leurs conseils comme les généraux sur le champ de bataille ; ils se laissaient liât ire les nas après les autres, et arrivaient toujours trop lard pour se secourir : cette fois ce fut la Prusse unie à l'Angleterre et à la Russie. I.a Prusse, persuadée qu’elle siiflisait pour soutenir le choc , n’atteudil pas les armées russes , et notilla à lemjrreu r qu’il eût à retirer ses troupes de l'Allemagne, et à repasser le Rhin. A peine ce singulier déli fut-il parvenu ù Napoléon, qu'il se rendit à son armee, qu’il avait d’avance réunie en une masse compacte prèle à manœuvrer. La première rencontre fut un premier Aiccès , et la mort d’un des princes de Prusse fut d’un mauvais présage [Hinr son pays ; mais bientôt l’armée prussienne se trouva tout •litière en présence de l’armée française: Auerstaedi et Iéna efTacèrent les souvenirs de Rosliach. Eu huit jours, l'armée et la monarchie du grand Frédéric furent anéanties, ses différents corps furent dispersés, séparés de la capitale, et rejetés dans les places fortes sans pouvoir se rallier. Alors Erfurt, Lubeck, G logau , MagdelKHirg capitulèrent successivement : Magdebourg avait une garnison de vingtdeux mille hommes et huit cents pièces de canon. Le découragement était tel dans celte brave, mais malheureuse armée, que des villes entières fort i liées se rendaient devant quelques régiments de cavalerie : il en fut ainsi de Prenslow et de Stellin ; ou pensait que tout était perdu et que la résistance n'amènerait que des sacrifices inutiles. Napoléon lit, le 27 octobre, son entrée solennelle à Berlin par la magnifique porle de Cbarloltenlmiirg il fui reçu par lecorpsde la ville, qui Int en prêtent» les clefs.
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" Le sénat conservateur ayant arrêté , le 1 1 oclolue IKOG, qu'une députation de trois de ses membres se rendrait auprès de l'empereur à Berlin, pour lui offrir l'hommage du du sénat et du peuple français , le ls novembre, les sénateurs d’Areiuberg ,
François de Neufcliâteau et Colchen, arrivèrent à Berlin cl larges de cette mission. I .empereur les reçut au retour de la parade. M. François de INetifebiHeau porta la (tarole au nom du sénat. L'empereur remercia ce corps illtlstre de sa dema relie , et chargea la députation île rapporter à Pans les trois cent quarante drapeaux et étendards pris dans celle campagne sur l'armée prussienne, désirant que ces drapeaux demeurassent déposés an sénat, jusqu'à ce que le monument qu'il avait ordonné d’élever fût terminé et en état de les recevoir. L'empereur lit aussi remettre à la députation l'épée , l’écharpe, le hausse-col et le cordon du grand Frédéric, pour quils fussent transportés aux Invalides et confiés au gouverneur de cet hôtel , où ils devaient être gardés. •»
Avant de quitter Berlin |K)ur poursuivre ses conquêtes, Napoléon voulut visiter le tombeau de Frédéric, et là il resta quelque temps en contemplation ; c elait aussi auprès de ce tombeau que, peu de temps auparavant, la lielle reine de Prusse l'empereur Alexandre s'étaient promis une alliance indissoluble. Toutefois cette
alliance ne fut pas rompue , et les débris de l'année prussienne se replièrent sur I armée russe, qui marchait à la hâte, et qui commença bientôt une nouvelle campagne mieux disputée que la première. Napoléon quitta Berlin le Ü novembre ; mais, en avant de Varsovie, Mural, Davousl et Lûmes avaient déjà rencontré les Russes et remporté sur eux des avantages. Benigsten avait évacué la capitale de
la Pologne, cl les Polonais sciaient soulevés en faveur des Français; l'année 1800
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>e termina par les combats de PulstucK et de Golyinen , et I aimée 1807 s'ouvrit par la liataille d'Eylau. Le 7 février, à la pointe du jour, l'avant-garde française se mit en marrlie, et rencontra l'arrière-garde de l'armée combinée entre le Irais et la petite ville d'Kylau. Plusieurs régiments de chasseurs à pied ennemis qui la défendaient furent chargés et pris en |>artie. On ne tarda |>as à arriver à Eylau et à reconnaître que l'ennemi était en position derrière cette ville, à un quart de lieue du bourg de Preussicli-Eylau.
A la pointe du jour les armées combinées . russes et prussiennes . commencèrent lattaque par une vive canonnade sur la ville d'Eylau et sur la division Saint - Hilaire. I.'enqicreur se |rarta à la |rasiliun de l'église, que l'ennemi avait tant défendue la veille. Il lit avancer le corps du maréchal Augereau, et lit rationner le monticule par quarante pièces d'artillerie de sa garde. Lue é|rauvautalilr canonnade s'engagea départ et d'autre
Trois cents Irauclies à feu ont vomi la mort |>endant dou/e bernes. La neige , qui plusieurs fois dans la journée obscurcissait le temps, retardait aussi la mardic et l'ensemble îles colonnes. La victoire, longtemps incertaine, fut décidée et gagnée lorsque le maréchal Davoust délraucha sur le plateau et déborda l'ennemi, qui sc retira, niais sans être entamé, sans qu'on pût dire qu'il était vaincu , comlial terrible, qu'on ne sait comment définir, lutte de carnage dont diaciiu s'attribua la victoire, et dont 1'lmmanilc dut d'autant plus gémir qu'elle tient aucun résultat.
t l'est ce «|MHaiaclc affreux que représente le magnifique tableau de Gros: il est
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certain que l'aspect de ce champ de bataille affecta vivement 1 empereur il le mandait à Joséphine : « Il y a eu hier une fraude bataille ; la virloire m'est restée, mais j'ai perdu bien du monde . la ]>erte plus forte de reimemi ne m'eu console fias. » Ouinze jours après il lui et» parlait de nouveau. Cependant ses armées poursuivaient leur marche, et après une dernière et décisive bataille, relie de Friedland, ipii lut bien décidément gagnée, mais qui coûta eualemeni de terribles sacrifices, l'empereur de Itussie demanda mi armistice et une entrevue, qui eut lieu ùTilsit. et qui décida delà paix, qui fut signée le » juillet IN07.
Ihxinur salir di-» rimpa|<iK*t «le Na|m|i'on,
Napoléon fut visité à Tilsit par renqiereur Alexandre et |>ar la reine de Prusse . il alla au-devant de la reine jusque dans la rue . et la reçut au luis île l'escalier. Le* souverains passèrent ensemble plusieurs jours, pendant lesquels ils donnèrent des marques de distinction aux généraux les plus braves des différentes armes, el Napoléon remit la croix d'oflicicr de la Lésion d'Iionueur à un soldat russe qui lui fut indiqué comme s étant le plus signalé. ITilin. le <» juillet , les deux empereurs se séparèrent. après être renié* plusieurs heures en oourérence; ils se rendirent à cheval au Itonl du Niemeii . ou l'empereur Alexandre s'embarqua. Napoléon «le meura sur le rivage jusqua ce que son hôte illustre lût arrivé à l’autre bord.
On/ii-me ville.
S|P7 enüant ce bouleversement des empires , relie lluclualioii des couronnes, un peuple relégué au bout «le l'Europe semblait rester oublié, inaperçu , à l'abri de son inertie , de sa faiblesse, el cependant c'était la puissante monarchie de Charles- Qui ni, c’était 1 Espagne devenue tellement nulle, que sa soumission valait mieux que sa conquête. Pourquoi Napoléon a-t-il été réveiller ces passions engourdies , galvaniser ce cadavre qui devint contre lui un géant ? Telle était sa destinée, et le jour où Ferdinand arriva au château de Maral , ainsi qu'il est représenté dans cette salle, fut un jour néfaste pour la France et pour l'humanité, pour Napoléon surtout, dont il commença et lit présager les revers. Instruit de la résistance qu’éprouvait son armée, irrité de la honteuse affaire de Hiyleti, Napoléon fut contraint de détacher de la Grande Armée, qui était en Prusse et en Pologne, une partie de ses vieilles bandes. Lui-même , avec la ganle impériale, vint se mettre , au mois de novembre . à la télé des forces qu'il avait rassemblées sur le llaut-Èbre.
Le douzième bulletin de l’année d'Espayne dit que, « le 12 novembre , Napoléon avait son quartier général à Ihirgos. et qu’il marchait sur la capitale d'Espagne.*
On lit dans le treiziéme bulletin :
« Le 211 , le quartier général de l’empereur a été porté au village de Bozeguillas.
« Le 30, à la pointe du jour, le duc de Rellune s’est présenté au pied du Sommo-. Sierra. l ue division de treize mille Itommes de l’armée de réserve es|»agnolc défendait le passage de cette montagne. L'ennemi se croyait inexpugnable dans cette position. Il avait retranché le col que les Espagnols appellent Puerto, et y avait placé treize pièces de canon. Le !>' d’infanterie légère couronna la droite, le ÎH>’ marcha sur la chaussée , et le il* suivit à mi -côte les hauteurs
île gauche. Le ^iiMTnl Seuarmoul . avec six pièces d'artillerie avança |mi la HiaiiKMt.
Ilatnillr de Somnm-Si<M ra.
I.a fusillade cl la canonnade s'engagèrent. I lie charge que lil le general Monthriin à la tète des dtevau- légers polonais décida l'affaire; charge brillante s'il en fut, oii ce régiment s'est couvert de gloire et a montré qu'il était digne de faire partie de la garde im|M*riale. Canons, drapeaux, fusils, soldats, tout fut enlevé, coupé ou pris; huit chevau-légers polonais ont été tués sur les pièces, et seize ont été blessés ; parmi ces derniers on comptait le capitaine Drievanoski , qui ne laissait que |>eu d'espérance de guérison , et le comte de Ségur, maréchal de camp de la maison impériale.
C’est ici que nous devons rendre hommage à cette brave et malheureuse nation polonaise, que nous avons vue sous les armes , en 1700, dans les mêmes costumes, dans les mêmes sentiments, que sous les murs de Paris, vingt-cinq ans après ; se battant pour leur patrie sous les drapeaux qui pouvaient la leur faire espérer, et fidèles dans le malheur comme dans la prospérité.
Les autres tableaux de cette pièce font honneur au talent de Vernel et de Gros : ils représentent le siège et la capitulation de Madrid ; mais celui du fond mérite une attention particulière. Il rappelle le mariage du prince Jérôme
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IWuiaparic avec une «le Wurlemlierg, «*n prcscmv «le toutes les |«ersoime>
nHiiposaiit la famille «le remjiereur el «le l'impératrice, toutes «l*une resseniblanci-
frapismle
[Sous avons choisi les portraits les plus nian|iiaiits , celui «le (empereur «lan* ses liabits «le cérémonie, et celui «le l’une «le ses sieurs . la princesse Borglièse.
ancien k t MoitcitNi:. .vr»
Le Immu fa il d'armes <|iie nous venons de rapporter cl doul lions avons donné la représentai ion . ouvrit celle courte campagne sou» les yeux de l'empereur. Madrid IoiiiIki bientôt en son pouvoir. Les deux tableaux de Carie Vernel et de Gros rappellent cet événement ; celui de Gros, ou l'empereur a un asjiect ridicule, reu ferme cc|»endaiit de grandes beautés de coloris, qu'il possède surtout dans les sujets tels (pie celui de mademoiselle deSaml-Simon demaudaul la grâce de son père, ou bien encore dans le tableau où il a reproduit le passage du Giiadarama, el celui où il représente l'empereur à Astorga, dernière ville où il s’arrêta. Dans ce moment ou pul juger qu'il n'apporlail plus d'intérêt à la conquête de l'Kspagne; son attention était ailleurs : il savait (pie l'Autriche allait profiter de sou absence pour tenter un nouvel efïorl contre lui, el il se rendit à l'instant à Paris.
Salle n. X.
dette salle . la dernière dans l'ordre chronologique des événement* , est une déplus importantes, et nous regrettons de ne pouvoir la décrire avec plus de détail. Nous avons vu l'empereur quitter brusquement l'Rspagne. Il était temps: l'Autriche, aidée des subsides de T Angleterre, venait de mettre sur pied en troupes el en lamlwlier au delà de cinq cent mille hommes effectifs , commandé- par l'archiduc Charles. Avant qu'aucune disposition eut été prise , (pie la grande année eût eu le lemp.s de se rassembler, l'armée autrichienne s'empara de ItatislMUine et culbuta tout sur son passage; le corps du maréchal Davou-t se replia jusqu'à Taini , mais là résista assez longtemps pour que l'empereur put arriver. l/s premier corps qu'il rencontre est celui des Bavarois el Wurtembergeois . il descend de voiture au milieu d'eux, se fait donner un cheval, réunit les olliciers, les harangue et marche avec eux à la victoire d Ahensberg , et bientôt après à celle de Landslmt ; enfin . il entre, pour la deuxième fois, dans Vienne. C’est alors que commencent ces terribles journées d'fvsliug, où tout nu corps de l'armée française, ayant le dos au Danulie, arrête jusqu'à la nuit une force quadruple delà sienne; c’est alors qu'ont
jtMiiiiées (et rihlt.s «U? V\ agratn, mi deux eenl mille fiommes du chaque uùlé, avec une artillerie de gros calibre , renversèrent chacun de dix-liuil à vingt mille hommes des rangs ennemis, où en lin l'Autriche ne doit plus son existence qu’à la modération du vainqueur ; niais cette modération devait bientôt avoir une conséquence heureuse |hmiv les deux pays, et le dernier tableau de cette dernière salle est le mariage de tNajiolcon avec Marie-Louise : ce fut I 'apogée de sa fortune et de sa gramleur.
Salit* d«* MarnijJ».
Celle salle porte le nom île la iirineipale bataille île celle campagne, si rapiite. si inaltenilue , si glorieuse. C'est le 7 janvier qu'un arrêté îles consuls orilonne la création d'une armée de réserve qui doit se Tonner à Dijon . lescabinets de lamilres et de Y ienne y font peu d'attention , el cependant , le 12 mai , le premier consul passe eetle armée en revue à Lausanne ; elle est île trenle-six mille hommes avec quarante püces de cation. Le lendemain elle marche sur Saint-Pierre el gravit le mont Sainl-Rernard ; elle arrive au sommet à travers des précipices, |>ar des chemins jusqu'alors connus seulement des clievriers ; les canons onl été démoules el portés à bras d'Iiomme : c'est là ce que représente le tableau exact et intéressant de I Itevenin.
Ainsi portée pour ainsi dire sur des nuages, celle armée tombe, comme un lorreni , comme une avalanelie, dans les plaines d'Aoste, oit elle rencontre dans le Tort de Bard un olmlacle imprévu ; Lamies attaque la ville et le château , s'en empare, el l'ennemi est forcé de se retirer derrière la Cliiusella , (mur couvrir Turin. Poursuivant sa marche victorieuse, le premier consul entre à Milan le 2 juin, et fait passer à ses troiqies le PO à Plaisance; c'es! dans ce niomenl qu'il
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it |»|»rentl I» prise de Gènes, et la nécessité de marcher eu avant pour empéclier la joiicliuu du curj» du général Oit avec le eor|*s d'armée. Ou ucciqte la |»osiliuit de Gasteppio. bourp situe au pied du contrefort de rA|>ennin ; il y est attaqué, et , après mie vive résistance qui dure plusieurs jours , tant à Casteppio qu'à Muuirltcllo , tîc crainte d élit* enveloppé , il se relire après avoir éprouvé une perte considérable en tués, blessés et prisonniers. Le 15 juin , l'armée française est à ( lastel-Nuovo , et son avant-partie à Mareupo , dont elle occupe la plaine.
\ji pencral Mêlas . ayant résolu de livrer la bataille, porle ses prenons efTorls sur Mareupo. Le I I, à six heures du matin, l'année autrichienne delwirda en trois eolonues par les pouls de la Borniida; le pros de sa cavalerie sur sa pauelie aux ordres dupénérat Ellnilz ; l’infanierie sous les ordres de lladdicti et kaim , et le corps de prenadiers du pé itéra I OIL L'armée française est en avant du village de Mareupo, eu échelons par divisions, la paiicheeu avant ; la division ('.ardanne formait l'éehelon «le pauelie à la cassine Pedrahuiia , la division Ghabrau le second
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i cIk’Ioii à Marcugo . ri la division du gênerai Lamies formait ka troisième . Iciianl la droite de la limite el eu arrière de la droite de la division Chahran; les di* visi«ms Carra Sain l-Cyr et iJesaix eu réserve , la dernière en marclie venant «le llivalla, «1*011 elle avait été rappelée aussitôt «pie le projet «le l'ennemi avait été l'OIllItl.
'I0U8 ce* corps réunis en échelons formèrent un effectif «le dix huit à dix-neuf mille lioiuiues d'infanterie et de deux mille ciiu| cents chevaux , auxquels «levaient ^e joindre, «lans la journée du lendemain, les divisions Mou nier et Bon, «pii sc trouvaient à dix lieues en arrière, «wvupant les villages d'Anpii et «le Castel- fSuovo. Mêlas avait trente-six mille hommes d infanterie , sept mille hommes «le cavalerie et «pialre-vingls piè<*cs «le canon. Vu premier pas «pie lirent deux «les colonnes
autriclii<iines . «*lles rencontrèr«*nt le corps du jrénéral Cardanne. A midi, I ennemi, maître «le Mare.igo, débordait la ligne française , en r accablant «lans son centre, il n'y eut plus autre chose à faire «|u*une retraite par échi«|uier et lentement , et toujours sous le feu de la mitraille. A trois heures après midi , des dix -neuf mille Itomnæs «pii avaient commencé le combat , il restait à |>eine huit mille hommes «l'infanterie, mille chevaux el six pièces «le canon en état «le tirer; on ne pouvait plus relever les blessés, et la retraite allait peut-être s«* changer eu déroute, lors «pi'un aide de «‘ainp, envoyé au-«l«‘vanl «le la division IJesaix apporta la nouvelle
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■ | ' 1 o I.i tête de m's colonnes paraissait a lu hauteur lie SaultJ ni leu. I .a r rance esl sauvée, car il s'agissait dans ee mimienl île ses chères ileslinees. Ihuiaparte frémit île joie, et, voyant la poussière de l'avant-garde. il crie Imite A ee mol éner gique , répandu sur (oui le front île lialaille, Ions s'arrêtent. Au même iiislaul il lionne l'ordre île marcher en avant ; l'artillerie est démasquée ; elle Tait [H Uilmil dix miiiules un feu terrible : l'ennemi étonné s'arrête ; la charge est battue eu même temps sur toute la ligue.
I.a division Ik-saix marelle la première à l'ennemi... La mêlée devient terrible; plusieurs braves succombent, et Desaix n'est plus!
Les Autrichiens surpris s'arrêtent ébranlés. La division Desaix , passée aux ordres dit (réitérai Itumlel . charge avec impétuosité l'ennemi. A p'ino a l-elle puisse et mis eu retraite les Autrichiens , que le (réitérai Ihuiaparte onlimne à la cavalerie qu'il avait conservée en réserve île laisser au (talop par les intervalles , et de charger avec impétuosité eette formidable colonne de grenadiers.
Cette maniruvre hardie s'exécute à l'instant avtr autant de résolution que d'Ita hilelé. Le général Kellermnnn part au galop hors des lignes , se déploie sur le flanc gauche vie la colonne de grenadiers autrichiens, et, par un quart de conversion à gauche , lance sur elle la moitié de sa brigade , gardant l'autre pmr tenir en échec la cavalerie ennemie, la colonne autrichienne est enfoncée et commence sa retraite eu désordre. L'armée autrichienne prolita de la nuit pair repasser les puits.
la' résultat de celle journée fut la capitulation de toutes les places imputantes du l ‘icmonl et de la Lombardie , et euliii la paix si longtemps désirée.
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Ustaurer, embellir Versailles, changer sa destination, faire de la demeure d'un roi Ictcmplede la gloire d'un peuple, n'était re déjà pas une immense enlreprise? Oui, dil un spirituel historien . le prendre là , daus sa ruine , loin rliargé de ronces, tout rouvert d'épines . croulant au dehors . ntoisi au dedans .
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odieux surtout nu peuple, oublié de feux qui ne le baissaient pas; c'était déjà bien vaste eli bien ! ce luit atteint n'a pas suTli à l'illustre auteur de relie grande entre prise. Il trouva lin jour que. maigre les immenses travaux qu'on y avait exécutes, Versailles était toujours le palais de Louis \IV. A chaque pas. dans la multitude de ses salles appropriées à leur nouvel usage, en retrouvait la trace, le souvenir de leur ancienne destination; rien D étail là qui appartint uniquement à notre époque, à l'étal de nos arts, aux grandes conceptions que le génie moderne peut créer l'au leur de tous ces travaux le sentait , et celle idée présente à sa pensée linil par se résoudre dans un des plus admirables plans «pi on pût concevoir. Il imagina de consacrer le premier étage d'une aile tout entière du palais à une galerie à peu près triple de celle de Louis XI V. ayant trois cent cinquante pieds de long et qua rante de large, le plus grand ru o uvre connu, et de décorer celte galerie de trente trois tableaux représentant les actions les plus éclatantes de notre histoire, le son» inaire, en quelque sorte, de tout ce que le |»alais contient ; d'y placer quatre-vingts bustes des guerriers morts dans les comliats; et enfin, pour atteindre toutes les gloires, de n'en excepter aucune, pas même celles qui apimrleuaienl a des temps malheureux; il lit écrire en lettres d'or, sur douze tables de bronze plam’sprcs dis fenêtres, les noms de tons ceux «pu avaient été tués en défendant la France . liste glorieuse de six cent trente noms , parmi lesquels on distingue , pour la seule mal heureuse bataille d'Azincourl , six princes du sang et plusieurs individus d«t ou les les grandes ramilles du royaume. Celle galerie coûta au roi des sommes si considérables , qu’il fut deux ans dans l'hésitation de l'entreprendre. Nous avons retracé le moment ou le roi Louis-IMiilipite présente à la duchesse d’Orléans les artistes qui ont décoré ce magnifique temple des arts et de la gloire nationale Nous allons chercher à donner une idée «les tableaux qu'il renferme.
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la* voilà. Iiraiidissniit ni tramée, le ro» barbare des Francs, luttant contre un peuple plus bar- ] Itari1 encore ; la vieloire est au moment «h* lui
«ehapper ; lesmara.s «le Tolbiac, pris «le t loin (•iic, vont engloutir son année <i son sceptre, lorsque le dcses|toir lui fournit line iHHivrtlr rnrrgir. - Mrs dieu \ m abandonnent . serrée l-il. rh bien ' celui deClolilde nu* sauvera peutêtre ! hiro dr (ilolilde. lais - moi vailirrr. rl nous sommes à loi, moi rl 1rs miens ! • Kt, saisi d'un fanatisme religieux, il se jet Iran milim dr la mêlée, rnlrainaiil airr lui scs soldais, un moment ntialtus ; il rétablit le miiituil ru sa faveur, et en sort victorieux. Fidèle à son serment. il conduit ses troupes» Iteims. rl I» il
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se fait iwplisor. ainsi que tous les principaux de son armée. Baisse la tète, lier Sicainbre, ! adore et* que lu as détruit, el détruis ce que j tu avais adoré Kl le lier Sicambre baisse la i tête devant le ministre de ce Dieu qui dispose des rois et de* peuples.
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Im (Vaille, la Gaule chrétienne, la France 1 rotin , prend un nouveau rang parmi les nations; mats il lui faudra encore de grands combats et de grands hommes pour réunir un territoire étendu et pouvoir le défendre. 1-4*5 derniers rois mérovingiens sont tombés dans la déconsidération et le mépris: une nouvelle famille puissante s'est élevée, qui de loin aspire à leur trône , et qui veut le mériler pour n’avoir pas besoin de le conquérir: l'occasion ne j va pas larder à se présent er. Pendant les guer- j res sans éclat de l’Occident, il est né en Arabie un bumme de géuie qui répand ses dogmes et bientôt ses armées sur tous les pays qui l’entourent. Le Coran et Mahomet marchent à la conquête du monde : les chefs fanatiques de celte nouvelle doctrine envahissent la Gaule. Rudes, comte d’ Aquitaine , leur oppose mie faible résistance; ils battent son armée, qui se retire dispersée sur les bords de la Loire: c’est là que va se décider le sort de la France, de l'Europe et de la chrétienté. Le Coran et j l'Évangile sont en présence.
Heureusement pour le monde menacé, il se i trouve un homme d’un courage intrépide et d'une grande habileté , qui décide la victoire. Charles Martel rassemble tous les hommes en étal de porter les armes et de se dévouer à leur Dieu et à leur pairie, et le» guide au combat. La bataille fut livrée entre Tours et Poitiers; elle Tut terrible. Abdérame y perdit fa ] vie; les trois quarts de sou armée furent dé- j traits , el les Sarrasins, terrassés de ce coup j terrible. reliassent les Pyrénées pour n’y plu» i reparaître. Cet événement frappa tellement l'imagination des chroniqueurs de cette époque , que l'un d'eux , Paul, diacre, livre A7I , prétend qu'il péril , dans celle bataille, trois relit soixante-quinze mille Sarrasins.
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I-a lutte entre les Francs et les Savon» ne dura |>as moins de trente-trois ans, et presque chaque année, Charlemagne «Hait forcé de quitter rE*pagncoii l'Italie pour rqNMisser les agressions de ces peuples belliqueux. La douceur et la violence échouaient egalement contre leur opiniâtreté. Chaque année , il remportait sur eux des victoires , et , l'année suivante, ils revenaient plus uomhreux. Enlln , effrayés de sa puissance et tondu* de sa lioaté, les principaux chers, Witikiiid et Albron, consentirent à se soumettre , et mi traité fut conclu, les uns disent à Padcrhorn, d'autres à Attigny-sur- Abne où Cliarlemagne accueillit un des chef* saxons, Amalwin. qui lui prêta serment et reçut le baptême. Un grand nombre de Saxons suivirent son exemple
l#il> 4u 4r — A» M»
Siegfried, un des principaux chefs normands , avait demandé à l'évêque de Paris , le célèbre (in/ lin . le libre passage à travers la ville, el sur le pont de la Seine, déclarant qu’il ne loucherait ni à ses biens, ni à ceux d'Eudes, comte de Palis et Ms de Kohcrt le Fort. - Si ladêfense de cettccité avait étécommisc à ta foi comme elle l'est à la mienne, répondit l'évêque , ferais-tu pour moi ce que tu veux que je fasse pour toi '! • Siegfried, irrité, lui dêdnrc une guerre à mort ; et dès lors les Normands, réunis sur la rive droite de la [ .Seine au nombre de quarante mille, s'appro- «
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«•finit tira murailles. les lu isent avec le bé-
lier . lancent d'énormes pierres sur les lours ; el.de leur côté, les assiégés leur opposent toutes les machines en usage dans ce temps , les manlelets, l’huile bouillante. L'ablié Eble. neveu de l’évêque, lit des prodiges de valeur . 0|K'udanl la crue des eaux avait emporté le petit pont et séparé la tour, qui le protégeait, de la partie méridionale de la ville : tous ceux qui le défendaient furent massacrés. Du côté du nord , les Normands avaient comblé les fossés l»ar «les pierres, des arbres et les corps de leurs captifs, à la vue des assiégés, que la rage dévorait. (iozlin , à ce spectacle, invoquant la Vierge, lança de ses débiles mains un javelot qui alla toutefois frapper un des princi|»mix chefs. Enfin , Charles le Gros paru! sur les hauteurs de Montmartre, à la télé d’une armée nombreuse; mais, au lieu «l'attaquer vigoureusement les Normands , déjà arTaihlis par ce long siège, il préféra traiter avec euv et acheler leur départ pour sept cents livres pesant d’argent. Alors, en effet, ils s'éloignèrent, et allèrent (HNler en Bourgogne leurs désastres. Le tableau représente le comte de Paris au milieu de la mêlée , en avant de la tour du Châtelet, principale defense de la ville.
les vilains , arrachés à lotir charrue , pouv aient aussi être appelés à défendre t«*ur pays. Les coalisés se croyaient si certains de la victoire, que la vieille comtesse de Flandre, Mahaul, avait fait remplir quaire charrettes de cordes pour lier les Français prisonniers. Philippe c«miprit toute l'importance de la bataille qu’il allait livrer. Il voulut , avant le combat, donner une uuuvelle force à la n» vanté , et, après la messe, qui fut célébrée «lans le camp, il posa la courotuic sur l’autel , et dit aux seigneurs qui l'entouraient : • Si vous croyez qu’un autre soit plus capable que moi de la porter, je suis prêt à lui obéir, car il s'agit de sauver le |»avs; mais si vous m'en croyez digne, il vous Taul défendre aujourd'hui votre roi, vos biens, vos familles et votre honneur • L'est ce moment qu Horace Vernet a choisi pour son tableau , un «l«*s plus lieaux qu’il ail faits. I a' combat fut long et sanglant. Philippe y remplit les fonctions de capitaine et de soldat. K enversé à bas de son cheval, il dut à sa bravoure «*t au dévouement de ceux qui l'entouraient de pouvoir se relever. Sans cet événement , le sire Guillaume Drslwrres tuait de sa main l'empereur Olbon; mais il cnlend derrière lui crier : Aux brftPts , sr cours au roi ! et il voit le gonfanon royal d’armes aux fleurs de lis d'or s'agiter dans les mains de Gaston de Montignv . lise retourna alors, et IU si grande place à l'eolour , en «ballant tout à droite et à gauche , qu'on y pouvait mener un char à quqtre roues. L’infanterie communale montra le parti qu'on pourrait tirer par la suite de son courage et de sa fidélité. La joie qui éclata dans toute la France témoigna de T importance delà victoire. Les comtes de Flandre et de Boulogne, prisonniers, furent enfermés , l’un dans la tour du Louvre , l’autre dans le château de Péronne, et Philipi>e-\ugusle «Mitra triomphant à Paris.
Voici un de «*» événements qui décident du
sort des états et qui prennent dans l’ histoire bataii.lr nr. txili.kboib«; «h «*m.
une place éclatante. Philippe- Auguste avait , abat lu la puissance dos seigneurs rivaux de .
la royauté; ils cherchèrent alors au dehors Hugues do Lusignan , comte de la Marche . un appui. Fernand, comte de Flandre, en- »™it fait hommage de se» flefs au comte de
trainn dans sa cause l'empereur Othon et le I Poitou, frive de Louis IX, sonsuz<Tain féodal; roi d’Angleterre Jean, qui ne se proposaient mais sa femme Isabelle , veuve de Jean-saus
pas moins que de partager cuire eux leroyaumc Terre , supportant avec peine celte vassalité,
de France. La nationalité était menacée"; aussi «draina son mari à une révolte complète
tous les ordres de l'État eurent leur* repré- contre lui. Hugues appela à son aide Henri III, •
sentants dans les plaines de Rouvine*. Guérin, roi d'Angleterre. Mais Louis IX vint de son
évêque de Senlis . Philippe de Dreux, évêque de côté au secours de son frère. La Cbarcnle sé-
Beauvais . se distinguèrent autant que Eudes, pare les armée*, et le pont de Taillelxmrg est
duc de Bourgogne, Matthieu de Montmorency, défendu pur un fort occupé par les Anglais,
les comtes de Beaumont <*l de Saint-Pol. Les Après un coinlMt sanglant , Liuis se précipite
milices cominunalcs firent égalenxMil voir que sur le pont , la masse d'armes à la main , inet
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lin ennemi» en déroute, et remporte, le lendemain, une victoire plu* décisive encore, aux portes de Saintes. Le roi d’Angleterre se sauve à Blaye et s'embarque, et le comte de In Marche obtient son pardon de la générosité du roi.
UATAILLK DK MONS*KN.pL'tXLK. - Ab ISOI P.» Ci>A«ra«Bfi».
Le fut un grand deuil pour la Franc** (pie la défaite de Courtrai, où vingt mille Français, le comte d'Artois, leeomtede Sainl-Pol et une foule de seigneurs français perdirent la v ie ; on quatre mille paires défierons dorés servirent de trophée à des paysans llamauds. Phihppe le Bel, impatient de laver cette tache imprimée a sa réputation , marche à la tête d’une armée nombreuse contre ce peuple redoutable. Il passe la Lys, et trouve les Flamands bivouaques prés de Mons-cn-Ptielle. Ceux-ci , profitant de la négligence des Français à se garder, tombent à l' improviste , vers le soir, sur leur camp et l’envahissent ; la tente meme du roi est forcée, et Philippe vo*t tuer prés de lui un chevalier et deux bourgeois de la ville de Paris, qui, suivant l’usage , ne devaient point quitter sa personne, lleumiseuieut, il n'avait ni son manteau fleurdelisé, ni son heaume à couronne d’or, et il put s’échapper pans être reconnu : ce ne fut pas toutefois pour fuir, mais |>uur aller chercher un cheval et ses armes. Bientôt, de toutes parts, le cri se fait entendre ; Le rot se combat : le courage reliait aux Français surpris: les comtes de Valois et d'Évreui , frères du roi , les comtes de Saint - P(d et de Domina rlin , luttent avec vigueur, et font un terrible carnage des Flamands, qui quittent en déroute le champ de bataille. Un traité suivit cette victoire , qui laissa en la possession de la France Mlle, Orchies , Douai et Béthune.
BttailD <1« CwmI. — Ah ir-ttl Pif II,mi SymiM.
Les Flamands, humiliés, mais non |>a* soumis , avaient de nouveau chassé leur prince, qui s’était réfugié à la cour de France. 1a* conseil était d’avis de ne point se mêler de
MODFHNI*. ôttf
cette querelle . mais un esprit belliqueux animait Philippe VI de Valois et toute sa cour. Assembles sur le mont Cassol, bailleur de laquelle l'œil embrasse toutes les vastes plaines de la France, les Flamands attendent tranquillement l'armée de Philippe de Valois , lorsque la même négligence qui avait eu lieu à Mons-cn-PncUc, de la |»art des Français , se renouvelle en ce moment. « Les seigneurs français , dit la elirouiquc , après élrc restés deux jours dans leur camp pour lâcher d’attirer les Flamands dans la plaine , se mirent à s’élialtrc, à jouer aux dés, et allèrent de (ente en tente pour sol déduire eu lenrR belles rôties. ■ Zounrkins, à la faveur du tumulte qui reguait dans le camp français, put parvenir à traverser avec ses troupes, sans être aperçu, les deux lieues qui l'en séparaient , et marcha droit à la lente du roi qui se disposait au sommeil , lorsque Miles de loyers, portc-orillamme, entra en criant : Aux armes ! Tout fut bientôt eu émoi ; chacun s'empressa de s’armer: les maréchaux tinrent les premiers télé a l'ennemi ; les chapelains et les clercs de la chapelle revêtirent le roi de ses armes, et, à demi arme, la tête couverte d’un bassinet de cuir blanc, tandis qu'un des siens portait le heaume ceint de la couronne royale, il se jette dans la mêlée. A lu vue des insignes royaux et de rorillamine debout , toute la chevalerie accourt, en criant : Mont-Joie et Saint-Denis ! Le rointial change alors de face, et les communaux, fatigués déjà de la lougue route qu’ils ont faite sous leur pesante armure, se replient en htm ordre, présentant au poitrail des chevaux leui-s longues pépies; mais, assaillis par la gendarmerie, ils sont enlin rompus cl tailles en pièces : treize mille d’entre eux demeurent sur le champ de liataille . avec leur général Colin Zonnekius. • Nul n’avait reculé, dit ta chronique, que tous ne fussent occis eu trois morceaux , l’mi sur 1‘aiitrc, sans isser de la place où avait commencé le combat .
t*.<Ollrd< tUtrlirfrl. Ali IMS».
Il fallait bien a la France um* consolation
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des mallieureuses bataille* de Crée y et de Poitiers; elle se trouva dans la journée de Uocherel. Informé de la venue du célèbre captai de Bueh , Charles V avait chargé Bertrand Doguesclin de marcher contre lui avec le ■ comte d’Auxerre , le vicomte de Beaumont, j le sire de Bcatijcu et grand nombre de eheva- | lier* ; mais le captai avait pris une position avantageuse sur la hauteur de Cocherel , et Bertrand . |>our l’en tirer, donna le signal de la retraite. Au mouvement rétrograde des Français , l'avant-garde du captai , compo- | sée d’Anglais mercenaires , atu ordres de Jean Soel, descendit impétueusement de la colline en criant : Eu armil, iieotge ! A l'instant, Duguesclin fit faire volte-face à ses hommes d'ar- ' mes . et . au cri de Yofre-Dame Berlrnnd! il I chargea les Anglais, pendant que trente de | ses cavaliers . poussant tous A ta fois jusqu'au 1 captai de Bueh , l'environnèrent , le saisirent et l'entraînèrent au galop loin du champ de bataille. En même temps, d’autres ehe- ! valiers s'élancèrent sur le |>eni)ondu captai, I planté au haut du tertre de Corhrrcl, pour servir de ralliement auv Navarrais, arrachant ! cet étendard malgré la vive résistance de ceux I qni le gardaient. La victoire fut bientôt décidée, et la nouvelle en fut portée au roi, la i veille du jour de sou sacre. Charles V, joyeux dece succès d'heureux augure pour son règne , I créa Bertrand Duguesclin maréchal de Nor- | mandie , et lui fit don du comté de Longueville , confisqué sur ta maison de Navarre. J
Levée or siéoF. nonr,KA\?. — An mw
e.r H.»m Soirm.
messes ue soient point vaiues I* Il était temps ; car, déjà épuisés par la longueur du siège , les habitants d'Orléans avaient proposé de se rendre au duc de Bourgogne, alors allié des Anglais. Heureusement, Bedford leur général n'avait pas voulu mrfrtifr/Mmorrcfliu' à Philippe pour qu'il les araldl.v t le siège avait continué, lues Anglais espéraient bien en êlre maîtres, lorsque le comte de Suffolk reçut de Jeanne une sommation irrite eu langage singulier , el dout il ne lit que rire. Mais il n'en fut pas de même, lorsqu'il vil la Pucelle armée en guerre el clievaucliant, le harnais sur le dos ; lorsqu'il vil llotler son étendard blanc seine de llenrs de lis d’or, el sur lequel était jtour- Irairt noire Sauveur tenant le globe du monde entre deux anges agenouillés, avec cette devise : Jhesus Maria. En peu de jours la plupart des bastilles fortifiées par les Anglais furent forcées; et les généraux Tallmt el SufTotk , frappés de terreur , comme dit la chronique anglaise même, for fear of lhe maid , résolurent de lever le siège : le dimanche, 8 mai , ils quittèrent leurs bastilles, en y laissant prisonniers, malades, artillerie et munitions , et se mirent en liataille sans qu'on sût ce qu'ils voulaient faire. Les Orléanais se disposaient à sortir pour les attaquer lorsque Jeanne arrêtant leur élan : ■ Regardez tout à l'heure , dit-elle , s'ils ont les visages tournés devant vous, ou bien le dos. Ils ont le dos. Eli bien , Inisscz-Ics aller, il ne plaît pas à messire, pour l’amour du saint dimanche, qu'on les balte aujourd’hui : nous les retrouverons ailleurs. » Et , en elTot , ils se disjierscrcnt à Meung, à Jargeau et A Beaugcncy.
Une prophétie du fameux Merlin courait alors par la France : le royaume, |>erdu par une femme , devait êlre sauvé par une femme. Isabeau de Bavière avait rempli la première partie de cette prédiction , lorsqu’elle avait déshérité le dauphin pour metlre la couronne de France sur la téledu roi d' Angleterre. Mais qui devait remplir la seconde partie f- Moi, - dit une jeune paysaunc de Domreini, Jeanne, une de ces imaginations ardentes , de ces organisations singulières qu'on ne |>cnt définir. • Mon seigneur le roi du ciel, disait-elle, m'a commande que j'allasse vers le dauphin : qu'il me baillerait des gens d'armes; que je lèverais le siège d’Orléans, et le mènerais sacrer à Heinis. • Et, en effet , sa physiouomie imposante et la sagesse de se» réponses inspiraient de la confiance. Charles l'accueillit, lui donna iui gentilhomme pour écuyer, deux hérauts pour |Mirter sa bannière, deux |iages et deux valets. • Parle*, Jeanne, lui dit-il, et Dieu fasse que vos pro-
Hataillr Ar (ntillni. ■ An l(£ Par Liait 11»
Un corps d armer, qui avait pour chefs le comlc de Penlhièvre, l'amiral de Bruit. l«-% maréchaux de Lohevc ej de Solognes , les frères Jean et Gaspar Bureau, gouverneurs de l'artillerie, assiégeait Caslillon, forte place qui commandai! le cours de la Dordogne. TnllKfi, quoiqu'il eût mieux aimé les attendre plus près de Bordeaux , du! céder aux insinuer*
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des habitants, et aller a leur secours. Les maréchaux de France rangèrent alors leur armée en bataille; mais ce mouvement ayant été indiqué au général anglais comme une disposition pour la retraite , il marcha droit aux Franvais.au bruit des fanfares et eu criant; Talbot ! Saint-Georges ! Mais, au lieu d'une armée en fuite , il trouva les Français immobiles derrière leurs retranchements garnis de canons et de coulevrines : alors commença un feu terrible. La haquenée que montait le général octogénaire fut tuée d'un boulet de canon, et Talbot renversé ; ses deux lils, lord Lisle et lord llull, et uuc trentaine de luirons anglais se précipitèrent en vain pour le sauver, ils périrent avec lui.
Kulrf» de CbârlciVIII • N.pl*. — An I tlM Par K*, un. .
Accablé sous le poids de l'exécration publique, Alphonse d'Aragon, roi de Naples, avait abandonné* son royaume, et s'était retiré dans un couvent de Sicile. Son fils , digne d'un meilleur sort , et victime de la trahison . s'était également réfugié dans File d'ischia. La prise de possession de la couronne de Naples était donc devenue pour le roi Charles VIII une simple promenade triomphale dans toute l'Italie; il (U son entrée à Naples le 12 mai 1495, portant l'habit impérial, le manteau écarlate fourré d'hermine , la couronne fermée au front , le globe d'or dans la main droite, le sceptre dans la gauche. L'allégresse était générale, et, à la porte de la cathédrale, deux jeunes enfants, figurant deux anges, offrirent au roi la couronne du royaume. Cette conquête fut toutefois une sorte de rêve, et Naples fut presque aussitôt perdu qu'il avait été gagné.
BATAILLK DK M.VMIWXN.— An MIS.
Par Kaaiioftaa».
François 1\ à peine monté sur le trône, songea à reconquérir le duché de Milan, où régnait Maximilien Sforze , sous la protection des Suisses. Il se composa tuie armée de l'élite
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| de la gendarmerie et des lansquenets , et res- , serra les liens qui 1'unissaieut à la république de Venise , toute -puissante alors. Confiant dans le succès, il traverse les Alpes par des chemins a Ifreux et descend en Italie; les Suisses l'attendaient, et ils sortaient de Milan puurallcr au-devant de lui au nombre de trente-cinq mille. La rencontre fut près de Marignan , le 12 août, et un combat terrible ne décida rien. Les deux partis couchèrent sur le champ de bataille; François F1* dormit sur l'affût d'un canon, ii'ayant pour étancher sa soif qu'un peu | d'eau saumAlre mêlée de sang. La bataille recommença le 14, et fut une des plus achar nées. Le roi y montra une grande vaillance i et une grande résolution. Les Suisses, enfoncés i de plusieurs côtés , se défendaient encore vaillamment, lorsque le cri vénitien se fit enten- ! dre : Saint Marc ! saint Marc ! et que parut l'Alviane, avec une avant-garde que l'on crut toute l'armée : les Suisses alors se retirèrent ; eu bon ordresur Milan. Nous donnerons d'au- I très détails sur cette bataille dans la seconde ! partie de cet ouvrage . eu décrivant l'aile du I Nord.
Pti«* d« Calait par lr dur d* Ouiae. — Aa l&K. Par Pua*.
Après la malheureuse bataille de Saint- Quentin. où le connétable de Montmorency, le maréchal de Saint-André et l'amiral C.oligny étaient restés prisonniers des Espagnols , on songea, a la cour de France, à rap|»eler d'Italie le vaillant et habile duc de Guise. Sitôt qu'il fut de retour, il pensa qu'il fallait frapper l'imagination par un coup d'état: et quoiqu'au milieu de l'hiver, le lar janvier, il se présenta devant les murs de Cala». Dès le lendemain . une double laiterie foudroyait les deux forts de Neuilly et deRishauk, qatyrotégeaient la tille; ils furent bientôt pris et le château emporté d’assaut. Le gouverneur de la ville, lord Wenworth, se vit alors dans l'obligation de capituler. Ainsi, sept jours suffirent au duc de (mise pour prendre une ville qui passait pour imprenable, et qui avait, en effet, résisté près d un an à Édouard III. Ainsi furent pour toujours et Tarées les dernières traces de la domination anglaise dans le royaume.
Ce fut un lieau jour pour Henri IV, un beau jour pour la France, que le 32 mars 1594. lorsque Brissac, trompant Mayenne et les Espagnols, éloigna de la capitale les troupes dont il redoutait les dispositions hostiles. Tous le» postes des quartiers du nord de Paris Curent | «vccupé* par la garde bourgeoise , lasse d'un gouvernement qui avait perdu les conditions de wm existence. Henri, légitime héritier du trône , en embrassant la religion catholique, avait rassuré le peuple, qui ne lui demandait pas autre chose. Dés quatre heures du malin, l'avant-garde des troupes royales avait été introduite dans la ville par la Porte-Neuve, que Brissac avait eu soin de faire déblayer : et cette même porte qui, six mois auparavant, avait vu fuir le dernier des Valois, y voyait entrer le premier «les Bourbons nui doit par Brissac . un des principaux acteurs dans la journée des Barricades. Il trouva scs troupes campées depuis la porte Saint-Martin jusqu'à la porte Saiut-Hoiioré ; il embrassa Brissac, et lui jwssa autour du corjw sa propre échar|>e blanche, j en le créant maréchal de France. Il reçut de . Lhuillicr les clefs de la ville, et marcha droit à Notre - Dame, entouré d'une nombreuse no- ! blesse et à travers la foule entassée sur les quais, dans les nies, sur les toits et aux fenêtres , et désirant vivement l'apercevoir. Sa physionomie pleine de limité démentait les calomnii* qui avaient été répandues contre lui , si bien qu'au moment où il sortait de l'église, des cris de l ire te roi ! se firent enten- ! dre de tous côtés , et qu'il fut comme porté j»ar le |M*uple jusqu'à son palais du Louvro. Le j soir il alla à la |Nirle Saint-Denis voir laisser les troupes espagnoles qui se retiraient. Ils le saluaient lot», le chapeau fort bas, <1 avec une profonde inclination. Il rendit le salut à leurs j chefs, avec beaucoup de courtoisie, ajoutant ex* paroles : • Rm>mmandcz-nH>i bien à votre i maille, allez- vous-en, à la ltoune heure, mais ne revenez plus ! •
Henri IV se trouva ulors vraiment maitre j au seiu de sa capitale heureuse et libre.
Le dur d'hughieii, si célébré depuis sous le nom du grand Coudé, à peine âgé de vingldeux ans , avait reçu le commandement des troupes qui gardaient la frontière du Nord. Ce jeune prince ne cherchait que l'occasion de se signaler, et quoiqu'il eut appris la nouvelle de la mort de Louis XIII , il n'en lit jki* moins ses dispositions pour livrer un grand comlial : il se trouva, prés de Rorroi, assiégé par le général Mélos , en présence de toute l'armée espagnole qui venait s'opposer au secours que la place aurait pu recevoir. La bataille eut lieu le 19 mai; pendant six heures «litières le sort en fut inc<Ttain ; l'artillerie fut plusieurs fois prise et reprise ; mais le due d'Enghien se portail à tous les points d'atta- «|ue, remédiant à toutes les fautes ou à tous les malheurs , et «iécida «*nfln une victoire- <|ui montra ce qu'on devait attendre du jeune héros, et rommeuça les merveilles du règne de Louis XIV.
BATAILI.K 1IK LF.NB. — A» !•««.
Les négociations du traité de Munster traînaient en longueur ; la reine Anne d’Autriche voulut en finir, et elle rassembla, du côté de la Flandre, une armée nombreuse , dont elle donna le commandement au prince de Conde. Celui-ci marcha à l’instant, espérant surprendre les Espagnols ; mais ils avaient changé de position et s étaient retranchés près de Lens, dans une position où il était difficile de les attaquer. Cependant , le général B»rk étant parvenu à mettre quelque confusion dans l'avant-garde française, Condé saisit ci* moment pour se précipiter sur l'armée espagnole. Elle était commandée par l'arcbiduc eu personne <*t par le duc de Lorraine : c'«*t contre a1 dernier «pie le prince dirigea ses efforts, mais qui lui opposa une vive résistance. Le maréchal de Granville, qui commandait l’aile gauche, trouva moins de résistance que dans l'aile droite, où se trouvait l'archiduc -, mais après des attaques réitérées, toute celle armée céda : le général Beck, U* prince de Li-
ancien et
gne et presque tous les principaux officiers furent lues ; jamais victoire ne Tut plus complète : les cunetnis laissèrent sur lecliamp de bataille trente- huit canons et près de Imite mille I mi unies.
HaUill» iIk. D»*'< — An 16.1'J.
Celle bataille cul cela de remarquable, que les Anglais furcnl les auxiliaires des troupes du roi, et que le grand C.ondé se trouvait avec les Espagnols. Le vicomte de 'Pu renne avait distribué ses quartiers autour de Dunkerque; la tranchée avait été ouverte la nuit du 4 au 5 de juin, et jusqu’au 15 les hostilité* s’étaient bornée* a quelques sorties de la part des assiégés queTurenne resserrait de plus eu plus. Mais le prince de Coudé vint camper le 13 , à la tête de l’armée espagnole , près des lignes françaises. Turcune , déterminé à combattre . sur qu’une victoire lui livrerait la ville, consacra tout le jour à disposer se* troupes pour une bataille „ el le soir s'enveloppa dau* sou manteau H se eoucha sur le sable. Le lendemain, nu point du jour, le canon avait à peine grondé, que l'aile droite de l’armée espagnole, commandée par don Juan d’Autriche, fidmisc en déroule : le centre ne tint pas beaucoup plu* longtemps ; l’aile droite opposa seule une vigoumise résistance : (’.nndé la commandait. Son cheval Tut tué sons lui ; les Espagnols etiretil six mille hommes tués, trois mille prisonniers . H Dunkerque capitula huit jours après.
\ alritfirMiira prr«r iT»uul par I r roi. — An IM*
Car Ami.
O tableau , qui occupe le fond de la galerie de* Kalailli**. est brillant de routeur H d'effet : |
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il représente un (rail important de la vie de Louis XIV. Déjà ce prince, ou siège de Douai, i avait donné l'idée de sou courage «mi montant sur le parapet, exposé ati fende la place ; mais, à \ aleneieimes, il marcha lui-niéine à la brè- , cite, avant avec lui Luxembourg , Stmiber | el Yauhan. L'usage avait élé jusqu’alors de donner les assauts pendant la nuit. Yauhan prouva que ces attaques seraient plus décisive* et peut-être moins meurtrières en étant opérées de jour : el tel fut l'assaut de Valenciennes. La tranchée avait été ouverte le 0 mars, et les travaux pousses avec une telle activité, que le 15 on était arrivé au foud du glacis du chemin couvert. Le roi, qui , pour délourmr • l' attention des cabinets étranger*, donnait des fêtes magnifiques, s’était subitement rendu aux travaux du siège, et parut à l'attaque avec toute sa maison , qui prit eti un moment la contrescarpe , la demi - lune, et entra pélemete dan* la ville avec les fin ai ds. La ville . emportée d'assaut , allait être livrée au pillage; le roi envoya Louvois pour l’en préserver.
lt«lAÎIIr Ar la Mar*«illr. — An IliVS.
Par K««. ItaVCKI*.
IA la fin de septembre, Câlinât, dont l’armée s'étail peu à peu renforcée , descendit des hautes vallées alpestres dans !<■* plaines du Piémont , et marcha aux allié*, qui se trouvaient aux environs de la Marsaiile. près de la petite rivière de CcüiiIs. Leur année, sous les ordres du prince Eugène et du romle de j Schomberg, formait une ligne de ludaillons el j d’escadrons entremêlés. L'infanterie française i chargea fantassins et cavaliers, la Iminimctte au Ixml du fusil , et culbuta tout ce qui se trouvait devant elle, bien soutenue, du reste, par la gendannerie ( aul muent la maison du roi i, que conduisaient le duc de Vendôme el son frère le grand prieur. La v ictoire hit com- | plète : les ennemis perdirent dix mille homme*, tués ou pris, leurs canons et plus de cent étendards. La* protestants réfugiés , qui j formaient tin corps sous les ordrc*de Schom- Iverg , se firent hacher. Cette victoire fut la première enlevée à la baïonnette: à Stein-
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kcrquc, cil 169?., la plu» grande partie de l'infanterie française «Mail encore armée de piques et de mousquet» à mèche. La pique ne disparut entièrement qu’au commencement du dix-huitième siècle; la combinaison de l'arme hlauche et de l'arme a fini donna à l'infanterie une pré|>ondérance qu'elle n'avait pas.
IM. h S
resté presque. seul debout de toute sa nombreuse famille, n’éprouvait plu» et n’inspirait plus d'enthousiasme. Le» finances étaient épuisées ; Eugène et Marllmrough menaçaient la Kranced'une invasion; les places frontière» cédaient les unes après les autres , lorsque Louis remit à Villars le commandement de ses trou- |x*s. Elle» étaient bien inférieures en nombre
feuillr Ar Vills-YirMM. — An 1710.
e.r Aura.
Iahus XIV avait été forcé de rappeler en France les armiVs qui avaient combattu en , Espagne pour la cause de Philippe V ; mais, à la demande de son pctit-Ms , il lui avait envo)é le duc tic Vendôme, dont la réputation, ébranlée par la malheureuse campagne de Flandre i!708), devait recouvrer, sou» le ciel d'Espagne, l'eclat dont elle avait brillé en Italie. Vendôme détruisit bientôt le» dernières e*|>é rance- de Chartes III , le concurrent de Philippe V. Vainqueur de l'habile général autrichien Stahremlterg, il assura la couronne d'Espagne su.* le front du i»etit-lll» de Louis XIV. Ce fut à Villa-Viciosa que Phi- ; lippe V attaqua l'aile gauche des ennemi» et la mil en déroute; la lutte fut plus longue ci plu» acharnée à l'aile droite , mais Vendôme l’emporta ; Philippe V et Vendôme couchèrent sur le champ de bataille, sur h* drapeaux ennemis dont on leur avait fait un lit.
Vlataitl» Ar IWn.u., — An 17 IV.
H.r AutL
Les lH*lle» destinées de la Franc»* avaient cessé; son roi. acrahlé d'années et de souris.
à celles des alliés ; mais le prince Eugène, coudant dan» sa fortune , étendit trop ses ligne* depuis Marchienncs jusqu'à Landrecies. Villars, tenant en main son armé»*, feignit de marcher au secours de l.andircies: mais revenant brusquement vers l'Escaut, il le passa à Neuville, et fondit sur les r»*lra»ichemenls de Denain, où le général hollandais devait assurer le» communications entre Marchienncs et landrecies- Les lignes sont forcées ; U*s dix-sept bataillon» qui les défendaient, pris ou jetés dans l'Escaut; le comte Albcrmalejait prisonnier; et lorsque le prince Eugène arcourt pour réparer ce désas- Ire, il a la douleur d'en contempler les efTets, sans v pouvoir remédier.
Il.i.ill.' ilr Knalrn.iy. — An 171-1 Car lion ara Vanna*
Nous donnons un détail circonstancié de celle bataille dans la description de l’aile du Nord, ce qui nous dispense de la rapporter ici. Ce tableau , d'ailleurs, représente le mol ment qui suivit la victoire, lorsque le mar»^
I chai de Saxe , épuisé »le fatigm* , se fil porter «levant le roi, ci lui dit : « Sire, j'ai assez vécu : j je ne souhaite de vivre aujourd'hui que pour voir Votre Majesté victorieuse. ■ Louis XV embrasse le maréchal , <*t parcourt le champ de hnla i Ile , ordonne qu'on prenne soin égaleiiH*nt de tous les blessés . Français «*t etrangers, et passe ensuite devant le front de tous ' les régiments, qu'il remercie de Unir belle »•»«► duite. M. Horace Vcrnet a mis dans son ta- I bleau plusieurs scènes touchant»*». Toute <*clte composition , sur un f»m»l clair , »*st un »l«*s | tableaux les plus agréables de la galerie.
ANCIEN K
B.l-illr dr |,*m(r|i|. — An 1717.
l in* des «bruiêre* victoire* du loin» règne de Louis X\ lui la bataille de Lnwfeld à Intpiellc il assista. I.es ennemis étaient sur la Nètherl 1rs Français sur la Dyle, entre Louvain «1 .Mnlines : mais bientôt le* allus vinrent occuper une forte |>ositiou : leur droite était appuyée à la roiuiuanderic du Vieux-Jonc, qui a une enceinte murée , avant devant eux le village de l.awfeld , et c'est ce village que le innnvlinl de Save prit pour |>oint de mire , et qu'il fil attaquer «vee vigueur. Apres une vive résistance, il s'en empara. Le mi, pétulant ce temps . faisait attaquer de même l’aile droite ennemie, où étaient le général Bathiany et les Autrichiens, lorsque la cavalerie des alliés, commandée par M. de Llgonnier , fit une charge hardie, mais sans succès. Elle se relira en déroute vers la basse Meuse. Cette bataille se donna le 2 juillet 1747. Iji perte de* Français fut évaluée à six mille hommes tant tués que blessés , et mile des ennemis à dix mille hommes , vingt-neuf pièces de canon et Ireaueoup de personnes , parmi lesquelle* se trouva le général Ligonnier , auquel lamis XV dil ees belles parole*, en lui montrait! le village de I avvfold : . Ne vaudrait-il pas mieux, monsieur, songer sérieusement à In paix que de faire périr tant de braves gens ? • C’est là le sujet du tableau d'Iloraec Vemel.
SI KG F. DK YOHK-TOWK — Am I7«l t*»r r*i
Ce labb‘au représente le maréchal de Knehamlteau et le général V\ asliinglon donnant les derniers ordres pour rallaqtic.qui fut suivie de la capitulation. Louis XVI avait reconnu l'indépendance des Ktnls-lluis, et il ne soutint d'alMtrd que par s«*s vnux leurs génémiv efforts; mais bientôt la mnduitede l' Angleterre le força à y prendre une part active , et le maréchal de itochaiiihcnu débarqua eu Amérique avec une division de troupes françaises. Le comte de tirasse commanda la Hotte. Washington, d’accord avec ses deux auxiliaires, résolut d'assiéger lord Cornu allîs dans York-
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I Town; et lotîtes les mesures fuient si bien prises, que la troisième division , partie de divers points, se réunit presque au meme instant. Washington et Kochamheau investirent j la place par terre ; de tirasse eu interdit l aceès du côté de la Chcsapeak. La tranchée fut ouverte dans la nuit du 7 au 8 octobre, et , malgré la valeur «les assiégés, lord Coroviallis , dont tous les efforts furent rendus inutiles I par le concert et la bravoure des IroiijM-s alliées, u'eut d'autres ressources, pour éviter une ruine complète, que de capituler.
Le 19 octobre, les troupe* de terre se rendirent jirtsonnières aux généraux W asliinglon et Itochamheau , les troupes de mer, au comte de tirasse ; lord Cornwallis lit faire la soumission jiar le général O’ I lara.
llnKillr Ae riiinu. — An 171*»
Mrutui, rliamp* iHililr,
T ri.i, (,.l> inwi par la «kloirr t M 'r iflf- Laani »
Ce champ de bataille . déjà célèbre par la virloire de Lti\einl>nurg sous Louis XIV, le devint encore davantage par les trois journées de combats qui s’» livrèrent en 1791. On aurait tort cependant d'appeler |>osilivement victoire mite lutte tciTiblcqui eut lieu le 20 juin : elle eut de plus grands résultats qu'une victoire; ruais il est certain que la Cmmulion reçut la nouvelle qu’à quatre heures on regardait la balnille comme perdue : les Autricbi«*ns , les Hollandais et les Anglais étaient maîtres d«*s deux |»onts sur la rivière d«* In Sombre, à droite et à gauche de Charieroi, et l'armée française , accumulée autour d une grande redoute, aurait eu de la peine à opérer sa retraite par la seule porlc de Charieroi, si le* Autrichiens fussent parvenus à s'emparer de In grande redoute. Mais leurs efforts furent vains : le général prince de Wnldeck , chef de l’étal-inajor de l'année autrichienne, envoya successivement grenadiers, infanterie, cavalerie se briser contre ce reui|»art défendu, avis: la résistance du désespoir, par Jourdan, ayant nuis ses ordres Kleber. Bernadette, Lefebvre,
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( liampionnc I . I .«* prince de Wuldcf k . après nue inulilr attaque qu'il IH lui-même avec mi régiment d'infanterie hongroise, donna l'ordre de la rrlrnilo, et no fui point poursuivi. Il est vraisemblable que s'il fùl mlé sur la place, même pour recommencer l'attaque le lendemain, ou les Français rc seraient retirés la nuit , ou ils étaient obligés de se partager en plusieurs corps pour rétablir leurs communications. ( >tlc bataille leur ouvrit pour la seconde fois la Belgique.
BXTAfM.F DF. MVOU. — A» I7W Par I'asmikv.
Nous avons rendu compte de celte bataille dans la descriplimi des sali» consacrées auv raiii|uignes de l'empereur; c'est un des plus beaux et des plus savants faits d'armes de l'histoire; et le roi l.ouis- Philippe, dans l’ordonnance de la galerie, a parfaitement compris qu elle devait y tenir sa place. C'est dans 1rs dispositions habiles (pii plaidèrent à celte bataille qu'on peut observer la véritable science stratégique, c'est-è-dirc l'art de |N>rler sur le point principal le plus de force possible, sans toutefois, par Ircalcul d» marches et du temps, compromettre les posil ions que l'on dégarnit. Hivoli et Austerlitz sont, à noire avis , les deux opérations les plus habiles du graud Imiume dont elles assurèrent la gloire et la puissance.
UZurWfc. — A» Mm P»r Don mot.
Pendant que les Français triomphaient dans I Orient . qu'ils écrivaient leurs noms sur les monument* de Thèlies et de Meni|>his,les coalises s'apprêtaient h péwHttT dans l'intérieur du pays. Une armée Misse entrait en Suisse pour se joindre a l'armée autrichienne et envahir les provinces du midi. Celui (pii poux ail empêcher cette jonction saurait la France, et ce l»eau rôle échut à Masscua , qui s’en acquitta merveilleusement. Le général russe koslakow occupait Zurich , dont II fallait le débusquer ; Masséna, aidé de sou chef d'état major, a|oi> Oudinol , franchit la' rivière, et *e présenta devant Zurich, qu’il attaqua avec
mu* telle vigueur, que les Busses furent eul butés, siqiaix*» en deux corps, et perdirent près- (pie tous leurs canons , leurs bagages, leurs approvisionnements, et ne rc|>arurmt plus de la rauqiagne.
Itntaillr Jlr llnlimUn^rli. — An UNO r.rS.nori*.
Le* deux victoires de Ilochstctt et de Ma. rengo avaient amené un armistice, mais il fallail une nouvelle victoire pour amener la paix ; elle fut due à Moreau, qui déploya dans cette courte cnnqiagne Us talents d'un liomme supérieur. L'archiduc Jean marchait A travers le Imis d* Fbcrslierg , se dirigeant sur Munich par la route de Mulddorf. Moreau l'attcndil à llohenlindi-u avec le corps de grenadurs du maréchal Ney. Bichepanse, suivi de la division Decaen , se porta sur Mattempol , où . en |»assant par Sainl - Christophe , il trouva l'avant- garde autrichienne ; il s'avança en niasse dans le délilé, et mil le désordre dans les rangs autrichiens, culbuta les grenadiers hongrois, et parvint à rejoindre la division des grenadiers de îScy, «pii avait attaque en froid avec le même succès. Les Autrichiens . pris ainsi et serrés des deux côtés , se dispersèrent en désordre dans la forél : il était (pialre heures du soir. Ouïe mille prisonniers, deux généraux et cent pièces de canon furent le pro doit de cette belle journée. • Mes amis, dit Moreau eu {tassant devant ses Irotqics, vous ave* conquis la paix ! * Elle fut en effet signée btentiit è Lunéville.
SaUillr <CAn<lrrlil«. - An 1*0.
Car
!\ous avons déjà donné une relation détaillée de celle liataillc : nous (lirons seulement ici que
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le |m ihIh- a choisi le moincnl «mi Itapp, blesse | et a);ml |M*nlu «ou chapeau dans une charge ennlre la garde rus»*, proente à l'empereur |<*s Hendards «le c«'lle cartle el le» principaux « fUciers fails prisonniers.
IIAT.XlI.t.K DIKNX — .Km IKK l'»r lluuci Venant.
!Nou* avons (paiement reiulu eomple de «vite lialadle ; nous ne parlerons donc ici <|ue du talileau. Le peintre a choisi le mu j nient où l'empereur, voyant hs ailes uh,oacees t (Mil* la cavahric prussienne , ordonne de se former eu carres. La carde impériale A pied , I voyant avec dépit tonie l'armée engagée, et ! «Ile seule dans l inartion , plusieurs voix fout . entendre les mots : En (iront ! • Qu'esl-cef dit l'empereur , ce uc |H*ut être qu'un jeune homme qui ose préjuger de ce que je dois faire; qu'il attende qu'il ait coiiuuaudt? dans vingt balai lh*s pour donner un avis. •
Les Iropluvs de la victoire d'iena furent dix mille prisonniers, soixante drap«*au\ et lr«H» eeuls pièces de canon , ou pluUil ils consistaieut dans la perte totale de la monarchie prussienne.
lUC.ilIr .1.- Kricdlan.l — .X» Un J
Pit Hoa«r« Vhk«t.
• (. est iiii jour de ImxiImsii' 1 «'«tria Napoléon «mi entendant gmmler le «mwmi; c'est I auni-
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versoirede Marougn !• Kt aussitôt d donna ses ordres : la gauche des It lisses, commandée par le prince Bagrutiou, assaillie de fioul et en Hanc, se retira , rulluilec , sous Krxdlaiwl. O village, altaqué alors par l'aile droite et le ceulre, ne put être défendu , el l'armée ennemie fut fiorax* à la retraite. Iji prise de Koiiigslx*rg «4 la paix In mil le nSultat de celle seconde et courte campagne de dix jours.
Bktaillr dp M'arrim. — Al» IMW Far lloa e. a XVaftkf
Nous avons donné le plan i*t la narralxm de celte gronde bataille , qui fut glorieuse sans doute, mais qui aurait pu l'être «lavait - ' tage, si le changcmt*nl de front qui* lit l'eiupe-
Ireur sur le centre de l'armée aulriehienne , et ralla«|ue «le la cavalerie eussent ele vigoureusement soutenus ; l'aile droite aulriehienne eût alors élé entièrement coupée et obligée de se rendre. La crainte de voir arriver h sa droite? le corps de l’aichiduc Jean ciiqx'x'ha l'empereur d' employer environ Imite mille homtiM'S qu'il tenait en réserve , el la hh*ssure du nuirérlial Bessières ralentit l’élan «b* In en valerie. Le tableau représente le moment où Napolnm ordonne le ehsugenH'nl de front, el «ni Laurisbm s'élance, à la tête d'une halbrie de mit canons, contre le centre de l'armée nulnchh'nix*, qui s'arrête alors, et suit bientôt le mnuvdiicnt de retraite de sa gaurhe, re- |Mnissée par le maréchal Dax oust.
Nous avons cherché à donner «ne idée de cette magnifique salle el des tableaux qui en sont le sujet el le plus bel ornement; mais il est une autre impression qu'on éprouve dans celle grande et noble enceinte : c'est la mémoire des hommes courageux qui ont perdu la vie pour la défense et la gloire de leur pays. Quatre-vingts bustes ou représentations d'armures présentent autant d'hommes illustres morts «laits les combats pour la France, depuis les temps les plus éloignés; et pour compléter celte glorieuse collection, douze tables de bronze entre les croisées, rftir lesquelles sont écrits, en lettres d'or, les noms de tous les princes, anciens conné-
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labiés ou généraux <|ui ont |éri île ménie : el celle liste est «le six cent ciiiquaiiti- Mous en iiiilii|ucri>ns un petit nombre.
j IHIXfKS UK IA NUSU1
I HÜIILI vt mvx. I I Kiilw-rt Ir Port.
Ililgurstlf Bourgogne. • llugnes tlf Franrt’.
Robert il»1 France.
Pil'ITV tlf Fl.'IIMf.
I *lii li PI m' il* Artois.
BoIn -ri d'Artois.
Philimif d'Évrt-ox.
Charles «|f Valois.
Pierre tlt- TieMirltoti.
Kollfli lI VllJlHI. ,
Jacques tlf Ittiiirluiit. 1 ! Pierre de Bnurtioii.
1 Pierre tlf I IfflU.
V nl< aine- «If ltoiirgog. I l'tiilipiM* tlf lhiur^t”.
Jean u Alençon.
laOllt*> »lf liulirlM.il.
Jfan tlf Pmii.
<ianvalii(l« Ihvux.
CUidk'ilr Monta"ii.
Charlvsde Bourgog.
François «|«- Bourhuti.
Bertrand «If Bourbon. ' Claude d'Orléans.
Jean de Buiirltoii.
luloiur de-iioiirlioii.
liillnilf llrrm. ,
! Itenr de Courtenav.
V.-Bapl. tlf Br uiras
Armand tir Maillé.
FranriiiftileVenilAinr.
Raoul de Clermont I".
Banni «If ch-rmout II. -
(ianlMrr *lt- Brimne.
Jacques «Ir Uourlmn.
Charles «I lllin-l.
J. Smart tlf Binh.m.
\n. »lf Mnnlinorenrv.
ruikciiux iik khxtck.
Alltrrif Clément.
Simon «If Mfluii.
Çuy «If Clermont.
k«l«Hiartl de Bt-ailjfii. j « tlf Nfslf.
Jf.ni tlf Clermont.
Jfan «If Villlfr».
Chakiim. «If la Paliff .
Tl i. h ims «|f Ft»i\.
Pit-rn* «If Stm/ri.
Ilium tlf Saint-Andir.
Contant tir Birtm.
Jfan <1 AuiimmiI.
j si.-Btmiifi de Trirab i Blaiiflw-litrltlf CrApn * Rmlfi tlf CiiéhHaut.
j Jfan tlf Gasdtm.
I («Tstfiuan-Maiiv iuiiiv I llfiiri «If Turr nui-.
l-'frilinanil tic Martin. , | I il/ Jamesde Berwit-k 1 (..mufsilf Mnillelicllo.
Bt-sslfifs tl'lslrif.
J.-Aiil. Poniatowski. !
Mort h* r tlf Trtfv ixe. i
fHIXDS- VtlÎTRKS IIKS I MUUlinittf HT in : i/iKTiii.iHii: . rmai-
J sna «MiRii \.
I.fiis d' Vntn-quin
; Jfan tlf llaugesC Jfan «if But-il.
Jt-an tlf la Crarigc. j Paul tlf Itiisserade.
Jf.1l» tlf PlHIIIIHTl-dl.
Jfan «If Tai\.
c« initier «If Banni Vf l. i l.a KnchtTnnraiild de Bandait.
(Àjstt1 tlf Bris-tsar.
Iai\finli.tif Martigues.
Vnglurt- «Ir Civry .
Condi tir llt-llf- |sl«*.
Kspinav tlf Saint-laïc.
Ilrnri tir Cnligny.
('•amlxnit «If Ctiitlin.
lit- la ChJtrr Nançay.
■' liwit «Ir Lorraine.
«il KHRIKRS CKl.KHRKS . !
' comniimn ii'vr- i
ait».
Simon tlt- MoiilfnrC Ferry IV tir lorraine.
.Iran «Ir laiXftuUiorg.
Banni «If I. oit. tin<-.
char Ifs tlt* Bit lit. i Kilt ma ni 111 tlf Bar.
FriTjr «h- Lorraine «If ' VaiMlnnuul.
Duticl» «If Ttmraiiif. j
(iiiillifintlt- Baiioxan. , Louis d‘ An na^iMc.
Caston tlf Foix. I
l>n Trrrail tlf llayanl. ; tamis de LaTnhnnilIr. i MuiilalfinlM-rt d'F.ssé. !
laVn» struz/i.
Clautli- «If Lorraine.
Philiiipedc Slrozzi. :
Henri tlt- Lorraine. , Henri «le Bnlian.
i Pas «le Ffiiqiiierfs.
: Jacques tlf Rangé. | | S.-Véran «le Monte alm :
Plrnt tlt- DamplfiTP. ' J.-F.-C.lKipmiiniei.
; llairvsd’Aigailllers.
1 B.-c. Jtmbfrt.
J.-B. kltW.
ivrnysdc HnninToniii.
nnmwTt i.K>i- H VI \ . Vif K - VaiRVI X I KT <il XKR II X IIK |l|- 1 Visinx.
Charles irAmiMHit.
Pierre «le Magalnlli. | Cuy «le Ville.
Nngarel «le la Valette. 1 Caiissatle «le S.-Utérin | Catnliis «C A lais. ;
; Bt-aiijiii de VillitTs.
la'iHHieonrl «le MamI.
F.-M.tlf Itniglin.
I àissart ficsjiiés.
Nagu «le Va rem les.
Vnt. iln Bee-Crcsiilii. 1 I I.. Ch.Monstlu Bit-.
A. «le Saulx.
- Jean île la Cmpte .
J. -J. tic Chaiiint-jan.
V lit. «le Fnllt-aillt.
Noerntdf Vaubrau.
tniillaniiH- il' Aimeras.
Clermont tl'Arnhoise.
N. tle ConrrelIfR.
| ArginiKis «le Bamu‘«.
) BUm<|mT île la llave.
Cnillautl de la Motif.
Bt-rhit-r «lu Met/.
J.-chr. «le (innrnay .
(»■€. de Sainl-Bnlh.
Cny-Alph. Hauser.
. CassagiM-t de Tillatlfl-
Mnrnay tlf Montrltrvrrul.
Forlin île la llo^uetlf.
F.-A. «le l»mt;iK-val.
Pi-nii-n «le Cn-tianl.
lllaiK-lR-fnrttlf CnSpiy
ll'Ks|mr\ ilfsltonlfs.
Aniiantlili* Praconlal.
tUillN-rl «IrBlaiuvitlf. i Pli. «le CleriTiibaull. i Ile l.i Tour-Cli.ililItin. | .A. tle Haalfelil.
.Xi. tlt- Bftim;u(’.
Ci Pain tlt- Bonligiifiix P.*F. «le Charloniif. 1 NHtaneonri-llausstm-
ville «le > aulM-ifourt.
! J.h:. de Vautlrry.
Chuisenl tle PiMsiiu.
Fit-nx «le Cinpara.
' \ alois tle \ illflle.
J .-N. de Barltezieres.
' («ni. -Cutis il'K'tratlr.
Pierre le (inrirhok Frai if. »I*A ffrx .
Coiirt.irwT tle PMI*.
1 Amie Br. île l.anuioii.
l it-mies .le Civry.
l..-Aiil.ilf<iramoul.
! Salignae de FfiuTon. M.-K.-F.-J. «If Bavière. I
| l'oti«|in t tlt- BiTIf-Nc.
Thiartl tle Bissy .
i Cmv iITlavn1.
P.-Franr. «le lîo'»^f. !
I llliMi-ChatltTiae. (
j Mnisnier «le la Place.
Klit-mif Charlet.
1 H.-C.. tle SteiiRfl.
A.-K.-F. l-iliarpt .
P.-A. imlMtis.
J.-M. Man-ran.
! Ilarharlifr-Bf.iii|riiy .
! J.-P. Iloimautl.
! Hem- Bon.
j A.-A.-P. Camhray.
1 Vngnsif iRMiimartiii.
If S.-llilairt
, \.-C.-l„ «Ir l-ivillf . «
Salle de 1830.
'histoire dira «|u'il a existé un homme qui, né près du trône, a toujours vécu comme un simple citoyen . qui , supérieur à la fois aux préjugés des cours ei aux orages politiques, a su marcher au milieu d'eux d'un pas Terme, réglé, habile, el est p il venu ainsi à l'estime générale, qu’on n'acquiert que par le mérite, et qu'on
l*r '*i»« d’Orléan* CIO miré de sa famille, à Nruilly. (1830,1
U tsmfi.ur 4u >1
créé et sous l'ombrage des arbres qu'il avait plantés. Le dimanche 20 juillet , il s’y truuvail entouré de sa nombreuse famille ; ses enfants lui apportaient des (leurs , et , dans ce même lieu , à cette même place, quatre jours après, les députes d'un grand |ieuple lui présentaient une couronne. Tel est le sujet , et en quelque sorte le programme , des événements qui sont retracés dans cette salle. Ab 1 pourquoi les bornes de cet ouvrage ne nous permeUenl-elles pas de chercher à peindre dignement celte révolution , devenue la gloire et la prospérité de la France , et désormais le lien nouveau des rois cl des peuples? Essayons au moins d'en indiquer le caractère.
Des ordonnances destructives des droits acquis , des libertés jurées , avaient frappé de stupeur tous les esprits : bientôt l'inijignaiion succède à l'étonnement, on s'alairtle , on s enieul ; la presse, plus menacée, se prononce la première ; les députés présents è Paris se joignent au mouvement; le peuple enfin relève sa tète énergique, arme ses bras et descend tout entier dans la rue. — A cinq heures, le mardi 27 juillet, sur la place du Palais-Royal, un enfant bat la charge; le mercredi, le canon gronde, la fusillade commence, toutes les rues sont bientôt barricadées, la mort court dans tous les quartiers ; le ? ' \ jeudi malin, le palais des rois est désert et le trône vacant ; mais non : à
travers la longue 'suite des appartements dorés des Tuileries, s'avance le successeur de tant de rois; des hommes armés soutiennent sa marebe chancelante et le placent sur le trône! Ilègne donc, élu du peuple , apaise ces clameurs, montre-loi, règne enfin! Mais tptoi! il ne respire plus , sa tète inanimée reste immobile ; ses cheveux ensanglantés s'emliarrassent dans les Ileurs de lis dorées de la
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nomme celui qui doit le remplacer.. . Tu (tardes le silence.. Eli! n'cnlcnds-lu pas déjà au ileliors les cris qui demandent la république? Le peuple attend, il s impatiente.... Alors on crut voir celte tête sc relever et ces paroles sortir de sa bouche : • Celui qui peut me remplacer doit être d'une grande naissance , rar il va prendre rang parmi les souverains , et cependant il faut qu’il ait vécu avec le peuple , comme le peuple : qu’il ait combattu avec lui et |iour lui. Enfin , pour qu’il inspire de la confiance , il faut qu'il soit l'enfant de la révolution , car c’est pour la révolution rpic je meurs, et c’est pour la révolution qifi! doit vivre, qu’il doit régner; il faut que sa famille lui ressemble, il faut (pie son gouvernement soit une république sans orage et une monarchie sans abus, il faut qu’il ail l'expérience de râge et cependant la vigueur de la jeunesse. Si quelqu'un réunit toutes ces qualités, qu’il se présente, qu'il occupe cette place, que je lui cède sans regret. » A ces mots, la tête du mourant s’affaisse sur sa poitrine, son corps glisse au pied du Irène.
Noble et courageuse victime , tu seras satisfaite! Oui, celui que tu viens d’appélcr à le succéder existe, il connaît scs obligations, il va jurer de les remplir !
Telle est, en effet , l'histoire des trois journées contenue dans cette salle. Après trots jours de combat dans les rues de Paris, les défenseurs de la Charte furent victorieux sur tous les points. Mais le gouvernement (pii s'était laissé entraîner à de telles mesures ne pouvait plus durer ; la crainte de l’anarchie préoccupait tous les esprits , et tous les vœux appelaient le duc d’Orléans à préserver la France de ce lléau. Le prince, informé de cette manifestation du vomi public, part à pied de Neuilly accompagné de M. Rcrlhois, son aide de camp, du colonel Heymès et de M. Oiulart, et arrive au Palais-lloyat à dix heures du soir.
Le 51 juillet , à neuf heures du matin , 1rs commissaires de la réunion des
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députes vinrent le trouver et l'inviter à exercer les fonctions de lieutenant général du royaume, jusqu'à ce qu'il eAt été statue ultérieurement.
Le duc d'Orléans répondit par une proclamation énergique , qui Tut reçue dans Paris avec applaudissements. Cependant il pensa qu'il ne suffisait pas d'avoir Tait ce grand acte, mais qu’il fallait encore le confirmer par une promulgation , et il résolut d'aller la faire en personne à l'Hôtel-de- Ville. Au moment où le prince allait partir, la réunion des députés arriva en masse au Palais-Royal pour féliciter le lieutenant général ; et aussitôt qu elle eut connaissance du parti qu'il prenait , elle voulut s’y associer, et les députés s'écrièrent d’une voix unanime : « Nous vous « suivrons tous à l'Hôtel- de- Ville. » Eu effet , ils partirent tous à pied , à la suite du prince qui était seul à cheval , avec le général Gérard et un eu deux aides de camp. A peine le prince fut-il aperçu par la multitude innombrable qui entourait le Palais-Royal et qui couvrait la place encore toute pleine des traces du comlial , qu elle s'élança dans la cour avec un enthousiasme impossible à décrire. Celle foule, qui semblait si bien sentir le bonheur d’échapper aux maux dont le dévouement du duc d'Orléans allait préserver la France , grossissait à chaque pas, et lui frayait un passage à travers les barricades, en l’entourant de leurs liénédictions. Ce fut au milieu de ce cortège que le duc d’Orléans arriva sur la place de l’Hôtel-de-Ville, sur celle place t principal théâtre de la glorieuse lutte soutenue pour la défense des lois.
Ce tableau représente la scène que nous venons de décrire, et contient Ips poitrails de presque tous les députés qui se trouvaient présents à Paris. Nous en avons
extrait le groupe qui se trouve sur le devant du tableau où sont représentes le> membres du gouvernement provisoire et le préfet de la Seine, qui étaient sur le fierron pour recevoir le lieutenant généinl du royaume et l'accompagner.
!.. KarrlH
Le général Lafayelle en lialtil île la garde nationale dont il avait été nommé , par le peuple cl par le gouvernement provisoire, généralissime. Près de lui on voit l'auteur de cet ouvrage ', nommé également par le peuple, le 2» juillet, préfet de la Seine, le comte Lobau 3, M. de Schonen et M. Odilon llarrol , membres du gouvernement provisoire.
I.o roi Louis-Philippe prêtant serment a la Charte
Celle esquisse, prise «lu tableau île Devcria , peul donner une idée de I aspeti ,
1 L'aiiimr de col ouvrage, le jour mémo dm ordonnances, le 96, présidait le malin au .\allonal les journalistes , cl le soir dans sa maison , 1rs députés qu’il avait convoqués; le 59 au malin . il était à cheval, en uniforme, sur la place do THAlol-de-VilIr, au milieu du peuple qui le proclama préfet de la Seine.
* Le comlc Lobau fui choisi avec M. Laffitte pour aller au milieu des barricadm demander de faire cesser le feu. Il fil depuis partie du gouvernement provisoire.
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de l'nlliliule il U Hoi . de son costuinr habituel , mais non des traits de son visage i|iie peu d'artistes ont fait ressemblant et que la gravure sur trois ne pouvait guère
«retracer lidèlemcnl. Outre ce latdeau de Devéria , il en esl plusieurs autres qui ornent relie salle. Celui de Gérard représente la \ grande salle de l'Ilôtel-de-Ville au moment où M. Vienncl, député, [5 entouré de scs collègues , lit à Mgr le due d’Orléans l’adresse de ' la chambre des députés qui lui confère la lieutenance générale du royaume. Un autre représente ce prince se réunissant au duc de louii l’HUii.p. Chartres arrivé à marche forcée à la télé de son régiment (mur prendre part aux événements. Un mois après , le 30 août , l ouis-Philippe, alors roi des Français. réunit au Cliatnp-dc-Mars eenl mille gardes nationaux composés des légions de la capitale et des départements voisins et de députations de toutes In partiel du royaume . il leur distribue des drapeaux portant la devise nouvelle : Ordre et Liberté
Cette salle termine la série des liants faits de noire histoire , elle retrace dignement celte révolution qui fut si juste dans son principe, si courageuse dans le combat , si généreuse après la victoire ; celle révolution qui a fondé une nouvelle ère , une nouvelle dynastie . une nouvelle Charte, relie de la vérité. Dix ans se sont déjà écoulés depuis cette grande époque, cl jamais la France n'a joui de plus de Imnheur et de liberté. Si les siècles se joignent à ces années heureuses , avec quels sentiments de reconnaissance, de respect, d'émotion , les générations ne viendront-elles pas contempler dans celle salle le second berceau de leur bisloire. celle union heureuse du peuple et de la royauté, celle mutualité de principes, d'opinions et d'intérêts !
lirns imii l.irn InLi ipmti valida ijua* Francia voralur.
Saint Jkrùvr a -uiht IIii.aiiio* Yili<<n moine êlendtie que puiNMtiil** app- Ile la France.
I , 2, S, chapelle.
4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, II, 12, 13, 14, 45, sallesdc l'histoire de Franc 16, 17, 18, théâtre.
19, 20, 21, 22, 23, 91, 25, salle* des croisades , des marines et dea événements modernes.
1,2, 3, chapellc
I, 3, 6. 7, 8, 9, 10, il, 12, 13. U. 13, aallrs île l'histoire de Francs 16, 17, |R, théâtre.
19. 20. 21, *22, 25, 24, 23, salles des événements eonietiiporains.
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Kuiroi* do l'allo du nord et vestibule de la Chapelle.
N* > ilu plan M île eliaunrr
eux grandes salles servent d'entrée à l'nile du nord eide vesliliule il la Impolie 1 ; la première d'ordre ionique , an rez-de-chaussée , l'antre l'ordre corinthien, a la hauteur des tribunes. Celle du rez-de-chaussée contenait a peine toutes les personnes du service qui venaient entendre la messe du roi. Nous avons choisi le moment où cette foule se prosterne; une porte immense lui laissait apercevoir de tous côtés le fond de la chapelle. Celte pièce a deux portes qui s’ouvrent, l’une sur la galerie des statuts, l’autre sur les appartements ou voit au milieu un grand has-reliel représentant Louis XIV au passage du Itliin, qui remplace le Diogène du l'ugel. Deux escaliers en spirale conduisent 'le ce vestibule il celui qui lui corres|>ond au-dessus, tic dernier est plus orné que l'autre ; il communique par trois portes k la tribune du loi. La porte du
1 >mi' lie |ur Ion» poiul ici il'mir Mlle qui communique avec le janliu , parce qui- » <>i pluim nn P»smrc qu'un vestibule.
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milieu esl enrichie de trophées d'église et de groupes de chérubins: les autres mil au-dessus deux bas-reliefs de l’oultier et de Couslou jeune. Knlre les culonnes corinthiennes, sont deux statues, lu Magnanimité . par Itousseau ; la Gloire, pur Varré. Attenant à cette salle , est une autre grande pièce, autrefois le vestibule de la Chapelle, aujourd'hui le salon d’Ilerculo, que nous décrirons bientôt ; mais lien ne doit nous distraire ici de l'objet principal, de la magnilique chapelle île Versailles. Anus avons choisi le moment où madame de Mainlenon traverse la foule des courtisans pour s'y rendre.
VYstibuU* «h* la Chnpt llr <1«* Vrrsallkj.
V * ilu plan périmer rtjjtr
InifTimr <!«■ la l]|iapell<- N ' 3 du pliu
a vue île celle |ilunche est prise de lu (rilniiie du roi. de lu pince iiiOine ipioccupait Louis XIV pondant i|ue iiinduine de Mainteiioil s'établissait dans un desealiinelsen liois qu’elle avait fail construire |>our \ être ga-
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ranlie du froid. O’csi de celle tribune qu'on peut le mieux juger la beauté de rel édifice où tout a été si bien conçu , qu’on se croit à cette place de niveau avec le sol, et que cependant , vu du rci-de-chausscc, il ne perd rien de ses avantages. L’élégante colonnade corinthienne se développe en laissant apercevoir l'intérieur de la galerie qui l’entoure et le jeu des pilastres si bien d'accord avec les colonnes; le tout dominé par une voûte superbe où quatre peintres ont figuré la vaste épopée du christianisme. Tout frappe, tout saisit dans cet admirable aspect aussi harmonieux dans son ensemble que gracieux dans ses détails.
Ttrrttjje *?kattnii
Plan de la Chapcllr
Il n'existait pas de chapelle a Versailles , caron ne pouvait donner ce nom à une vaste salle qu'on avait disposée pour le servie*1 divin , et dont nous donnerons bientôt la vue. Louis XIV résolut d’en construire une qui fût un modèle de magnificence et de goût , et il fut si satisfait du plan que Mansarl lui présenta , qu’il eût construit cet édifice en marbre, si madame de Maintenon ne l’en eût
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sagement dissuadé. l-*:iil4» sur U* plan «!«■ plusieurs églises d’Kspngnc et d'Italie, relie chapelle fut commencée en 1699 cl Unie en 1710; elleacenl trente-cinq pieds de longueur hors œuvre, el soixante-huit pieds huit pouces de largeur, soixante-dixneuf pieds de hauteur sous la clef de la voûte. Trois ordres de fenêtres ou vitraux , l'un sur l’autre . la décorent à rextérieur et sont séparés par une suite de grands pilastres corinthiens, d'une failde saillie: le tout couronné par une corniche corinthienne et une balustrade supportant vingt-huit statues en pierre de neuf pieds de haut. Le comble est orné d'arêtiers de métal doré ; on regrette que ce bel édifice, engagé dans le palais, soit privé par là d'un portail qui eu eut décoré l'entrée; riiitérieur présente unesuilede colonnes qui s'élèvent tout au pourtour de l'ellipse sur autant d'arcades dont les archivoltes portent des reliefs d'un excellent travail. Le inaitre-nntel est composé de marbre et ornements dorés. Nous regrettons de ne pouvoir faire cm mai Ire eu détail tous les ouvrages de peinture et de sculpture qui se trouvent réunis dans ce magiiilique édifice; nous indiquerons cependant les plus beaux. Ail milieu du cœur sont les sla lues de Louis XIV el de Louis Mil par Coisevox, au moment où ce dernier met son royaume sous la protection «le la Vierge; au-dessus du mailre-aulel la Hésurrection par La Fosse.
Dans In chnpelledu Saint-Sacrement, un tableau de Silvestre représente la piique.
Dans la chapelle de Saint-Louis, N° I du. plan, on voit le bon saint roi , comme l'appelle Joinville . pensant les blessés et faisant enlever les morts après la bataille de la Mansour. fil bas-relief curieux en bronze représente le même saint Louis servant les pauvres b laide. — Dans la chapelle de la Vierge, Boulogne jeune a bien fait comprendre, a bien su retracer ce cube si pur, si tendre de la \ ierge. source de lanl de consolations pour les âmes religieuses et de si belles conceptions dans les arts. Mais tous ces ouvrages cèdent à l'imagination el au pinceau «le Coypcl , dans la décoration de la voûte où jl a voulu représenter le séjour céleste, ('.et artiste, ordinairement assez faible, s’est surpassé ici ; il semble avoir été inspiré par son sujet: il s’est transporté dans les régions célestes, et, semblable au statuaire de l'antiquité qui recula «I ‘épouvante a la vue de Jupiter qu’il venait de créer, Coypel aurait pu se prosterner devant sa sublime composition; il ne |Miuvail mieux retracer la majesté divine, la foi fervente et l'adoration en extase autour du créateur du monde. Ce cercle de prophète que La Fosse, les deux Boulogne, Jouvenet ont peint dans les compartiments, reporte aux merveilles de la chapelle Sixti ne; il en esl de même du goûl et de la belle exécution des sculptures et des ornements; la vignette qui termine ce chapitre en pourra donner une idée. Cette belle chapelle, ce noble sanctuaire, précède dignement la longue suite
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ilt» Milles ronsaerôts il l'histoire île Fniiii'c , elle donne le ilesir «le eoniiailrc les annales iTun |>eiiplr «huit un seul souverain a pu créer laul île merveilles : mais axant île les ilôerire , enlrons ilans une salle attenante ii eet edilicc, rl «| u i servait autrefois île chapelle, nous voulons parler «lu salon d’Hciriile
UiToralinii «lu ni.it!rr-»ilrl île b Chapelle
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k i vaut lu construction do l'admirable édifiée de Vunsuid , itIIc salle ser- ^vail de chapelle, cl descendait jusqu'au sid . comprenant au-dessous le "passage actuel pour se rendre de la cour au jardin. Lorsque la nouvelle chapelle lé fui achevée on sépara en deux l'ancienne chapelle, el la pièce qu'elle forma tâ? au premier étage, a loi s sans aucune décoration . est restée ainsi jusqu'il l'an 'jB^me 1729 où ou songea il la décorer |>our la mettre d'accord avec les grands ' appartements. Vingt pilastres eu marhre hlanc, appuyés sur des piédestaux de Verl-Campan , ornent tout le pourtour; les bases, les chapiteaux et les corniches sont rehaussés d*nr. et Lemoine, chargé d en peiudie le plafond, trouva dans le nom du cardinal ministir Hercule de Fleury, un sujet fertile en vastes développements. Il conçut l'idée de repi éscuter l'apothéose d’ Hercule, dans I <2 limites toute- caractérisées
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Il travailla pendant cinq ans a s u» œuvre. i>1 l'exposa aux regards de Louis \\ le 2<> septembre I7ôf». Sa récompense fut le titre de premier |Haintredn roi ; mais bientôt après sa raison s'égara et il se perça de neuf coups d epée. Heureusement pour la postérité, s oi chef-d'œuvre était accompli . et chaque jour il est r«>t»}«*i de nouveaux applaudissements.
t elle salle n’a qu’un seul grand tableau, e.’esl le célébré passage du Itliiu.
Ion s avait ouvert la canipnitiie de MI72 par la prise «le quatre villes, et des lors sa marche a travers les Pays-Bas lut un continuel triomphe: il voulut passer le Rhin il Tolhuis, el y jeter un pool de bateaux ; niais comme les ennemis commençaient ii se montrer sur l’aulre bord . il résolut d’aller à eux avec une promptitude qui acheva de les étonner. Il commande ii sa cavalerie d’enlrer dans le Meuve. Les Français s’y précipitent : aucun ne s’écarte de son rang, el le terrain venant il manquer sous les pieds de leurs chevaux . ils les font nager, el approchent avec une audace que la présence du roi |x>uvail seule inspirer. Opondanl. trois escadrons |»araissenl «b* l’autre côté du Meuve: ils entrent même dans l’eau
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rl font mtr décharge qui lue quelques-uns des plus avancés et ru hlrsse d'autres. Malgré cel obstacle , les Français abordent, ils fondent sur ces escadrons Fépée a la main, el les renversent. Ce lait d'armes brillant eût occasionne peu de perles >ans ni. e imprudence du duc de Longueville, qui lui coûta la vie.
tnriciine Chapelle «Ji- Venwillr*.
Nous axons dit que celle salle était autrefois la ehapellc; c*esl la en efTel que fut célébré le mariage du «lue de Chartres depu s régent, du marquis de
Mavkilloti. UotMiel. tlourdaloue.
Dangeaii eleuliii celui de mailamede Ylainleiiou : mais c'est là surtout que se lirenl entendre les voix puissantes de Itossuel . de Massillou . de liourdabme. I. rlo-
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quenee et la hardiesse de la chaire elait le seul contre-poids aux abus du pouvoit absolu. La hauteur des paroles et des pensées de liossuet semblait ébranler les murailles, la voix plus douce, plus persuasive de Massillon émouvait davantage, et le sévère Itourdaloue rendait Louis MV iuipiiet et mécontent de lui-même.
A côté de ces solennels accents, de ces pensées sublimes, devons - nous avouer que c’est près de cette salle qu’un prince de l'église Tut arrêté revêtu encore de ses habits sacerdotaux, le cardinal de Itoliau , grand-aumônier, et dont le logement donnait dans le salon d'Ilercule? Victime d’intrigants, victime aussi d'un caractère faible, quoique avec un esprit orné et piquant, ce prince s’élail laissé enlraiuer dans cette ridicule cl malheureuse affaire du collier. L est dans un des angles de ce salon qu’il demanda à l'exempt des gardos-du-corps qui le conduisait la permission de remettre sa jarretière , et qu'il eut le temps d'écrire ces mots qu’il lit parvenir a l’abbé llaruel , son secrétaire intime llrülez in correspondu nce.
A II If*- ridé du «dion il lll irtll-
I < « .inlin.il ait* Knliitii rniiilnil p.ir un nu'Ni|il Hr* garda*»,
l'rrmirrr ••llr .lu ifi il. rb«lMrr. - N* I du pUn.
i;iom, III. — Chariemagnp , BU.— Saint Louis .
— Philippe III, li85.
le premier laldeau qui se présente aux regards, «tous cette première salle, est le Baptême de Cio vis. d’où ou |ieut dater le commencement de l’histoire «le Franre. Sans doute Mérovée avait déjà établi l'empire des Francs «Inus les CnuU»s par ses victoires « «mire Attila : mais <*e n’est vraiment ! que le jour où Clovis, vainqueur à Tolbiac, entre j «tons la basilique h Saiul - Marlin de Tours, lorsqu'il cou rbc sa tête superbe devaul la croyance du pays, qu'il peut s'en croire le souverain, et J porter In couronne, aux acclamations de tout le , peuple II est des temps où le génie et le courage | sont les seuls droits à la puissance , et lorsque Martel eut sauvé la France et la chrétienté à la bataille de Poitiers . la couronne des rois chevelus flottait dans les airs pour s«» reposer sut un
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nouxcan Iront plus digne de la porter. Ce fui Ivpin qui m ut .lu pape Klienm- Il le sceptre eu échange .le la liare . et qui fonda celle politique religieuse e.
monarchique que les exploits de Cliarlemagne devaient consolider. Charlemagne, nom éminent dans l'histoire des hommes, empereur ou roi. eonquêranl et
pjfitagt «lo> AI|h*h par Charlemagne.
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l«'uisl.il<Mir , dont lis peuples si* «lis|»nl«*nl h iiationnlili*. Klinrleniimne jhissc Iis Alpes. rl . vn i im] iii'ii r «lr Didier, il mire en triomplie dans Ici (Mllinlr.de de Milan
Sacre de (ihtrk'niiiinr.
I.a . appuyé sur In Irrrihlo Joyeuse el sans llécliir le genou , il reçoit <lu pape Adrien P' In ronronne de fer. el inallieur a qui osera In loucher, |ieudaut son
régne. Ilicntni il dicte ses immortelles capitulaires, qui, pendant plusieurs siècles, furent le seul code de nos pères. A la gloire du législateur, il veut joindre relie de protecteur des lettres, des arts . et c'est dans sou palais meme qu'il accueille et qu'il carde- près de lui le rrlèhre Alcuin.
Après la mort de c-e grand homme, un voile sc-iulde s'étendre sur le monde, t n nouvel essaim d'hommes du nord , dépeuples sauvages, fondent sur les |>ays
civilises; les \ormaucls péuèlrenl , non sa •
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(ilns par 1rs frontières, uli une lialaillr les rûl «lélruils, mais par 1rs cmlxnicliures île loules 1rs riv icrrs , au milieu du rrpos ride la sécurité. Quelques hommes énergiques luUeul euulre eux ; mais il rallait encore deux siècles avant leur rntirrr expulsion. Celle salle imusofrrr plusieurs hauts laits de ces temps, et surtout le souvenir d’un sailli roi , qu’on voit lit dans loul l’éclat de la gloire, dans toute la gloire du malheur , île saint l.ouis qui reçut dans les fers l’offre de la couronne des mains dis vainqueurs el l'hommage de ce terrible prince dis assassins, du Vieux de la Monlagne, dont le nom ella puissance fanatique faisaient alors trembler les peuples et les souverains! de reloni en France saint l.ouis Tut aussi célèbre par ses ver- ( us que par son courage; les rois le prenaient pour médiateur, le peuple pour juge.
Maintes fois avinl, dit son historien , i/ue en esté il aloit au boiz de Vinciennes apres sa messe, et se arosloinit a un chesne et nous fesoit seoir entour li, et tous ceux qui avoient u taire venaient porter il ti, sans destourhier de huissier ne iC autre. Kl c’est après celte vie consacrée au bien et à la gloire qu'affaibli par les fatigues el les combats, il fui alleinl sur le rivage de l’Afrique du mal qui ravageait son armée : alors il se lit coucher sur un lit île cendres, et les bras croisés sur la poitrine el les yeux levés vers le ciel , il dit ; « Seigneur, j’entrerai dans votre maison, et je vous adorerai dans votre saint temple, • et son âme s’ envola dans ce saint temple qu'il était digne d’habiter.
NmmI I.niii* rvmlniii la juMin* i*»i‘ Vinri tiiir».
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raleleu et la bataille «le ee nom lr;i|i|»out d'abord les regdrds «•n entrant dans celte salle ; eu effet, tout un siècle s'est écoulé dcptti^.Philippe III jusqu'à Charles V. et au milieu des maux de la France, ce que n 'avaient pu faire sur le champ «le bataille , à la tête de tousses barons. Philippe III et le roi Jean Charles \ le lit par sa sagesse, sans jamais vêtir armure ni autre halut «le guerre. Sans sortir de son hôtel Saint-Paul . il dirigeait h* liras «le sis vaillants capitaines dont l'intrépide iHiguesclin était le chef et le modèle l.ainoil dece héro" est retracée a «Imite en entrant dans la salle II est miiclic sur un lit de
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parade , li' brave Saucerrc est près de lui ; Sancerre, qui ne se mil (ms digue de ceindre I épée qu’avait portée sou frère d’ariues , et le gouverneur de Cliàleauueur de Itandon vient déposer aux pieds du guerrier mort les clefs qu’il avait juré ■le lui remettre s’il n'était |>as secouru. Au pied du lit , un jeune écuyer pleure la mort du grand capitaine. Ali ! pleure, enfant, pleure le lirave connétable dont la perle laisse la France eu proie a d'affreux déchirements. Il suflit de nommer le rail île Charles VI , et la si belle mais si odieuse Isaheau de llaviere.
Avant toutefois de quitter Charles V , reudons-lui hommage avec le peintre qui le représente fondant la bibliothèque royale, et pronoui.autces belles paroles « I uni i/ue sapience sera honorée en rc royaume, il continuera à prospérer.! Jetez aussi un coup d'œil sur une balaille sanglante , où la bravoure fraiicaisc triomphe du nombre, avant de succomber par de folles imprudences. Itosbcr adoucissait la douleur de Crée», d’Azincourt et de Poitiers.
Cependant la France est entre les mains des Anglais ; Charles Vif, retiré dans le donjon de Chinnn ou de Loches, menant sou argeuterie eu gage pour vivre, est salué par les ennemis du litre de loi de Bourges. Leduc de Hedforl veut encore le lui ravir, et profiter de cet assoupissement, de celte indifférence d'un |>ays rnalbeu ceux : il met le siège devant Orléans, où les plus vaillants capitaines de ce temps, le reste des compagnons de Dugueselin, La Mire, Ou nuis, Xainlrailles, sont enfermés, ■ i Charles \ Il oublie dans les lilas d’Agnes Sorel et sa gloire et sa couronne : mais elle uc les oubliera pas. Celte noble créature saura, au contraire, rap|>clcr à son amant son devoir, et menacer de le quitter s'il ne se montre pas digne d'elle. A cette voiv chérie Charles se sent élevé au-dessus du malheur : scs troupes entrent en caui|>agiic et délient les soldats de l'Angleterre. Lis deux armées se rencontrent à lieaugé : le duc de Clarence , livre d’Henri V , est à la tête des Anglais ; le maréchal de La Fayette et le comte de Buclian , brave Ecossais , lidéle , comme tous ses cotn|>alriotes , à toutes les fortunes de la France , conduisent mis troupes à 1a victoire. Le génie de la France semble relever la tête ; une femme lui a rendu son roi . une autre femme va lui rendre sou peuple , son peuple, ami de l'honneur et de la gloire jusqu'au fanatisme ! Jeanne d'Arc est à Cliinou ! Jeanne d’Arc ! quel nom! quelle histoire miraculeuse! C’est au mois de février! 429 qu'elle se présente devant le roi • » Je chasserai les Anglais d’Orléans , dit-elle, je mènerai mon gentil Sire à Iteims. « Et le JS mai . les Anglais fuient épouvantés loin des murs d’une ville qu’ils regardaient comme une conquête assurée; et le 1 7 juillet , Charles VII est a Iteims , entouré d'une cour brillante, au milieu d'une population dévouée !i sa cause , tonie lière de ses sucrés. Un évêque fait sur le front du
roi les ourlions saillit»; el c’esl une jeune lillc dont les mains jiisqu’in u'oni manié que des relu* veaux de laine, qui opère ce prodige.
Jrannr il* Art drvaitl Qiarlr» VII
lai voila ilevunl son souverain, au milieu d'une cour imposante, celle jeune lille limlde , mais devenue hardie |>ar le senlimeul <|ui riuspirc, pour le succès qu'elle attend.
Faut-il que la jalousie ail livré l'Iiéroine d'Orléans à ses ennemis, cl que leur rage l'ail condamnée a périr sur un bûcher ! Mais si Jeanne n'est plus a la tête des -* Français , sou souvenir , le désir de venger sa morl houleuse, les animera , el la (victoire est resiée lidcle à leurs drapeau*, l’aria leur ouvre enlln ses portes, el le 13 juillet 1456, sur le ikmiI .Notre-Dame, le maréchal de F Ile- Adam reçoit la capitulation qu’un brave bourgeois, Michel bailler, était venu lui apporter.
Treize ans s'écoulèrent, employés par Charles et ses habiles ministres, a rétablir l'ordre dans toutes les parties de l'administration, el lorsque l'imprudence d'un capitaine anglais lit rompre la Irèvc jusque-la religieusement observée , la conquête de la Normandie vient grossir le nouveau royaume de France.
I.e lu novembre I 4 lit . Charles entrait dans fioueu , précédé du chancelier Cuillaume des l'rsins , ru brillant costume, et Taisant porter devant lui les
sceaux ilu royaume. Aux eûtes du roi chevauchait Jacques Grur . sou argentier, qui avait fourni aux dépenses de ses armées. Le comte de Dunois , capitaine de la ville , et le sire Guillaume Cousinol , hailli , étaient venus au devant du roi axer les magistrats et les plus uotaldes bourgeois , vêtus de rohes bleues, avec des chaperons rouges ou blancs et rouges.
Les maisons étaient tendues de tapis et de belles draperies. Ou voyait aux fenêtres les dames et les riches bourgeois revêtus de leurs pins beaux atours On remarquait, sur un balcon, auprès de la comtesse Duuois, le lord Talbot, témoin de celle gloire du royaume de France, et ce n'était pas un des moindres ornements de la fête. Il était têtu d’un chapeau violet cl d une robe de velours fourrée de martre, que le roi lui avait donnée lorsqu'il était venu lui présenter ses respects. Le roi se rendit il la cathédrale |»iur remercier Dieu et baiser b'* saintes reliques!
Maisdéjà les Anglais ont été batlus'a Kormigny, et le connétable de lücbemoni rompant leurs lignes, les avait refoulés dans leurs retranchements, et y pénétrait avec eux ; dernière victoire de Charles VII . surnommé le \ ictorienx , dernier effort des Anglaispour se maintenir sur le sol de la France, dont ilssniUpnurjamaisexpulsfc
Salir N. 1 «lu |>l»n
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aspect île celle pelile salle esl inqiosaiil par celte niasse de clievars armés qui semblent la défendre ; mais les regards se |mrlenl Identùl vers le sujet principal, l ouis \ 1 1 pardonnant les injures qu'on lui avait faites comme duc d'Orléans . et rappelant un trait
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semblable du l'antiquité Celle salle continue l'histoire île France de Clinrles Ml H François I".
I.o rnurage de Dunois, do la Trémouille, do Joanno d'Arc , ont délivré la Kraiieo dos Anglais; la politiquo do Louis \l l'affranchit do ses ennemis intérieurs, do ros rodnulalilos duos do Rourgogne, i|iii reparaissaient toujours dans la lutte. Otto fois c'est unis ii l'Angleterre qu'ils onvaliissonl les provinces ; f.liarlos-loléméraire marolio sur la capitale ; il assiège Reauvais , il est près de s on emparer ; déjà un soldat intrépide va planter son étendard sur la crête do la muraille , une hache lui coupe le poignet, et rette hache est dans la main d'une femme courageuse, Jeanne Machette, qui laissa h la ville de Beauvais son arme et son glorieuv souvenir.
Charles Mil était un petit homme de corps , et peu entendu , dit Commincs , mais si bon qu'il n'était point possible de voir meilleure nature; il acheva de soumettre la llretagnc, toujours jalouse do l'autorité des rois de France. (Juoiqiic liaucé depuis longtemps avec la Mlle de l'empereur Mavimilien , il hrisa ce lien l>our épouser Anne, héritière dn duché de Rrelagne , qu’il réunit pour toujours il la couronne
1 L'rmprrfiir Adrien, parvenant à l'empire, dil a un «l«* *«•« «*nin*nii« arliarm* : «Eli bien «imi* mil* sauve? n
Ib-Criitr de IbMtitait.
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jppior!i;ol , glorieux i'I I .t lai . oit ce joimo héros allait ex pim au milieu >11111 nouveau triomphe t'.’esl dans In célèbre bataille île bavennes.
François I" monta sur le trône le I" janvier 1515 , et le 10 août il traversait île nouveau les Alpes pour |>énétrer ilaus la plaine île Salures. Il Fallut |K>ur y parvenir eiui| jours d'cflurls et de fatigues inouïes. Kiiliu , le 15 septembre, ou enlemlil munir dans les rues de Milan le taureau d'I'ri et la vache d'L'nterxxalilen. A résignai, les Suisses se rangèrent à la liàte et marchèrent droit au eamp des Français. La journée fut terrible, on se battit des deux rôtis avec un acharnement inouï , et la bataille se prolongea jusqu'à pris de minuit où la lune faillit. bataillons et escadrons demeurèrent entremêlés au hasard . ronFusion d'autant plus grande que tous les deux portaient l'écharpe et la croix blanches. La journée du M fut plus sanglante encore , et le vieux maréchal de ïrivulce. qui avait assisté à dix-huit luitailles , disait que Marignan Fut un combat de géants. Itayard , le brave bavard , se montra là tel qu'il arail accoutumé.
François I" ne négligea rien pour séduire par ses manières et ses discours le roi d'Angleterre Henri VIII, et le luxe qu'il déploya au cantp du Drap d'or en fut la preuve; il lit de même pour Charles V pendant son court séjour en France . pour le pape Clément VII à l'entrevue qu'il eut avec lui à Marseille |mnr le ma riage de sa nièce . la Fameuse Catherine de Médieis.
Kiitivviit- «in < l«*ii ■ 11 1 \ Il fi «lr Franco» i«*
Je ne vous ai |Mrful av-milili-t romim- raisaiml mr» |n drt’rwun, pour vous faire approuver mes volonté* , mais pour recevoir vus conseils ci les suivre, |»mr me meurt* en luielle mire vus mains , envie ipn ne pond *m rr au» rois a Imrbe griM*, au» victorien», mais le violent amour que j*ai |»oiir me» suj« t* un* r.m iruuver tout aisé cl liouoraltle.
l'amles il" Il k mi i iv (i l’iifaemUtfr tir Ihinrn
François lrr n'est plus, nuiis son surit* esl mit* nouvelle erc pour le inonde ; la decouverte de l'Amérique . celle de l ini |»i imerie . la réforme religieuse* , le développement des arts cl des lumières en tous genres, cnlin , des ^uenes qui pour être intestines n’en produisent |kis moins des actions éelalanles ; tel esl le sommaire des faits dont cette salle présente le souvenir dans les dix l.ddeaux •pii cou v mil ses murailles. François de l'.uise ii Met/, le rom I». il de Henli.
toi
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l’institution de l'ordre du Saint-Esprit , d’autres faits attireraient les regards, s’ils ne se lisaient tous sur la lionne et populaire ligure d'Henri IV, qu’on aime à rencontrer souvent dansées galeries, qu’on aurait voulu y voir dans les magnifiques tableaux de Ituhens, si le roi Louis-Philippe n’avait cru honorer plus dignement son aïeul , eu lui consacrant un palais tout entier ; suivons-lc au moins dans chacun des tableaux qui le représentent. Le voilà Iriuinphant à Fonlaine- Krançaise , à Ivrv, à Arques; qui assiège Montmeillant, réputé imprenable; qui prépare dans le Louvre des logements pour les artistes ; qui signe la paix de Yervins , et surtout qui parait au milieu de rassemblée des notables à Itouen où il prononce les belles paroles que nous avons citées plus haut. Les rampagnes d'Henri IV sout les dernières qui eurent ce caractère aventureux , chevaleresque, des temps anciens, où la valeur personnelle du chef ajonle encore tant d’éclat à la science des combinaisons. Jamais on ne vit tant de courage, de goût , de génie. Sur le principal tableau de cette salle on a exprimé la reconnaissance des habitants de Paris, qu’il assiège et qu'il nourrit, qu’il soumet et qu'il console : ce siège de Paris oITre continuellement le contraste d’une population fanatique et cruelle avec un ennemi tolérant cl généreux ; terminons ce qui regarde Henri IV par l'expression dit vieil qu’il formait, qu’il eût peut-être accompli, ce vieil si sublime dans sa simplicité, In poulr au pot
Louis XIII, 1643, cl Louis XIV, (666.
os quaire salles roulijniûs retracent les événements importants depuis la mon d’Ilcnri IV jusqu'à l'avrnemcnt de Louis XV au trône, e( nous aurions fait de chacune drellrs un chapitre , si le défaut de classement sous le rapport de l’ordre chronologique ' et de la grandeur des tableaux ne nous avait forcé à enchevêtrer mitre récit; nous indiquerons toulcfois la séparation des salles : la première commence à ce règne singulier qui . s’élevant entre deux époques gin-
1 II aurait fié * souhaiter que Ton eût pu placer suivant l'ordre des lemp» toutes les copies des loi tes de Martin, déposées au château de Chantilly, au lieu de les dit iser dans trois salles, de sorte que la bataille de Reütel, livrée en 4630, se trouve voisine du congrès de RaMadi.qui a eu lieu en (741 ; la dernière toile 4 examiner dans la salle N. Il), est le siège de Fribourg de 4677 ; et presque tous 1rs tableaux de la Mlle N. 44 représentent des faits .intérieur» 4 celle date.
Ainsi tes batailles de Rocroy, de Fribourg, de Kordlingrn , de Lens , de Ilellicl, n'ont pour interprètes que de petites toiles fort peu remarquables, tandis que des sièges beaucoup moins célèbres sont immortalisés parle pinceau de Martin et de Vandrrmrulen, sur des toile» de grande dimension
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rieuses, semble dévoré et écrase par elles, louis Mil , lils d'Heuri l\ . pore de Louis XIV, succombe sous la gloire qui le précède et qui le suit, et cependant c'est a sou caractère Faible , niais persévérant , c'est au choix qu’il sut Faire et qu'il sut maintenir d’un homme de génie, que la France dut le rang qu'elle ne cessa plus d'occuper. Louis XIV dut à Louis XIII ce qu'Alexaudre dut a Philippe, Titus il Vespasien , Frédéric II au grand-électeur. Yest-cc |kis à l'école de Custavc- Adolphe. de Bernard de Saxe- Weimar, que se Formèrent les grands guerriers du grand roi ? Turenne commence à Saverne sa renommée ; (lucluias. simple oFlicier. sera bientôt maréchal de Fiance ; Landrecies tombe devant de La Meilleraic. el le duc d’Fnghien, qui doit devenir le grand Coudé, fera ses premières armes au siège d'Arras.
La régence d’Aline d'Autriche s'ouvrit sous des auspices glorieux ; la victoire de Rocroi permit de prendre l'oiïensive. D'Fnghien , devenu prince de Coudé par la mort de sou père , inaugura sou nouveau litre par la célchre victoire de Leng, et la paix si longtemps désirée fut conclue par le traité de Munster. Bien ne manquait à la gloire et au repos de la France, si l'un et l'autre u 'avaient soulfert des troubles de la Fronde, dernier effort des grands contre l'autorité royale entre les mains de Mazarin , et qui Unit par l'emporter.
Cette salle et les suivantes, contenant la copie des campagnes du graud Coude lieintes à Cbanlilly pur Martin , renferme nécessairement des répétitions en petit de plusieurs tableaux que nous avons trouvés dans les glands appartements de l ouis XIV ; c'est le développement des expéditions dont nous n'avons présenté que les principaux faiLs , et ce grand règne méritait bien d’élre étudié dans tous ses détails. On y voit les trois guerres principales que Louis XIV eut à soutenir. La première, lorsqu'après la mort de Philippe IV, il lit valoir les droits de sa Femme Marie-Thérèse sur la Flandre cl la F'ranche-Comté , et se rendit eu personne à I armée. Charlemi se rendit au vicomte de Turenne; Alh ouvrit ses portes; lournay capitula après cinq jours d’attaque ; Lille enfin , Lille , que lamvois et Turenne ne voulaient pas attaquer , Lille fut emportée après neuf jours de tranchée ouverte. (Joe n’élail-on pas en droit d’attendre des soldats , quand Louis lui-même, sous les murs de Douai , s'approchait si près des remparts que plusieurs gendarmes étaient tués a ses côtés; quand, à Lille, le vicomte de Turenne le menaçait de se retirer s'il ne se ménageait pas davantage?
Le principal tableau de cette salle est peut-être le moins important. C’est celui on louis XIV reçoit chevalier de l’ordre du Sainl-Kspril le duc d’Anjou son frère . mais il retrace le pinceau de Philippe de Cbampaigne. Il en est un attire sut
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Inpiel nous devons hier nos regards et ipic lions avons dû rlienlier ;i reproduire, I Mirer < ) ii * i I est li* l'bcM’truvrpdc Vandermctilcn, el par sa couleur, son dessin cl son harmonie, digne de tout ce <|tie l'Kcolc (lamande a produit déplus heau ; il représente l’entrée de l ouis XIV el de Marie- Thérèse dans tuas.
FilirCi* A Afr.i*
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rentrée de celle salle . ou remarque le |>assnge du llliiu que nous avons décrit (mue 23(1; les autres tableaux ont i apport h relie même campagne, el consistent dans les halaillrs île landau , de l.cns et de Nnrdlingon , el les sièges de Spire, de Dunkerque , de Douai.
I.a paix signée a A ix-la-Cliapelle ne pouvait pas être de longue durée : la Hollande, unie avec l’Fntpire el l’Kspaguo, entra de nouveau en campagne, et alors commencérenl les merveilles de l'année 1(172.
Mais un coup redonlalde allait nous frapper , el la France entière tressaillit . lorsqu'un lioulel de canon lui enleva Turenne , dérobant à cet illustre guerrier une insigne v icloirr. la France entière le pleuia ; les ennemis mêmes rendirent liommage a ses vertus et 'a ses talents. Louis ordonna >|ue les caveaux de Saint-Denis recevraient la dépouille mortelle du plus brave défenseur de la France !
Turenne mourut près de Salsbacli , le 2'J juillet 1(175, et la guerre dura trois ans encore. Kulin Louis olfril la paiv ; elle fui acceptée avec reconnaissance; el
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le traite de Nimèguc concéda à la France la Franche-Comté, une partie de l'Alsace et la Lorraine. Malheureusement la guerre recommença bientôt.
Continuation de Louis XIV.
n. il du plan.
Celle salle contient les événements de celle glorieuse époijue et ceux de la guerre de succession , qui mit le grand roi h deux doigts de sa perte , mais qui lui donna l'occasion de développer la fermeté de son caractère. la victoire de Denain justifia celte fermeté, et termina glorieusement un des plus longs et des plus beaux règnes qu'offrent les annales de la France.
Lit do justice do Louis XV.
Départ du r»i après le lit de justice.
Ko troc de Louis X V à Strasbourg.
Salle n. I)
du plan.
L'Ambassade ottomane aux Tuile
rios.
Sacre de Louis X V, à Itoims.
Prise de Philipshourg.
Prise do Dfonin.
Le Régent et Louis XV.
Celle salle reufenne l’espace de temps qui s'est écoulé entre le règne de Louis XIV et celui de Louis XV. Elle présente le célèbre lit de justice on la régence est accordée au duc d'Orléans, le sacre du roi à Reims, l’ambassade extraordinaire de la Forte ottomane , et l'entrée solennelle de Louis XV à Strasbourg.
si
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«le mis armées pendant les campagnes de I7t.*> et de 17 |<». A la mort de l'empereur Louis XV a proposé la paix, mais elle a élé refusée : la France esl doue eonlraiule a reparaître sur les cliamps de bataille; Louis XV n donné le commandement de ses troupes a des maréchaux dont l'habileté lui garantit le succès , mais il \eiit partager lui-niéme leurs périls et s'associer a leur gloire, il sait l'enthousiasme qu'inspire aux soldats français In présence de leur roi; le dauphin accompagne sou père.
Déjà Tournay est investi; deux camps assis sur lesdeux rives de l'Escaut serrent de près la place, et . le K mai, biuis XV vient examiner les travaux. Cependant le duc de Cumberland, h qui le maréchal de Saxe avait caché ses vues, accourut au secours de Tournay ; Maurice l'avait prévu , et de Torts détachements postés h Foiilenoy, et que toute l'armée pouvait facilement renforcer, arrêtèrent la marche des Anglais et des Hollandais. Lue bataille dut dérider du sort des deux armées ; elles avaient l'une et l'autre do vieilles querelles a venger. Aussi rien ne fut négligé. Dès la poiuledu jour, le maréchal, assez gravement indisposé , parcourut toutes hs positions dans une calèche d'osier, ordonnant tout, animant les soldats de la voix et du geste. Lue chose l'inquiétait surtout . le roi et le dauphin avaient voulu se placer eu deçà de IT.scant et se trouvaient exposés a de graves |H*rils: Maurice les lit prier de se mettre à l'abri derrière le pont , mais la volonté du roi lut iullcxihlc: il voulut partager le danger de scs troupes, lit avancer sa garde, et le combat avait commencé jwr une vive canonnade; elle dura longtemps, enlin les colonnes ennemies s'avancèrent pour débusquer les Français de leurs positions. Terrible fut leur choc, admirable fut la résistance; mais leur artillerie multiplia ses décharges et les Français perdirent du terrain ; resserrés entre deux hauteurs, troublés par le désordre des premiers rangs, ils allaient peut-être se replier; c'en était fait, et toute la sagesse des dispositions d'un maréchal habile n'aurait pu prévenir une affreuse retraite, lorsque le duc de Miclielieu, nide-de-camp du roi, aperçut une voie «le salut ; la colonne ennemie pressait ses rangs pour enfoncer nos lignes : « Que l'on dirige contre elle quatre canons, que la maison du roi I attaque de tous cotés, » s'écrie Kiehclicu : c'était une inspiration du génie de la guerre; Maurice la saisit à l'instant, le roi l'approuve, liiehelieu esl chargé d’exécuter ce qu’il a si heureusement conçu , et les pages du roi l'épée à la main . les officiers de la chambre pcle-mclc avec les gardes et les mousquetaires, tout s'ébranle, tout tombe sur la colonne anglaise et lianovricnne ; elle est culbutée. La victoire fut dès lors décidée ; M. «le G rassi ns l'acheva en tombant avec sa cavalerie sur le flanc de la cavalerie ennemie formée devant Vezon. Les alliés
perdirent quinze mille hommes tués ou blessé, un grand nombre de prisonniers, quarante pièces de canon et cent cinquante chariots de munitions.
Le roi retourna devant Tournay, fit presser les attaques, et peu de jours après la ville et la citadelle étaient au pouvoir des Français. Louis \Y voulut profiter de l’ardeur qui animait ses troupes jkjut s'emparer d’une place forte par ellemême, mais précieuse surtout alors parce qu'elle était l'arsenal des Anglais et leur magasin. Le maréchal de Lowendall fut chargé de s’emparer de Gand. Ou ne le pouvait faire que par surprise . et la sagesse de ses ordres bravement exécutés par l'ardeur de ses soldats le rendit maître de la ville, et quelques jours après de la citadelle. On y trouva des magasins , des armes et des habillements en grande quantité , et beaucoup de canons envoyés d’Angleterre pour remplacer ceux que les Anglais avaient perdus h l'ontenoy.
Audenarde capitula bientôt après; Ostcude arbora le drapeau blanc après une vive résistance. L’hiver ne ralentit pas les opérations , et Bruxelles vivement attaqué par le maréchal de Saxe, se rendit le 20 février 1746. Anvers capitula après cinq jours de tranchée ouverte, et le roi y fit son entrée solennelle le 4 juin ; les magistrats lui offrirent b genoux les clefs de la ville, tandis que des jeunes lillcs vêtues de blanc lui présentaient des Ileurs.
Les alliés ne pouvaient accuser qu’eux-mémes des succès de Louis XV : car ce monarque, après chaque conquête, ne cessait de faire des propositions de paix ; elles étaient toujours rejetées. Même après la prise de Mons et de Cliarleroi par le prince de Conti, de Saint-Guillnin et de Namur par le maréchal de Saxe, Louis proposa encore la paix ; elle fut encore rejetée , et le maréchal de Saxe fut forcé de remporter la victoire de Rocoux, où les alliés perdirent sept mille hommes tués ou blessés, mille prisonniers, cinquante pièces de canon et dix drapeaux.
\jc maréchal rtc Saxe.
Louis XV, 9uil<*, 1717-1771. — Louis XVI,
Salir n. ii dit |-Ui».
Ou voudrait s'arrêter a ces temps de gloire pour la France : mais le temps, comme l'a dit liossurt , est là sur nos pas, qui nous presse, et dont la vois terrible répète salis cesse : « Marche! marche!» Mais un précipice est devant nos pas!.. Marche!... Mais à ce temps de gloire et de conquêtes vont succéder des jours de deuil et de défaites !... Marche !
. .. Aussi bien nous avons encore quelques beauv faits à / / l-o J i appeler avant les grandes catastrophes. Nous devons pas- , kx ser par le village de l.avv felil oii le maréchal de Saxe leni-
A ? jMirt.i encore une victoire; nous avons à dire la prise / J i d'assaut de Bcrg-op- Zoom , où le comte de l.ovvcudall gagna le bâton de maréchal , la prise non moins diflieile de Maèslrieht ; enfin la paix , qui avait été le but de toutes hs conquêtes de Louis \V, fut signée il Aix-la-Chapelle, et le roi de France, pmi prouver il toute l'Europe la sincérité de son désintéressement, n’y voulut rien gagner, lui qui avait conquis toute la Flandre !
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La paix cependant ne fut pas de longue durée ; des agissions de I* Angleterre dans le Canada liront reprendre les armes contre elle. I.a vanité de madame de l’ompadmir entraîna la France a se mêler de la guerre de sept ans. et à y voir nus armes faiblir, sauf quelques succès partiels retracés dans cette salle.
Le règne de Louis XVI commença sous les plus heureux auspices pour finir par les plus grands malheurs. <jue proclame devant le Palais-Koyal ce héraut d'armes au milieu de ce nombreux cortège * L'indépendance des Ltals-l'nis reconnue par l'Angleterre et acquise par les armes françaises; la paix due aux exploits maritimes des De Grasse, Tilly . D’Kstaing, Suffrcn et aux combats plus décisifs des AVashington et des Itocliambeau ! Mais c'est au sein de cette longue paix que se prépareront . que se développeront les agitations, les troubles précurseurs d’une sanglante résolution. Le prince qui a élevé ce sanctuaire a notre histoire nationale eu a exclu avec raison ccs tristes événements , mais il a voulu aussi présenter en regard Louis \Vl dans sou véritable caractère, celui de la bienfaisance, et secourant lui-même les pauvres comme il h’ lit dans le cruel hiver de I7ss
l.mi* \V| * 'cour: !•*» pauvre» Han* H»i*rr de I7hx.
Li série des salles du rez-de-chaussée nous n oITeil les principaux ncte* de la moiinrehie française ilepuis Clovis jus- «|u a Louis \\l. nous avons mi dans les autres parties du Hais »« développer la force, la grandeur, enliu la civilisation de la h rance, ses institutions connue sa gloire. Les salles du premier étage de I aile du nord sont principalement consacrées a l'histoire moderne, aux événements de
Napoléon. — H me d r Jaffa.
Snllr U, ; t!(| p|(|| . |iirmjrt rl agr.
Ilalnille de Uoril-llialmr
tu;
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nos jours. Passons sans nous arrêter sur les temps des assemblées constituante, législative et de la convention , pour reposer nos regards sur une époque de gloire dans les armes , dans les sciences , et qui couvre d'un voile écialant les jours qui l'ont précédée. Bonaparte, ce nom déjà si célèbre, resplendit dans l’Orient. Il y parait comme le régénérateur de l'empire ottoman, et s’il réussit a prendre Sainl- Jean-d’Acrc , nouveau prophète, H marchera triomphant suivi de nations diverses pour s’asseoir sur le troue d<*s ealifes , et de l'a prendre l’Europe a revers. Mais non , sa fortune doit s’arrêter devant les murailles d’une bicoque; il n’y laissera que le souvenir de sou grand nom et une de ces actions courageuses qui frappent rimogiualion des hommes : action retracée sur le tableau principal , la Peste de Jaffa, le plus bel ouvrage du malheureux Gros. Itonaparte, sorti du Caire avec douze mille hommes, avait traversé soixante lieues de désert , pris d'assaut El A ri ch, Gaza, Jaffa, (l’ancienne Joppé). lorsqu’un lléau contre lequel la valeur est vainc, arrête sa marche et ses conquêtes, ha peste saisit les soldats et les Trappe de stupeur. Tout était perdu si on ne remontait pas leur moral. Itonaparte entre alors dans l'hôpital des pestiférés, suivi de Hcrtliier, Bessières, Mannont , et s’arrête devant chacun d’eux , les questionne , les encourage, les aide a se soulever, et H ne se relire que lorsque DcsgeneUcs, le médecin en chef, l’assure qu’un plus long séjour serait plus qu'inutile, hc majestueux tableau qui représente celle scène fil sensation a répnque où il parul ; il montra qu'on pouvait alliera un dessin correct des traits pleins d’expression, une couleur brillante, harmonieuse, ce qui mauquait alors à l’école française. Ce tableau est entoure des [>ort rails des principaux scliciltS de l'Egypte, et d'une suite d'autres sujets dont plusieurs, et principalement le Combat de Nazareth , excitent au plus haut point l’intérêt.
IKmioii
Nuit i|iii {HM‘i'mI.1 I:i li.il.till>' ft'AlIPlrrlil?.
HS
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l.e plan du premier consul est arrêté ; c’esl eu Italie <]u’il doit triompher, mais l'ennemi doit ignorer ses desseins. Ainsi Moreau passe le llliin avec unç armée nombreuse. L'Autriche croit que ce sera la le champ de la guerre : elle y porte ses forces principales et cependant Moreau les défait. C’est le 3 mars qu'a lieu la bataille de Stokaktt et c'est le 20 que l’armée d'Italie est au bourg do Saint-Pierre, au pied du mont Saint-Bernard. Nous ne répéterons pas les merveilles de celle campagne, où une armée , comme portée sur des nuages , tombe avec la victoire dans les plaines jadis le tombeau des Français, aujourd'hui leur conquête cl leur gloire. Celte journée de Marengo fonde le repos de la France et permet de songer il son avenir. C’gsl alots que .Napoléon s’occupe du rétablissement de la religion et de la confection des codes qui nous régissent. ..
A près la gloire du consulat , parlons de celle île l'empire. C'est le 2 décembre 180.1 que le pape Pie VII consacre du sceau de la religion, dans la cérémonie imposante du sacre , le vau du peuple français. C’esl deux jours apres que se distribuent les aigles victorieuses qui doivent aller de clocher en clocher sut toutes les capitales de l’Europe. Ce poème , ou plutôt ce drame , car il a pour lui l'unité de temps, est réalisé dans l’espace de deux mois sur un champ de bataille de quatre cents lieues de longueur. Il faut qu'une armée partie le 30 septembre 1 803 des bords de l'Océan , entre deux mois après dans la capitale de l’Autriche. On ne lui donne qu'un mois |Kiur arriver au llliin . le passer, vaincre à Norlingen, Gunsbourg, Elchingen, faire mettre bas les armes dans Ulm a dix-neuf généraux et vingt mille hommes, entrer a Munich le 2(1 octobre, cl quinze jours après, le 13 novembre, établir son quartier-général à Schirnhrunn , le Versailles de l’empire d'Autriche. Mais les Russes et les Autrichiens sont réunis; ils comptent plus de cent mille hommes ; NiqKiléon n’en a «pie quarante mille. Les Autrichiens craignent déjà que l'armée française ne leur échappe ; l'archiduc Ferdinand brûle de venger ses défaites. A leur gré, le jour tarde trop h paraître; mais ce jour est le 2 décembre : les Français ne l’ont pas oublié , et tout à coup au milieu de l'obscurité qui ne laisse apercevoir que les feux de l'ennemi , une large et vive splendeur enlfamme l'horizon ; cent mille flambeaux brillent sur toute la ligne de l'armée française ; chaque soldat, |>ar une inspiration soudaine, a converti la paille de son bivouac en flambeau de réjouissance. C'est l'anniversaire du sacre, c'est la célébration anticipée d'une victoire immortelle, le jour a lui, et l'armée ennemie est coupée et dispersée; ce qui échappe aux vainqueurs va se noyer dans un lac voisin. Et il suflira désormais aux Français de dire : « J’étais h Austerlitz. ■
Nous avons cherché it donner une idée de ce drame brillant , regrettant de ne
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pouvoir Irausmctlrc les tableaux pleins d'intérêt qui s'v rattachent et qui décorent cette salle.
Suite de Naiioleoii.
Salle M. 6 du |.lai.
Les princi|>aux tableaux (ju’on aperçoit dans celte salle, ont rapport à la guerre de Prusse marquée parles batailles d’Ecfemülh, d'Eylau , de Friedland , et à la |>aix qui suivit celte guerre imprudente. Le tableau le plus apparent est le moment où le président du tribunal remet au sénat les cinquante-quatre drapeaux pris sur reunemi.
Suite do Napoléon.
Sdll. h. 7 »ii «o.
Peu d'époques lurent plus glorieuses pour la France que la paix de Tilsitl , oii rempcreu^pnuvail tirer une ligne droite au centre de l’Europe et gouverner un empire plus grand que celui de Charlemagne. Il n’en Tut pas ainsi , l’ambition dé- , mesurée de conquêtes, l’idée de vainere l’Angleterre sur le continent, entraîna Napoléon et dans la fatale guerre d'Espagne et dans une nouvelle invasion de l'Autriche , qui lui réussirent , sms doute, mais qui devaient uu jour le conduire à sa perle. Cette salle présente les différents événements de ces guerres jusqu'à la veille de la fameuse bataille île Wagram ; Napoléon . assis sur une chaise au bivouac, dort d'un sommeil tranquille. C’est son réveil terrible que nous offre la salle qui vient après.
Suilo «le Napoléon S4I* 11. S <».. mU<
Wagram ! encore un tic ces noms qui auraient élé "raves en lellres tl'or dans le lemplc que Yqioléou voulait ériger à la < ; lotie ; Wagram , où plus de deux cent mille hommes tle chaque cèle lutlcnl toute la journée avec une artillerie (le gros calibre qui , dans celle plaine rase , ne lirait pas un coup inutile. Témoin de ce comhal de géants, nous axons joint un plan pour en faire mieux connaître la manœuvre; elle n’est pascompliquée. A huit heures , l’aile gauche française, commandée par le ma-
réchal Masscna et comprenant les Saxons sous les ordres de llcrn^lottc , est . accaldée par toute l'aile droile autrichienne et rejetée sur l'ile l.olvau. Napoléon, qui doit enfoncer le centre de l’armce ennemie, ne fait aucun mouvement pour la secourir; il sait que le gain de la bataille est à sa droile, à l'attaque vigoureuse du maréchal Davnusl, et c'est au moment où il apprend que l'ennemi plie de ce côté , qu’il fera ce magnifique changement de front de lotit son centre; il ordonne au général Macdonald de disposer les divisions llronssier cl Lamarque en colonnes d’allaque; il les fatl soutenir par les cuirassiers du général Nansouly, par la garde il cheval et par soixante pièces de l'artillerie
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de lu garde et <|uarante de différents corps. I.c général l.aurislon , à la I4le île celle batterie de cent pièces de canon, marche an Irol à l'ennemi, s'avance jusqu’à demi portée , et la comnience un feu lerrihlc qui éteint celui des Aulricliiens cl arrête leur mouvement. Qui pourra peindre l’effet de cette mantnuvrc terrible et l'aspect que présentait alors le champ de bataille ? L’année autrichienne
Plan tJ«' la lialaillp «!«• Wagram.
avait perdu le seul moment favorable dont elle eût peut-être pu profiter: toutes scs réserves étaient en lignes, tous scs moyens mis en jeu, tandis qu'il restait à l’empereur Napoléon pins de quarante mille hommes disponibles qui suffisaient pour accabler son ennemi partout où il eût voulu l’atteindre; mais su dernière manœuvre aurait pu être plus décisive encore, tonte la cavalerie française est lancée sur le centre de l'armée autrichienne déjà ébranlée, et sans la blessure du maréchal liessières qui commandait la charge de cavalerie , toute l’aile droite autrichienne élût coupée et forcée de se rendre. Celte bataille coûta des deux côtés
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plus de quarante mil U* liommcs tués ou blessés cl décida h lu fois de l'issue de lu campagne et de lu guerre. Les autres (aideaux contenus dons celte salle retracent îles comhals importants, niais qui tous pâlissent devant celui qui occupe avec raison la première place. 9
NapolOoo visite les blesses dans l’ilc Lobau.
I-j .Moulu» a , apoitiT ilrs succès «le Napoléon
$n|lr n. ’j du |*l»i*
Nulli
l'nrsL-ii trrloi forluna flrlnu.
SKSKQi'r, (t'.dipr, a«i. I, sr. I.
I.a fortune avait co(>oiiclaiil donné il Napoléon des gages éclatants de sa fidélité; elle Pavait élevé de victoire en victoire au faite de la grandeur et de la puissance. il dictait des lois à «jualrc-vingt-cinq millions de
sujets ; la nation française était la plus grande des nations européennes, et son empereur, toujours victorieux , était le premier entre tous les souverains. Celle salle montre la situation la plus élevée de sa fortune.
Marie-Louise a quitté Vienne le 10 mars, et avant son départ elle a fait ses adieux et distribué des bijoux à ses frères et a ses sœurs?. Le Î8, elle est arrivée à Compïègne, un groupe de jeunes tilles lui a offert des fleurs. Enfin . le 2 avril, dans la grande galerie du Louvre , lopte ornée de fleurs , d'étoffes de soie et d'or, de tapisseries des Gobclins, en présence de quatre rois, d<* cinq reines et de la cour la plus nonil reuse et la plus brillante, le cardinal Fescb bénit l'union de Napoléou’et de Marie-Louise.
Toutefois la guerre ne se ralentit point eu Espagne et elle va commencer dans le nord ; cinq cent mille hommes marcheront sur la Russie; le 21 et le 25 juin la grande année a passé le Niémen ; le 17 août elle est aux mains avec l'armée du général Wiltgenstein sous les murs de Smolcnsk ; par une double victoire à Smoleusk et à Polotsk , elle se fraye la route de Moskou ; mais elle n'y doit entrer qu'âpres nue bataille sanglante ; le général Kutusof les attend a la tête d’une année nombreuse. L'attaque commence le 5 septembre a quatre heures du soir; mais c'est surtout le 9 qu'elle est terrible et décisive. A six heures du malin , le feu commence , la mousqueterie s'engage. Ncy , protégé par soixante pièces de canon , s'avance sur le centre de l'armée ennemie ; mille bouches à feu vomissent la mort des deux côtés ; cependant l'armée impériale russe offre une masse compacte que rien ne peut désunir ; enfin , une charge heureuse dirigée par Murat et Caulaineourt, se fait jour a travers ces épaisses phalanges; elles sont ébranlées, ouvertes et bientôt mises en déroute; plus de cinquante de leurs officiers-généraux ont péri avec trente mille hommes; mais nous aussi, nous avons des perles à déplorer, nos meilleurs généraux sont tués ou blessés, et le soir trente mille hommes ne répondent pas a l'appel. Enfin , nos soldais sont dans Moskou.
Ici s'arrête la plus grande destinée qui Tut jamais dans les temps anciens et modernes. Entré dans toutes les capitales de l'Europe , allié a trente Césars , père d’un enfant qui aura le monde pour héritage , parvenu a ce point de gloire et de puissance., qu'il s’arrête, qu'il ose reculer devant le possesseur d'un pays barliare, qu'il revienne jouir de sa gloire, de son bonheur, et il n’y aura pas de destinée semblable a la sienne. Mais non , il s'obstine El le momie répète :
Niilli
Pncstat velox fort mu ttdem.
Lr» dernier» efforts • pré» de (Haye.
• Salir n. 9 du |<laH
o 'Angleterre triomphe ! lue sixième coalition est formée : la l'i usse et la Suède •O
— se sont réunies à la Itussie ; la Bavière ta abandonner la cause de la France ; toute l'Allemagne est agitée sourdement , déjà apparaissent tous les symptômes d une éruption terrible ; si l'Autriche reste alliée de la France, si du moins elle
\ KKSAll.l.KS A NCIKN K l MoOKIlNK.
Üti
garde I j noulralilé . (oui espoir n’est pas perdu encore v et Napoléon veut Frappet un grand coup pour imposer-aux lidélités ébranlées. Il s'approche de [eipsick , l’année ennemie est prés de la , elle domine les hauteurs de i.utzen . elle attaque ntéme nos soldats à l’improvisle , et nos soldats sont presque lous eonserils , car il est à peine resté assez de vieux militaires pour former les cadres. Napoléon a été obligé d’enlever a la marine ses soldats aguerris; mais laissez ces conscrits respirer l’odeur de la poudre , qu'i's entendent la voix de l'empereur, et bientôt ils feront des prodiges. A Ratilzcn , ce ne seront plus des conscrits ; h Wurtzen , ils auront égalé leurs devanciers ; Napoléon aura retrouvé ses invincibles soldats : avec eux , il n’y a rien qu’il ne puisse encore tenter. Mais l'Autriche l'abandonne . lui ôte son appui ; f Allemagne entière se soulève. l,os deux journées de Lcipsirk . celle de Hanau le ramènent sur le sol de la patrie. La , le lion retrouve une nouvelle force , il étonne ses ennemis trois fois plus nombreux. Les noms île Champ- Aubert , de Monlmirail , de Montereau , de Çlayc même, brillent comme le coucher d'un soleil ardent ; ce sont les derniers efforts à la porte de la capitale , il la veille, du dernier départ. Voil'a donc où se termine la plus étonnante destinée ; celui qui avait envahi tontes les rapitales.est envahi dans la sienne , celui qui avait attribué les revers de ses ennemis h leurs fautes est victime des siennes-, il a éparpillé ses forces dans l'Europe entière, et pendant qu’il arrête des masses imposantes sur les bords de la Seine avec une poignée de soldats , il a 500,000 hommes l'anneau bras dans l'Europe. Voilà oit conduit l'aveuglement de la fortune , et l'ivresse du bonheur.
l'avilluti de Sdinl-Ooon.
» Charte , ce lien, cet anneau dans la cluiine des temps , celle puissance devenue en un iuslanl si magique qu elle renverse, comme l'arche sainte,
I imprudent qui use y porter la main, la Charte fnLdue sinon au génie, du moins à la sagesse de Louis WIN ; elle sera le plus hcl
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oii vingt millions d'hommes rendent hommage :i sa mémoire. Lr stTuml » donné cette même liborlô cl les insftlulions qui la garantissent a son pr.opre pays. I.e troisième enfin a réalisé le vicu du monde entier, il a donné la lilserlô à la eonlrée la plus digne d'en jouir , à la Grèce. ■ Mais ce n’est pas assez de rendre des hommes libres, il faut encore détruire leurs oppresseurs; voilà ce qu'a fait le même prince en portant la civilisation au-delà des bornes d’Ilercule, au milieu des déserts, en détruisant , comme l'avait fait Pompée , les pirates , sans réclamer comme lui les honneurs du triomphe. Eh bien ! de ces trois souverains, le plus vertueux est mort sur l'échafaud, le plus habile a disparu dans l'oubli, dans l'indifférence; le dernier a nui scs jours dans l’eiil. Et pourquoi, grand Uieu ! pourquoi ? Parce que ces trois princes ont méconnu leur temps, leur pays, la nature de leur puissance. C’est qu’ils ont cru au droit , au droit seul , au droit humiliant , allier, qui pouvait suflire jadis , mais qui a besoin aujourd'hui de prestige , d’affection , de sympathie; fsirce que colin ils n'ont pas été île lionne foi dans Ics-institutions mêmes qu’ils ont concédées.
<‘ahiiu‘l df l.ouit XVIII, nu Tuilerie*.
I.ouis XVIII est représenté dans l'appariement on il écrivait celle même Charte Nous y avons joint le lieu où il en conçut le projet et d'où il data sa première déclaration. Les antres tableaux de celte salle concernent différentes circonstances de sa vie, son arrivée à Calais, la guerre inutile et coûteuse qu'il lit en Espagne-, et
A NCI K \ KT MtJHKKNE.
surtout If lu'aii tableau de Gros représentant son départ de Paris ; ou voit le suceesseur de tant de mis descendre a la fols de son trône et de son palais pour retomber dans les angoisses de l'exil. — Le venerandus majestate dolor est là dans tonte sa sublimité: mais il est dans cette même salle un tableau bien autrement reinari|uable, bien autrement attachant , quoiqu’il n'offre <|u’une pierre nue au milieu d'arbres solitaires, c’est le tombeau de Napoléon à l'Ile Sainte-Hélène, salué par les ombres des guerriers de son temps, comme dans les poésies d'Ossian. — Tombe sacrée , vous deviez être encore une fois troublée; mais cette fois ce sera |Mr la reconnaissance et l'enthousiasme d’un grand peuple , qui a obtenu enfin de ramener sur le sol de la patrie, le héros qui lit longtemps sa puissance et sa Juin*. Ilochers de Sainte-Hélène 1 vous serez privés de ces cendres vénérées; mais vous montrerez toujours avec orgueil aux générations le lieu oii l'illustre prisonnier a terminé sa vie et où son ombre semblera toujours apparaitre ! *
ToihIm'.iii tl«* Napolnm a SaUili’-IIHi'lir.
Ci lle salle esl principalement occupée |vu In tableau du sacre de Clinrles \ par Gérard , lalileau 0(1 se trouve encore le talent du maître, mais aussi inférieur a celui de David ijue le sujet qu'il avait à traiter était inférieur à relui qu'on avait eonlié au grand artiste, lin éffel aucune idée, sousCliarlcs X, ne se rattachait h celle inutile et dispendieuses''rémonie. La ressemlilanee des principaux persnnnages, chose à laquelle Ocra ni ne manquait jamais, donne quelque prix à ce grand-travail ; mais en général on lui préfère des tableaux de moindre importance qui ornent cette salle. Ceux qui ont rapport a la conquête d'Alger et à la libération de la Grèce, deux grands événements autant par l'effet qu'ils dùrrnl produire dans le moment que pur lis conséquences qu'ils auront dans l'avenir Quelque chose qu'il arrive , la civilisation aura conquis un monde entier , elle a reparu sur la terre de Itéli-
SjIIc «le Ourles X.
Sali* 56
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saire cl de saint Augustin. Abandonnée naguère à des tribus errantes , cette terre voit aujourd'hui des villes européennes s’élever sur ses liords. las. habitants de l’Afrique, presque aussi barbares que scs monstres, vont être progressivement refoulés dans les déserts, ou , re qui est plus à désirer, adopteront les connaissances, les lumières qu'on leur communiquera. La Méditerranée, si dangereuse naguère par l'infâme piraterie, devient uu lac tranquille où la découverte de la vapeur rend mémo sans danger les calmes nu les orages. I j Grèce ! à ce nom , qui ne retrouve les souvenirs de son enfance, et pour les hommes éclairés le rêve de toute leur vie? l a Grèce est la première pierre posée d’uu empire chrétien d'Orienl. No voit-on pas dans l'avenir toutes les provinces littorales , la Thessalie , la Macédoine, se joindre au culte de la Vierge d'Athènes, et au sceptre de l'Ijcureuv possesseur du l’arlhénou? Los lettres, les sciences , les arts surtout vont reprendre leurs habitudes de tant de siècles sur celte terre qui leur est si favorable, et le nom de Charles X , peu cité dans sa terre natale, sera un jour chanté sur les bords du Céphise dans la languo d'Homère.
La Reine ei I e» Prince»»?» tbilant les Blc»»é» aui j (Mimée» de juillel
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(ails des expéditions d'Anvers, de Coiistaiitine , de Mascara, de la Véra-Cruz , quelques événements du règne actuel. Mais il est un de ces tableaux qui, maigre son imperfection , attire les regards: c'est celui qui représente la reine et les princesses visitant les blessés après les journées «le juillet , pour ainsi dire au milieu «le ces journées ; car il fallut ouvrir les ltarricades pour «pie leur voiture put parvenir à l’Ilôlel-Dieu, et là, toutes les différences d'opiuious, de drapeaux, étaient oubliées ; leurs soins touchants , leurs secours, leurs consolations, effaçaient ces tristes souvenirs. Ces douces paroles, que nous avons entendues, u*appartienneul plus aux personnes «pii les ont prononcées, elles sont désormais du domaine de l'histoire et de la reconnaissance ; il faut que leur souvenir prenne rang au milieu de ces grands événements pour placer toujours la lionlé à côté du courage, les bienfaits à coté du malheur.
Un tableau qui se rattache particulièrement au règne actuel, et qui en a fait d'avance le programme , est la visite «pie le roi Louis-Philippe lit au champ de bataille «le Valmy, et le bonheur «pi'il eut d'y rencontrer un vieux soldat «pii y avait été blessé et «pii en habitait les environs.
SALLES
rtnlrninl
les Tableau*
«le Maiinr.
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SAI.LE l)F. MARINES.
ssis sur le bord de la nier et appuyé sur sa redoutable épée, Cliarlemagne observait avec inquiétude des vaisseaux qu'on distinguait ’ à peine dans le lointain. Ces vaisseaux étaient ceux des Normands ou hommes du Nord , qu'il avait vaincus dans leur pays glacé , mais qui osaient ainsi se représenter à ses regards par un nouveau moyen d'agression. Celaient les mêmes hommes dont Sidoine Apollinaire , dans une lettre à Mimanlins , Taisait déjà un si terrible portrait quelques années avant l’entrée de Clovis dans les Gaules; les mêmes hommes queThéodehcrt, fils de Thierry, avait battus, et auxquels il avait enlevé leur butin. « S’ils sont assez hardis pour paraître ainsi sur nos cdtes pendant ma vie, disait Charlemagne en soupirant , que ne feront-ils fias après ma mort ! • Ce grand prince semblait prévoir les deux siècles «le ravages et de destruction de ces monstres de la mer que la France n'avait pas le moyen de combattre ou «le prévenir avant qu’ils se précipitassent sur son sol. On chercherait donc en vain nue marine française avant Philippe- Auguste ; et encore si . sous le règne «le ce prince, quelques Français se rendaient par mer à Constantinople, ils étaient en petit nombre, et les moyens de transport étaient prisa Pise et à Gênes. Philippe- Auguste ne pensa à se procurer une flotte «pie lorsqu'il voulut, d'accord avec le roi d’Angleterre, humilier le comte de Flandre; alors les «‘ôtes «le la Ntirmandie et de la Bretagne prirent un autre aspect , celles «le la M«'dilerranée imitèrent <x»i exemple, et Saint-Louis, «lit Joinville, avait , à son départ «le Chypre pour Damiette, une flotte de dix-huit navires, tant grands que petits, presque tous français. Mais ces bâtiments, construits dans les ports «le la Métli (errance , étaient «les vaisseaux de transport : cl . malgré «pielques siurès sur mer contre les Espagnols
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sous les amiraux llouivel, < IIimImii el Amiehaul , el surtout pétulant le ministère «lu cardinal «le Richelieu, ce ne fut vraiment que sous l.ouis \1V qu’on put parler «le la marine française. Hile naquit alors tout d’un coup brillante , hardie et souvent victorieuse. Partout où la furia francese put opposer le courage à la science , nos armées triomphèrent. Les duels de frégate à frégate furent presque toujours à notre avantage, et lors même «pie, subjugués par une puissance plus habile , nous fûmes obligés de céder , c’était toujours avec quelque trait de valeur, de magnanimité , qui couvrait la défaite, et le vaisseau le Vengeur, s'enfonçant aux cris de rire lu république ! valait seul une victoire. Les quatre salles du Pavillon du Roi, dont nous donnons le plan, contiennent près de quatre-vingts tableaux, dus la plupart au pinctau et au génie «le M. Gudin ; les principaux sont les exploits de Duquesne, de d'Hstrées, de Jean- Part . «le Tourville,Forbin . Duguay-Trouin. plus lard ceux de SufTren dans la nier «les Indes . mais surtout les combats partiels «le fregate à frégate , tels «pie ceux du Quèler et «le la Surveillante, delà Belle- Poule contre l Arclhvsr , de la Buytmuaise contre C Embuscade , affaire mémorable représentée par le peintre de marine Crépin. G œuvre admirable qui lit sa réputation. Ne pouvant faire connaître tous ces tableaux , nous nous sommes bornés à présenter les portraits de nos principaux
marins ; leurs noms suflisent à leur histoire, y
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a première salle «les Croisades comprend i*es expedi WBp . i lions hardies , avenliireuses, en Syrie el en Palestine iL.t^fv ; celle-ci est principalement destinée à toutes f
LBPr Bfcii les guerres contre les Infidèles, aux ordres :•? \
wr mz- b * ' <( «
MSÊ^h.i]. c^,eva^er*e ‘ll,‘ furent institués à cette
»â ép«H|ue pour défendre les saints lieux, pro- ! 1 d
• téger les voyageurs, les pèlerins. — Les ta- U1' .-h ~^r bleaux <|ui font connaître ces hauts faits coin-
plètent ceux des Croisa«les. Au milieu de la salle on voit les portes Ail de l'hôpital de Rhodes et un mortier en bronze, donnes par le sultan ^ M Mahmoud au prince «le Joinville lorsqu'il visita cette jji
llu|ur« l« (ii»4
Ile; enfin, les 510 écussons des ramilles qui laissèrent le gMI9ggÿj| pins de traces de leur présence dans ces lieux «délires. .
fcî C7 Nous regrettons de ne pouvoir en publier qu'un petit æs
£7*1* 3 nombre, que nous placerons , autant qne possible , dans Wi '
y • vj l,n ordre chronologique. ♦
•• ««onirBov ne Bouillon, <Iiic de Lorraine, premier roi chrétien
V de Jérusalem. — Il pari U pour Constantinople le 15 il août 1096, lit
(»uy de Lavai. preuve île valeur aux sièges île Ntcée , d'Antioche , de Jérusalem • pTt-1fnn ,|r rnwitranr
cuira le premier dans celle ville. Ses hauts faits lui méritèrent la 7
couronne de <*c royaume. Il mourut le S juin 1100.
Hi cres, dit i.k GRiso, comte de Vermandob, rui de France. - Né en 1057 ; se croisa un de* premiers ; traversa l'Italie , reçut IV-
tendant des mains dVrlMin Vit ; il se signala aux siég*“* dt* Nlcéc
it . Ct d'AntlodlC; mourut à Tarse le 19 octobre 1102. r-^..
IIorfht 11 . due de Normandie , surnommé Cm rtf-Ci iss*. — Fils v jJjggHÉs allié de Guillaume le Commérant, prit la croix en 1096. se mit eu X s 1 marche avec la plu* grande partie de sa noblesse 5 rejoignit . en 1007. *
les croisés «levant Constantinople, «e distingua dans toutes les liar^Ê K tailles, dans tous les sièges, et spécialement an siège de Jérusalem. I -
. -jy lUmosD. comte de SaintGlllc*. comte de Toulouse, dur de ifar- [.V57'
j;« ^ bonne, et né en 1042. — Il prit |»arl il la première croisade en 1096. v7 ' - À
et fut mis sur les rangs pour obtenir la couronne après la prise de "V* HoMmond d'AaiMKii*. Jérusalem : on la lui offrit après la mort de Godefroy { il la n*fusa. Ku»i»chr rAgnua G UT nr UUL.-3* on 4* du nom. fit avec Godefroy de Bouillon le voyage en Terre-Sainte. En mémoire perpétuelle de* service* ou'll avait rendus pendant cette expédition, le pape Pascal It. vers l'an MOI , accorda au comte de l-aval le privilège de |>orter le nom de Guy.
' Bonnoxo d’Aixtiochk. — FU* de Roliert Gaiscanl, aventurier
w normand qui s'éleva au rang «le duc de Calabre; se distingua dans f!r
Wk ssââv'X *a PrCTn^r,‘ erolsade. En !099, Il se rendit inattre d'Antioche, prit l'î^l viX • Vil-
' le nom de cette principauté. "jruiyyMMMS
Hkxiu I*r, comte de Champagne , dit i.k .Iki-ye. roi de Jéru- ij/yfr S*/ -tf) x\? sa'‘*m- passa en Terre-Sainte où 11 épousa . en deuxièmes noces . Isa- ■!, PVffflrY ± *K'au ’ ^ Mort eu 1197. il' 'lllDh
L j Josskuv iik Col'btk*x y. — Altié à une de* maisons le* plus dislin-
-‘ Sr «•«‘es de France, prit la croix en MOI, et suivit Etienne de Blois dans ■ >' J
Hrnrî i- “ Palestine. Tombé au pouvoir des Turcs. H secoua ses fer* et vola .. ~ ^ _ ,
au secours de Baudouin, ou'il arracha à la captivité. Au siège d*un château pré* de llalep, il fut écrasé par réltoulcmcqt d'une tour, et mourut au milieu «le IM1* soldais en II 51.
Et st u un d'ACMII. — Parlit «li* l.ausiinliM' en 1096, avec llaymoiul , comte drToiiloiw. !>• mi iLuxlooin lr récompensa «le sa bravoure en lui «Influant lessouveraineh1* «le Si. Imi et «le durée ; II fut eonnétable et vice-roi «le J«lnisal«in. Ses succès contre le «outlaii «l*E- K>|>te le fir«*iit surnommer l'Épée et le tint «j.ikr ok la Palestive.
Thomas ntt Coter. — Soigneur «le Coucy, comte «l'Amiens, lit , en t07t». le voyage «le la Terri’-Sainte. «*l mourut «*n 1118.
— t n autre de Coin ( Raoul I". sire «le ), | «art il pour la croisa» le en 1190. «*t fut tué l'anmv suivante, au siège «l'Acre.
Giiillai mk mc Sarrav —Onzième «lu nom . suivit RaviiMin.1 . comte «le Toulouse , <-t se trouva A la surprise «l'Anlkirlie, le S juin 109»*. L'aurnc suivante il assista au *iég«* «le Jérusalem, et fut un «le ccm «|ui. avec le comte «le Toulouse , escaUulcrent l«*s murs «le c«ite ville.
.-I rW H»*(rîr
Koilqies ni Maii.i.é, comte «l'Anjou . «lit Nkhaoii le Jehiisolomat ai v . lit «l«*u\ voyages en Terre-Sainte ; son lils épuisa M«4irente . fille «le iiau<lnoiii II , «•! lui anccéila, «*n MSI .sur le tnhic «!«• Jérunlem . èl transmit la «'oumnne à ses fils Daudouin lit et Aniauri.
IMlMOVD P elkt. — L'un «les | «mu lier* croisé*. il ap|rla * «a suite une tmniM' «le chevaliers. Il prit Talamania. atta«|ua les Sarrasins . leur offrit l«* hapti'-me , et lit panser au fil «le Ï'«'-|n*«- tous ceux «pii le refusèrent. Il monta, lui le second, A l'assaut «le Jérusalem, et «*oniriiiu.i k laprbe «le cette ville.
Uaimhai t Cretov, seigneur d'Estourmrl. — Sa «levlse, t'aillant sur la nile. «lit ce qu'il fit A Jérusalem.
Oit cher de Ch atillo*. — Seigneur «le ChAlilloii , «l'une maison alliée A la France, était sénéchal «le Bourgogne; suivait le mi Pliili|i|M'- Auguste en Palatine, et se distingua lors du siégé «l'Acre en 1 191 .
< il v de la Tremuillk. — Sixième «lu ikiiii , < liamlN-llau du duc de Bourgogne, hleW- à la lialaille «!«■ Mco|miIIs . fait prisonnier « I transféré A 1 Ile «le Blinde*, ou il iiMHimt «le ses blessures en 1396.
Ht fit es des Paver*. — De la maison «les comtes «le Chaui|tagnc , s'associa. <‘n II IR, avec Ceoffroidc Salnt-Ol«le«nar et quel«|ues autre* gentilshommes français pour escorter h** (léleriiis voyageurs .pii *e rendaient A Jérusalem.
Mattiiiec de Moatmorevo. — Pelit-tils «le Matthieu P*. fut nommé connétable sous Louis VIII; marcha avec ce prince contre h* Albigeois et les eornitattit juvpi'A raeeommo«leiiH*nt «*n 1226. Il mourut le 29 novembre 1230.
Kuulijari 4«i Maillé
la TernxSaiiilr, l'empereur Conrad 111. sou oncle, remporta «leux vlcloin* -ur l«*> Turc», pénétra en Syrie, franchit le mont Tanru». et alla mourir l'année suivante, le to juin 1190, pré» de Tarse en Cllirie. Il avait alors soixante-dix ans.
BiCHvnn a-mc-Liov , roi «l'Angleterre. — il partit «*n menu* Irtnm que Phllipiie-Augustc , lit *b*s prix liges «le valeur devant Ptolémaïs . Iï la I ki taille <l'Av*ir> , devant Jaffa . etc.
Gl V i»e ne l.t smvvv. — Roi «le Jérusalem en MSI. épousa Syhille, tille du roi Alm«lrir. Il mourut en 1191 : laissa «|iiatre lils, «pii tous |M rir«‘iit au sh’*gc «l'Acre.
GiomoT n* ViixtHiaiKH'is , ne en 1107, dan» un rhAtran entre Bar et Avrift-«ir-Aul>c , «l'une «le» plus illustres maison» «le Cliampagtie. Il était maréchal «le Chaiii|tagnr en 1199. — Il prit la croix à la sollicitation «l«* Thibault . comte «le Cliampgne. Il se trouva h la I irise de Constantinople , et mourut en «204.
Sinus coûte ue MovrroiT. quatrième «lu nom . né ver» la moitié «lu douzième siècle, prit la croix avec Thibault. comte «le Chani|iagn«'. I»r retour en France, une croisade s'étant formée en l«-mguc«loe n »ntre les Albigeois . simun sv engagea . et fut nommé |«ar les bannis chef «le cette expédition. la* 25 Juin 1218. il mourut «levant Toulouse «tout II faisait le siège.
Jfxv i»k Briex vr. . roi «le Jérusalem, troisième lils «le Kranl II. comte de Brienne ; il partit. «*n 1209. |«*«ur la Palestine el se fil narrer ruide Jérusalem «lait» la ville «h* Tyr. Il remporta de gramis avantages sur h Sarrasins «levant Saint-Jean-d'Acre.
Jeav. »irr i»k Jotmiu. célèbre hist«>rii‘ii el ami de saint Louis . «l'une de» plu» anciennes famille» de Cham|Mgne. — Il se croisa eu I2«. fut fait prisonnier k l'affaire «h* liamh'tle. <*t |>arvinl à rejoindre salut Louis dans la ville de Ma tison IT.
Celte salle contient un grand nombre de tableaux intéressants ; on en distingue un particulièrement, qui est la défense de Rhodes . par M. Edouard Odier
Héfen se de ltho«le%.
Guy Ir 1.* tfmmll'
llu«an âr fayru*
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ÉVÉNEMENTS CONTEMPORAINS
Jggje désert a pris place dans le palais de Versailles. La gloire française l'y a couduil. Ail milieu du repos du monde, lui seul est agile, lui seul est l'arène des combats : <|if il soit donc le bienvenu avec son ciel d'azur, ses habitants nomades, ses privations, ses dangers. Il y a là de jeunes princes à la tète de jeunes guerriers cpii vont affronter scs solitudes cl préparer pour les galeries de Versailles de nouveaux triomphes à consacrer. Ouvrez-leur donc de nouvelles salles qu'ils sauront bientôt remplir. Voilà déjà celle-ci qui présenté un bien vif intérêt, c'est le siège d'Anvers, terminé en trente jours sous les yeux mêmes de
vi: usai u. i: s
la puissance qui pouvait h* disputer. C'est nu autre événement qui a lieu «Unis un nouveau monde, où une ville est prise par des marins avec un jeune prince à leur trtc; armée improvisée en rlia|ieau de paille et en veste, pénétrant dans un fort à travers une grêle de balles. Plus loin sont les merveilles africaines, le siège et l'assaut de Consiantine , le col de Mouzaya , et les marches dans le désert.
Ksi -il rien qui appartienne plus à l'imagination des peintres et des poêles, que ces luttes ou ces alliances avec îles |>euples jusqu'alors inconnus, sur un sol peuplé île monuments classiques et d'une nature nouvelle? Les voyez-vous descendre île l'Atlas, accourir du fond des déserts, ces tribus arabes, kaliailes, hadjoules, ces successeurs des Partîtes et îles Numides, qui depuis Rclisaire n'ont pas connu de visages occidentaux! Quelle singulière variété de costumes et d'usages! l'Orient a repris avec nous ses anciens rapports politiques cl religieux; les Chrétiens du Liban , les gardiens du Saint -Sépulcre ont vu parmi eux un descendant de saint Louis, un fils du roi très-chrétien , et les successeurs de Soliman et de Selim ont remercié ce jeune homme d'avoir sauvé de l'incendie leur capitale. Oh ! qu'une guerre générale ait lieu eu Europe, ou par la jalousie des cabinets étrangers ou en haine de nos institutions, et il sera l>eau de voir un souverain sage, prudent, éclairé, mais brave, mais déterminé, si’ présenter avec scs cinq (ils et un million d'hommes libres et dévoilés, lutter contre l'Europe entière et en triompher une seconde fois. Mais toute celte salle présente aux regards les premiers élaas des rejetons d'une famille régnant sur la France : qu'il me soit permis de dire un mol sur les difficulté* de la position de ces jeunes princes, afin de me dispenser de faire leur éloge.
A l»eine sortis de la première enfance, c’est-à-dire de huit à neuf ans, ils sont placés dans les collèges royaux, avec les autres enfants de leur âge pris dans toute la bourgeoisie ; ils sont élevés comme eux et avec eux ; oui , mais à la condition de se distinguer d’eux par l'assiduité au travail et la capacité, sans toutefois blesser leur amour-propre. Il faut qu’ils sachent remporter sur eux des prix et s'en faire aimer. A peine sortis «lu collège , ils entrent dans l'armée ; oui, mais à la condition qu'il ne soit |»as tiré un coup de canon dans le momie sans qu'ils y soient. Au bout de quelques années de service ils («cuvent, ils doivent même se marier ; oui, mais à la condition de ne pouvoir chercher une compagne qu'entre dix ou douze princesses , et alors il faut qu'ils rencontrent une personne sur laquelle la critique ou la malveillance n'ait aucune prise , car elle ne lai serait pas épargnée ; enfin l'un d’eux est destiné à devenir Roi. Il égalera alors les autres souverains de l’Europe en naissance et en illustration; oui, mais à la condition de les surpasser en intelligence, sous peine d'être l'objet d'une constante attaque, d'une constante réprotia! ion. Il faut, non-seulement qu’il sache se faire obéir, mais se faire respecter. Il ne lui est pas permis d’avoir une faiblesse , un caprice, une distraction ; il doit parler aux etrangers leur langue et aux nationaux leurs intérêts. A de telles conditions, je le
demande, s'il csl beaucoup de ramilles en Europe, pai mi les prinees ou les Itour^eoi*. <|iii réunissent aussi hieia mules ces conditions ipie les princes de la liitnillc royale.
Tous les tableaux compris dans celle salle soûl l'ouvrage de M. Horace Vernel, i|ui a déployé dans celle suite loule sa verve , loul son jçénte ; ralla(|ue cl l'assaut de Coiislatiliue Ami surtout eu enlraitl un admirable effel : ou voit «pie l'artiste a élé sur les lieux el s'est bien pénélré de leurs ns|»ects.
Flan «le l'audite «lu Midi.
CaÜKTilK.1 «le MAlici*.
Michel de l*HA| »ital.
Plane de Poitier».
Cbrifttophe de Thon.
Plan «h* t'altique «lu Nord.
(iahrielle il»tr(S>.
Ilenrl II.
Première salle Jr l*:« 1 1 i«|U(r du Nnnl.
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rez-de-chaussée et le premier étage de Versailles composent un 7n-~t musée français, les deux atliques, un musée européen. l-à se trouvent rassemblés les portraits île tous les personnages qui ont acquis dans leur vie quelque célébrité , n'importe leur pays ou leur profession. Cette foule illustre , rangée chronologiquement , s'augmente tous les jours et formera par la suite la biographie vivante du monde entier. A côté et dans les embrasures des fenêtres, est une collection de plus de quatre mille médailles, sorte d'illustration également authentique des hommes et des événements : on parvient à l'atlique du nord par un escalier qui se trouvait autrefois au milieu de cette aile et «pion a reporté à l'autre extrémité pour ne pas interrompre la suite des tableaux : c’est mie de ces dépenses dont nous avons parlé,
% qu'on ne voit pas et dont on ne se rend
M*i»ar.l. * Kw^vrl.
pas compte, lorsqu'on admire le l»el ensemble de ces distributions. On trouve, au haut de l'escalier, deux statues en Imis de Philippe de Comines et de sa femme , et on |»énètre dans une suite de dix salles ou galeries qui composent l'attique du uord , et de cinq grandes pièces contiguës qui forment j'attique du midi. La première salle contient des |M»rtrails depuis le douzième siècle jusque vers la lin du seizième; la salle suivante, la troisième et la quatrième, de 1600 à 1700; la cinquième et la sixième, le règne entier de
V K II S Al L LES ANCIEN ET MO DK 11 N K.
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Louis XIV; la septième et la huitième, le règne de Louis XV; les deux dernière*,
Louis XVI et la révolution.
L' ’al tique du midi a un moindre nombre de port raits, parce qu'ils sont, la plupart , eu pied et en grandeur naturelle: cesl toute la famille Bonaparte par David, Gérard, Giroilet , ce qui forme une collection aussi in- Miir .1. léressanle pour les arts que [tour l'histoire ; on y distingue le beau portrait du pape Leon XII, par Verne!, et une hien curieuse collection de tous les personnages célèbres de cette époque, par Gérard, qui ont «en i à scs tableaux exécutés en grand. Celle suite |K)rlrails, la plupart authentiques et faits d après nature, est une des choses qui plaît
le plus aux étrangers, et qui, complétée ha- w* vu.
hilenieut , suffirait pour attirer à Versailles tous ceux qui s'occupent de l'étude de l'histoire et «le la littérature ; ce sera un jour un dépôt qu’on viendra consulter, et sans lequel on ne pourra complètement traiter les sujets historiques.
s«ii>
Marte L»ck»ta«ka
Na|k»i*«a arcarik a U friüMW 4 IlUalcIJ la tiw 4c mmi «h«h
Tlicitir de \ rruillct.
In*u|,utaiii n <W la salle le f* juin (770, |M>«r k miiùgr ik Louis XVI.
Quar le tant lali Inlrrnnl S veilla ? qui lanli ult'tn jefiaer* parmln’ Vian.. Jf.n., I, B0.1.
csl encore <|iiel<|iies vieillards <|ni ont présent ;i la mémoire ee jour d'ivresse el de magie , où deux mille personnes parées remplissaient pour la première fois la plus belle salle de théâtre qui ail été construite , lorsqu'une porte dans le fond ouvrit, et que lieux jeunes époux, dans loin l'éclat de la jeunesse, s'avancèrent et saluèrent le public au bruit des applaudissements de tonte la salle. Il existait encore alors ee sentiment d'un tendre respect , d'une sorte même de fanatisme pour les personnes royales , lorsque aux agréments de la figure elles savaient joindre des manières bienveillantes : la dauphine, rayonnante de fraîcheur, de majesté, et surtout du désir de plaire, paraissait comme un astre consolateur , comme un flamlieau d'espérance au milieu d'une cour dépravée. Quelques années suffirent à la calomnie pour détruire ce prestige heureux.
La salle de Versailles a cent quarante-quatre pieds de longueur, soixante de largeur. cinquante île hauteur ; son pourtour est orné de trente-huit colonnes ioniques dont les intervalles, remplis |iar une élégante balustrade , divisent la [iartie ovale
î SS
destinée aux spectateur* eu douze loges ; la séparation de la scène est marquée par huit lielles colonnes corintliieunes. La salle fut élevée sur les plans de l'architecte C.abriel, et les peintures par Du rameau , Touzet et llriand ; la sculpture par Pajou, les niaehiues par Arnould.
Intérieur ilu t tirât ri- «le \ maille*. In nuit du âO «rptemhrr 1789.
Oui» rladrin illiu» nxlit . qui» funrra Tnnprrrl a !
Via*., Mm , II, Ml.
Nous avons vu le côté des loges sur la gravure précédente , celle-ci montre le tond du théâtre tel qu'il ap|>arut aux regards le jour où les gardes du corps donnèrent un repas aux officiers du régiment de Flandre, repas célèbre, nuit terrible par l explosiou qui eu fut la triste conséquence. Touchés des marques d'intérêt que des fidèles serviteurs manifestaient pour leur cause, le roi et la reine furent entraînés à paraître au milieu de ce banquet et à y recevoir «le vive voix l'expression «le leur* sentiments.
ANCIKN K T MOPKim:
Celle scène , reproduite avec e variai ion dans tous les cercles, dans ions les groupes de la capitale, porta au plus liant point la fermentation, qui finit |>ai éclater. Une masse considérable de la population se rendit à Versailles dans la journée du 5 octobre; on sait quel en fut le terrible résultat.
Inuii>>uration du llicàlrc de Ver>aillc», le soir du <7 mai IS37.
iu-iH-miii Sitiiiriiia rt-giiA VlKKItE.
Celte salle, marquée |»ar tant d'allégresse jadis, et tant île désastres depuis, sembla rester |iemlaul quarante ans frap|>ée d'anatbème et de réproluition. Lorsque le roi Louis- IHiilipiie y entra , elle conservait encore les lambeaux des décorations, dès devises, des guirlandes de fleurs dont elle avait été ornée, comme si le célèbre banquet se frtl passé la veille, ou que des génies malfaisants en eussent défendu l'entrée. A sa présence, ces tristes souvenirs disparurent , l'édifice reprit sa splendeur, son éclat, et se trouva rétabli de manière à recevoir les deux mille spectateurs invités à l'inaugural ion du palais. Cinq mille bougies, faisant l'effet de dix mille par la réflexion des glaces, jetèrent dans la salle une masse éblouissante de lumières. Lorsque la toile se leva cl qu'on entendit les vers de Molière, il n’y eut plus d'intervalle entre Louis XIV et le règne nouveau, entre l liabilalinn du grand roi
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et le musée national du grand peuple; mais la dernière scène mil le comble à l'enthousiasme général, lorsqu'on vit paraître sur le théâtre les hommes célèbres de France dans le costume de leur temps et qu'on lut sur le fronton du palais l'inscription à toutes les gloires de la France. Cette scène fut la dernière de cette belle journée, elle sera aussi la dernière de notre description, mais avant de la terminer, disons un mot de ces nobles galeries pleines de trois mille statues ou bustes en marbre, qui forment de toits cotés l'enceinte du palais. Dans l ime sont réunis les rois de la première race ; ces grandes ligures qui ont abandonné les portails des églises détruites, et ont trouve ici un asile. Les autres forment un musée de nos arts et de notrehisloirc jusqu’au dernier temps, elles nous donnent la ressemblance, le costume, l'aspect des guerriers morts sur les champs de bataille ou de citoyens chers à la patrie par leurs talents ou leurs vertus, mais parmi toutes ces statues, il en est une qu'on ne cesse point d’admirer, et qui pourrait tenir sa place au milieu des plus belles productions de l'antiquité. Hélas! elle nous ramène à d'inexprimables regrets sur la perte de son illustre auteur.
(lui* itnidrnuM» |Kwl«r nui iihmIti* Tutti cari rapine.
tlosxr odes.
Jeanne d'Arc,
|»ar ta princesse Marie d'Orléans.
jUIHBfl;
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JARDINS DE VERSAILLES
Clicfil'trtmr d'un tir.iml roi, ik l.e Ni»lrr cl in». ... yue Limii» . la nalurr el l'art onl riubclli.
bruit. Jardina, l.
ut sous l'acception ordinaire du nom de jardin qu'il laul le superl»e entourage du palais de Versailles , la nature, ce point à la magnificence , prend un caractère parlicuistpiets façonnes en murailles de verdure ; ses bassins encadres dans des marbres précieux, ornés de gerbes d'eau, de cascades régulières. peuplés de statues et de grands vases , semblent autant de galeries d'appariements, de salles en plein air, dépendant du palais; et c'est bien ainsi que Le Nrtlre l'avait considéré lorsqu'il y exécuta les premiers travaux. Il trouva le jardin «le Louis XIII compost1 «le deux bosquets, coupés dans l'intérieur du bois, et séparés par une avenue vis-à-vis du château, avec plusieurs Itassins au milieu de la terrasse. Il se borna à développer ce plan sur une échelle immense; l’allée étroite «levant le château devint un large espace pris sur les liostpiets ; et , sans attendre l'approhation de Louis XIV, il tra«;a remplacement «lu Iwssin «le Lalone el celui d'Apollon. qu'il unit par le vaste lapis vert el qu'il prolongea par le grand canal
vkhsaiu.es
Voici pour le point «le vue principal. Cela posé , il perça dans le luis . des deux côtés , deux autres avenues parallèles à celle du milieu, de trente pieds environ de largeur ; ceile du Roi et celle des Prés ; puis deux autres encore A la môme distance, mais qui seearlent un |>cu à mesure qu'elles s'éloignent du château. Il coupa ces allées |«ir quatre autres transversales d'une largeur à peu près semblable, ce qui lui donna iouzr bosquets , dont il se proposa de varier les dessins et les ornements. Voilà ce que nous avons cherché à bien faire comprendre dans le plan ci-dessous : nous avons désigné les Iwsquels par des chiffres, suivant l'ordre de la description que nous en donnerons.
1 lloiquct d'Apollon.
2 Quinconces du nord.
3 Bosquet des dômes.
4 ï.a Colonnade.
5 Quinconces du sud.
fi Salle de liai.
7 Bosquet de lu Heine.
8 Bnwjuet du Miroir.
9 Bosquet du Hoi.
10 Bosquet de rObôlivqur.
1 1 Bosquet de l'Etoile.
1*2 Bosquet du Rond- Vert,
Celle division du terrain elait déjà faite, ou dans les fêles que lattis \ I V donna celle année
tlti moins tracée en 1664, puisque , les courses dç tapîtes etirenl lieu
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daiLs une des strions (le l'alite du I\oi, asle théâtre où fut représentée In l*rhirex*r it'Hliüe dans une section de nkfttre cAté. Les elianirenients (pii eurent lieu depuis et uu oii retrouve dans le programme des fêtes de I0G8, et plus tard de 1774, consisj l’rent seulement dans l'ordonnance de ces difTcrenls compartiment* , dans la masse def eaux qu'on y lit venir,* les liassins qu'on y forma et les différents sujets qnoSPVoulnt y représenter pour motiver le mouvement îles eaux.
Il n'est donc pas difficile de comprendre le système entier de ees jardins , et dans l'expllratiiin rapide que notifiions en donner, nous suivrons une division qui n'a pas encore été adoptée , mais qui nous parait très-commode et très-facile à saisir. Ainsi nous diviserons notre examen en trois parties, qu'on |M>iirra suivre aisément sur le plan ei-eontre, et sur celui que nous avons donné paire 80 de cet ouvrage; il comprend : I" tonte la jsartie centrale depuis la terrasse jusqu'au liout du grand canal, ainsi que les liosquets numéros I. 2, 3, 4, 6 et 6, qui lui sont contigus, et dont une partie formait l'ancien jardin île l.ouis Mil ; 3* les Imsquets à gauche . y compris l'Orangerie ; 3" les bosquets à droite, y compris le bassin de Neptune.
Mais, |>our bien juger cette division et s'en rendre compte, il serait bon, avant de la |>arcourir, de se placer un moment à la fenêtre du milieu tle la galerie îles glaces, ou seulement sur le perron île la terrasse, dans l'axe des deux bassins. Cesl de là que umts avons pris la vue générale à vol d'oiseau qui précède ; on y voit les Imsquels de toute la partie centrale , et on distingue les fabriques qu'ils renferment . c'est-à-dire , les lieux liassins du parterre d'eau ; à droite et à gauche, les deux fontaines de Diane , du l'oint-du-Jour ; au milieu , la fontaine de I .atone , le lapis vert , le liassin d'Apollon et toute l'étendue du grand canal encadré par des Itois à l'horizon; enfin . dans les deux parties latérales, le bosquet d'Apollon, le quinconce du nord , les dèmes; la salle de liai , le quinconce du midi et la Colonnade.
Kxaminnn* d abord les subdivisions qui composent la partie centrale, et les d'arts qui les décorent.
TERRASSE DD Cil AT l; A C.
(Quatre statues d'après l'antique sont adossées au mur : Silène, Antinous, Apollon pythien et Baccluis; plus loin, deux vases de marbre ornés de has-relieh, représentant l'un la victoire des impériaux sur les Turcs avec le secours des français, |st> Colsevox, l'autre, la Réparation de l'Espagne à I avilis XIV en Hitîî. C'est ici le lieu île faire une oliservation qui concerne toutes les statues : c'est que toutes celles qui sont copiées de l'antique ont une sorte de négligence et d'à peu près qui déplaît, et qui fait que toutes mauvaises, toutes maniérées que sont les statues modernes, on s'en accommode davantage, parce qu elles sont elles-mêmes et ne font pas regretter la supériorité de leur modèle.
^plSijL se eontpos^de ilen\ grands bassins obfïturs , contournés aux quatre angles el Istrdts par «lesta- Mettes de marbre blane sur lesquelles reposent vînglipiatre iiiagiiiliqiies grotipes eu Itron/e , fondus par les Kellers. Au bassin du nord, en descendant dçja terrasse, la Garonne et la Dordogne, modelées par Coisevox et fondues pat les Kellers. A l'attire bout , I .v Loire elle Loiret, par Lehongre. Au bassindti sud, le lilttbie.
par Tubi.et la .Saône , par l'Ixspignola. A l'autre lioul, ida Seine par Regnaudin . la Marne, par Maguier. Sur
Côte droit du parterre d'eau.
On voit Mir le devant la Maine de la Garonne, et dan* le fond la loiitaiiie de Diani-.
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les loup» cùtés, sont huit nymphes ou naïades. grou|>écs avec des Autours ou «le> Zcphirs ; huit groupes de trois enfants chacun jouant avec des oiseaux ou des couronnes de Heurs, lotis d'une admirable exécution. Ces statues prouvent que la sculpture était plus avancée tpie les autres arts; on y trouve le faire large de l'école de Michel-Ange avec un choix de contours que donne l'habitude qu'avaient alors les artistes de copier l'antique. Du milieu «le chacun «le ces bassins s'élance une gerbe «le vingt-neuf pieds de hauteur, qu'entourent seize jets formant corlieille.
On s'avance au milieu de ces badins, vers le parterre de l,atone , mais il faut s'arrêter un moment devant la fontaine de Diane, une des plus gracieuses fabriques des jardins de Versailles.
Celte cliarmante coin posi lion, connue sous le nom de Itass^^le Diane, esi un uullange heureux de belles ligues d'architecture, 4c groiqies de sculpture, ei
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d'eaux vives en mouvement , ombrage darlires magnifiques , elle a pour pendant une autre fontaine semblable à gauche , appelle le Point du Jour. Os deux compositions sont, à mon gré, deux modèles de goût et de magnificence ; ils consistent en un bassin carré d'où s’élève une gerbe de vingt-einq pieds de hauteur. L'eau qu elle lance ainsi retombe en nappe dans un second bassin plus lias. Sur l'appui de la bordure supérieure sont des groupes d'animaux d'un travail excellent : les uns lancent de l'eau dans le bassin supérieur, les autres dans le second. Olui que nous représentons est le bassin de Diane , à cause de la statue de cette déesse , qui se trouve auprès. Os deux charmantes fabriques rappellent ce qu'on voit de plus parfait dans les ri/fns d'Italie.
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sur le lieau groupe enferme dans le grand bassin cl dunl les jets multiplies forment une espèce d'artifice hydraulique trte-remarqqahle. Sur le plus élevé des deux grâdius étagés en pyramide est le groupe de l.atone avec ses deux enfants , Apollon et Diane, par Marsy. l.atone implore la vengeance de Jupiter contre les paysans de la Lydie. Ci cl ht , sur les gradius comme sur les rebords de la pièce , on voit une foule d'hommes et de femmes métamorphosés en grenouilles, les unes entières, les autres en partie; clics lancent contre la déesse, au lieu d'imprécations, des jets d’eau qui se croisent en tous sens et offrent le plus beau coup d'œil qu'Sn puisse imaginer ; le pourtour du parterre est un talus de gazons en fer à cheval orne d'une suite de statues et de vases entremêlés.
C'est en voyant celle réunion de l'art statuaire monuments'-: tal et h; draulique , qu'on regrette que les travaux pour atne- ■ ner la rivière de l'Eure à Versailles n'aient pas été terminés , et qu'on 11e puisse jouir de eet aspect que quelques heures.
Nous allons marquer les statues qui ornent de droite et .le gauche toute celle ligne intérieure, depuis le sommet du parterre de Latour, le lapis- Vert, le Iwssin d'Apollon jusqu'au canal. Nous les
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placerons en regard des deux eûtes pour la meilleure intelligence de leur situation fl pour n avoir pas besoin de revenir sur nos pas.
COTB Dr MIDI
IM*: I/O K A N G £ Kl K.
Parterre d'eau.
I.e Point «lu Jour, par Masi.y. dessin de i.t
nnia.
Rampe du parterre de Latone.
En detrendanl.
l.o Poème lyrit|iio. par Tt'BY.
I.c Fou . par dozifr , dessin de i.friuv. Thiridate, roi de* Parllio*, par AVDIiF.
En retour. regardaiil le ruur liant.
' éun* f-sllipygo ( d'après l'antique ,. iiar RIO.V
Oon» le bai du fer Ji ilmal.
silène ( d'après l'antique ), par M wiêuf. Antmoüs ( d'apré* l'antique), par i.fgro». Mercure (d après l'antique), par mki.o.
Tranie (d'après l'antique ). par cari.if.r, Apollon pythion d aprè* l'antique , par maiu&. MIB.
En rrlour, regnriluui l’oued.
Cirré. |y> maovier
Au bout de l'aller.
l.o (iladialeiir mourant d’après l'anriiiuc > i>ar
MO» VI FR
Allée transversale.
Platon, par RAYOE.
Mercore . par vavc.i.fve.
Pandore, par LCfilOR. dessin de migvart. Ardiélods. par mazièrf.
Fn regard . ilnit la demi-lune.
UMtw el Poilu* , par coysevov.
En larr du char.
Pénis et Arria. |*ar i.espivgoi.v.
Ancienne place de Milon de Crotonne . par i.e
l'tiJET
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DK LA CHAPELLE. .
Parterre d eau
! ^ • Wtt» la figure de Vénus , par m a^Ii .
Le Soir, sous la figure de Diane , par desjar-
DIRS.
lU'uardant le «ud.
L'Air avec l'Aigle, par i.MIOvgre.
Rampe du parterre de Laion-
En dcvendani.
Ia- Mélancolique , |iar i.eperdui*.
AntinoOs (d'après l'antique) , par LACROIX. TiDF|,l,e '** *prè* * anti<luc)» par I.FSPtCVAV- En rrlour, rvg.vidsnt le courbani.
Un Faune d'après l'anliquc}, par lUTUEl.l.F.
Dan* le bar du fcr A cheval.
Ilicclius (d'après l'aniiquo), par CR wihu.
Faust ii io ou Cérès { d'après l'anlique ) , par RK-
Gvvrotv.
Commode ou Hercule, par GOUSTOi;.
( ranie d'après l'antique), par frkjmfri . Ganimède (d'après l'antique , par UVIIM.
Eu rrlour, regardant l ouerl
Cèrès couronnée de fleurs, |«r pom.tier.
/h bout dr l'aller.
l a Njmpho à la coquille, par COYSEVO*.
Allée transversale.
Diogène, par i.fspagvavdei.
Un Faune, par iiouzeau.
Ilarohanto . par DEDIFC.
Ilcrcnle, par i.ecomte.
En regard, dan» la deiiii-lunr.
Papirius . par cari.ier.
En race du rfaar.
Persée, par i.e kibt.
Oii arrive alors au l'apis-Verl , sorte de grande allée en gazon de cent pieds environ de longueur, (pii présenté le pins bel as|>eel el tpie Ion |ienl comparer
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avec la grande allée des Tuileries, orné, connue elle, dt vues et de statues, les principales sont :
»;n drtrcndanl du côlé du nord.
l-a^Fonrberie, par LECOMTE, dorin de migh art. Juimmi . stator anlupie.
Hercule tenant uu enfant . par JOUVEftKT. Vénus fd'après l'antique . par rnfcMKRV.
Cyparine , par n.uiKV Artflllisr. par l>FSJ%ni)IHg.
Aristote. |wir si.ooT/. i»r.R.
IMum la drmi-luue
Syrinx . Jupiter. Jvnon, Vertumne et Silène.
l u dr»reudnnt du cdté du midi.
La Fidelité, par I.ETUIVRE, ilnaiu <le MG* a RT. Vénus , |iar i.cuius.
Un Faune, par fi.amfv Uidon , par diirettf.
Une Amazone, par roi'LTlER.
Achille , par VfGIFR.
Inoel Méliccrte. par GnAAtF.it.
lions la demi-lune
Le dieu l'an, le Printemps, Faclmset l'omone.
pis- Vert et du palais de Versaille
O point «te vue est un des plus agréables des jardins de Versailles : le palais «i l’ escalier de l.atone en forment le fond, et la eharmanle promenade du Tapis- Vert le devant. Au boni de celle allée, et toujours dans l'axe du palais, sc trouve le Itassui d'Apollon, le plus grand du pare après relui de [Neptune, et ipii faisait les délires de Louis XIV. Dans plmieurs tableaux, on voit ee prince assis «laits sa chaise • roulante , au milieu (ie sa cour et admirant IVffel des eaux. Ait rentre de ee
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bassih est Apollon sur son char, traîne par quatre chevaux et entouré de dauphins et de monstres marins, ta peuple l'appelle le Char embourbé , comme il nomme tatone, la Reine des (Grenouilles. Softs doute, si on considère ce groupe en raison du peu de profondeur de l’eau, dfe h» lourdeur du char, il peut paraître défectueux ; mais il faut le voir au moment où un jet d'eau de cinquante-sept pieds de haut et deux autres de quarante-sept , le couvrent de vapeurs brillantes et ne laissent entrevoir les figures que pour expliquer le sujet.
A la suite du lteau bassin, et dans la |ierspective du palais . est le grand canal qui a 192 pieds de large et 2,400 de long. Sous Louis XIV, celte majestueuse pièce d'eau était couverte de bâtiments de toutes formes, et principalement de gondoles vénitiennes qui étaient conduites par trois ou quatre cents rameurs et matelots , pour lesquels on avait Itâti un village dans le bois prochain, qui a conservé le nom de tais îles Matelots. Les fêtes finissaient toujours par quelque feu d’artifice sur ce canal, et, en 1090 et surtout en 1770, pour le mariage du dauphin, on y avait établi un soleil de feu qui éclairait tons les plans , et deux cents chaloupes couvertes de verres de couleurs.
Nous avons suivi en ligne directe l’axe des jardins de Versailles . il nous reste à examiner les deux côtés de cette même |tartie centrale.
Ilotülll-I
d'Apollon. — N“ I du plan.
Attenant au parterre do I. atone, est le bosquet d'Apollon, ou plutôt un immense rocher qu'on a taillé tle manière à y placer le célèbre groupe d’ A [toi Ion et des nymphes , ehef-d «ruvre de (iirardon , qui , depuis deux siècles , a plusieurs fois changé de demeure. Il orna d'altord la grotte de Tliétis , et fut, comme elle, chante par La
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fontaine. Plus lard, on éleva pour lui un ridirnle ltaldaquin en métal doré. Enfin, il repose aujourd'hui dans une (fax qui lui convient , et à laquelle il convient. Celle belle fabrique est due au talent de Robert, qui était alors, c'est-à-dire en 1778. à la mode pour dessiner les jardins irréguliers et les petits monuments qui devaient
Intérieur de* bain* d‘A|tnllo<i
les orner. Ici il s'est véritablement surpasse, cl ce rocher , doit coulent des eaux almndantes au milieu d'arbres et de piaules de Ions les climats, esl d'un admirable effet, et qui contraste avec les autres parties des jardins. Le groupe d’Apollon, comme on sait , représente ce dieu au moment où il vient de terminer sa course. Les nymphes le reçoivent. A quelque distance sont les groupes de ses chevaux, qui sont aussi d'un beau travail.
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Celle seconde vue présenle I inlenew tlti rnrhn . et nous avons |>laee sur le devant un illner que le l'acetieiis Robert ilonnaii .1 y société un ou déni jouis avaul que sa composition fût ouverte au publie.
Le groupe d'Apollon et des nymphe* tpii l'entourent peut donner lieu à plus d’une oliservalion sur le goût et la sculpture de ce temps, sur l'extension «pie l'un donnait à cet art et que les poules encourageaient par leurs éloges. I ne longue pièce devers «le La Fontaine est consacrée a celui-ci ; nous en citons quelques passages :
Le Mco m> reposant sous ce» toutes humides Est assis au milieu d'un rbtrur de .Néréides:
Toutes sont des Vénus tle i|ui l'air gracient Neutre point dans son muret * arrête à ses jeu*
Mais <|ui pourra dépeindre en langue du l'amasse La majesté du Dieu, son port si plein de grâce;
Cet air t|ue I on n a punit dira nous autre* inurtcl»
Et |MNir <|ui l'âge d'or intenta des autels
RnMjurt de !■ Cotonnade. — K. 4 du petit plan..
bosquet d'Apollon, on passe au quinconce «In initli , <|iii n a rien de que luaii termes, exécutés, dit-on, sur les dessins du Poussin Ou arrive alors au bosquet «les Dômes, nom «|ui provient «le deux petits batiments en marbre fort élégants, mais qui tomltenl aujourd'hui en ruines, on n\ retrouve plus «pie la suite des charmants bas-reliefs qui les décoraient , «lus au ciseau de Girardon et Guérin. Du hos«|uet des Dômes, on doit passer entre le bassin «IWpidlon et le Tapis- Vert , pour visiter le premier liosquel de la ligue opposée , et connu sous le nom de la ('.olonuade.
Au milieu «le celte salle de verdure est un superbe groupe en marbre blanc : ouvrage de Girardon ; il représente l'enlèvement «le Proserpine par Plulon. Sur le piédestal rond sont sc ulptées en l>as-reliefs les diverses scènes «le cet enlèvement . la jeune Proserpine cueillant des Heurs avec ses compagnes , et Cérès, une torche à la main, cherchant partout si Mlle chérie.
L'artiste a puise ses inspirations dans la description d'Ovide.
'lout autour de la salle règne un péristyle composé de trente-deux colonnes ré- |Nindant à autant de pilastres de très-lieau marbre
V L KSAII.I.KS
îtHi
\j?s colonnes communiquent $*nl»e elfes par tles arcades cintrées , ornées à leurs clefs de masques de nymphes, /le naïades ou de sylvains, el sur les impostes des l»as-reliefs représentent les jeux et le* amours, charmants groupes d'artistes justement célèbres , Mazière , G r a nier, Coysevox , Lehongre et Lecomte.- •
Sous les arcades sont vingt -huit grandes cuvettes de marbre blanc . de chacune s’élance un jet d’eau qui retombe en cascades ou en nappes dans le chenal inférieur. Prés de ce bosquet est celui d'Encelade, remarquable par un énorme jet d'eau.
Les jardins de Versailles donnent une telle supériorité à la sculpture sur les autres arts à l’époque du grand règne, <|ue nous avons cru faire plaisirjau lecteur en lui mettant sous les yeux les |>orlraits des quatre sculpteurs les plus célèbres , Girardoti , Coysevox , Cmuton el le Pu jet.
Nous ne ferons que traverser le quinconce du midi , qui n'a de remarquable que de très-lteaux marronniers . pour entrer dans le dernier bosquet de la partie centrale connu sous le nom «le Salle de Bal , attenant au parterre d’eau.
Ce bosquet, construit en amphithéâtre de verdure, est remarquable par une cascade en forme de gradins en rocailles et en coquillages. Lorsque les eaux jouent , les nappes d’eau qui tomlient d’un gradin sur un autre font un effet agréable.
Le milieu représente une véritable salle de danse, qui servit à cet usage dans
plusieurs grandes fêles; et on voit, dans un tableau du temps, niadainc de Main tenon > conduisant mademoiselle de Blois.
I.c inarrrh.it 'l'allai «1 ilcrlainant mir la lcrrassr ilr Versait lr»,
Ko4«piet île la tallr île l>al. — N. 0 du plan.
Eli quittan! ce bosipiet pour remonter sur la terrasse du château, on se trouve prés d un grand vase auprès duquel le maréchal Tallard Tut un jour surpris dcclanvaut avec vclicmeiicc contre la cour, attirant Us promeneurs ipii le croyaient fou . il fut «|ierçu ainsi des fenêtres même du palais.
orangerie hk vebsaili.es.
OnnjfP, aibiü' qur juliirr,
Que *o» |»rfani« me trmhlenl «Inui !
F» .1. «Un* IVmpur «lr Flnrr,
Rien il’»i5r«!»Mr rmntnr *iwi».
K» F«»nt*in«., J*, f/rhr
y Mous suivrons la même marche pour les deux côtés du jardin «pii accom- T pagnent parallèlement la partie centrale que nous venons de décrire. I.a première sulKlivision qui se présente à gauche en sortant du |»alais, est la
Î superbe orangerie de Mansard, un des plus beaux ouvrages d'architecture qui existe au monde ; on ne conçoit même pas comment . à cette époque . on put revenir aussi complètement aux grands travaux des anciens.
Elle fut commencée en 1685, et terminée vers la fin de 1686. On y arrive par deux escaliers magnifiques de soixante pieds de large et de »*ent trois marches , divisés en deux |»alliers. On croit descendre .une montagne. L'orangerie est exposée au midi , et consiste dans une galerie qui a quatre-vingts toises de long sur trente-huit pieds de large , elle est éclairée par
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douze fenêtres cintrées . qui sont dans renfoncement des arcades. Dans une niche, au milieu de celle paierie, esl la stalue de Louis XIV. donnée à ce prince par AI. le marirhal duc de La Feuillade. «pii l avait fait Caire à Dcsjnrdins. pour mettre sur
FjçaJc ilr l’OrnnRCrir
la pla<*e des Victoires. Cette paierie tient à deux autres en retour, de soixante toises de loup chacune. Ces paieries sont décorées au dehors de trois avant-corps : celui
V ue latcraU «le l'Oranpnrt**.
de la paierie du fond est de huit colonnes accouplées d’ordre toscan, et les deux autres ont chacun quatre colonnes de quatre pieds de diamètre. Ce pipantesque
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ouvrage est d’un effet el eu même temps «l’un ^oût qui elonnenl ; il égale re <pi on admire le plus dans les monuments anciens on se croirait sous les voûtes du Colysée «m du Partliénon.
N ue prise de b l'errasse au-dessus de l’Oranj'erie.
eu I&30,
< le |M»iut de vue est un des plus beaux des jardins de Versailles : les regards planent sur le parterre de l'Orangerie, où sont ranges un millier d'arbres précieux , dont le piTiim se r< pan«l jusque dans les ap|»nrtenieiils du plais. Au delà s’aperçoit la magniliipie pièce d'eau des Suisses , ainsi nommée parce qu’on employa un régiment suisse à la creuser. Partout s’oITre un cadre de forêt entremêlé «le villages, où la nature est «lans toutesa force et dans Unité sa magnificence.
Le parterre de l’Orangerie consiste en six coni(»aiiinienls de gazon, au milieu «lesipiels s'élève un jet d’eau «le cin«]uanle pieils environ au |H>urlonr sont disposés plus d’un millier d’orangers, citroniers, grenadiers en six grandes allt'es. Ou distingue parmi eux «•elui qu'on nomme le Craml- Pour bon , parce «pi'il fut acquis par la confiscation <l«*s biens «In connétable de ItonrlMin. el «pi’il a\
ail déjà
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alors plus <le cent ans. L'aspect de cet arbre vénérable, déjà vieux sous Henri l\ cl jeune encore de nosjburs. plonge dans uuesortede méditation. Qu elle esl longue, qu'elle esl singulière la vie d'un arbre* Combien ne pourrait-on pas faire dequev lions à celui-ci. î\e nourrait-on pas lui demander quelles sont les blanches mains du qualorziffne siècle qui onl arrosé ses faibles liges , qui ont soigné son enfance
esl-ce la lielflpot funeste Isaheau de Bavière, ou la généreuse Agnès Sorel?*sur ■quel front se sont placées plus lard les Heurs qu'il répandait chaque année? Ksi -ce sur la tendre Marie de Gonzague, ou sur l' infortunée Marie Stuart , toutes deux mariées à Fontainebleau? Nelait-il pas du nombre de ces orangers dont |»arle madame de Scvigné, qu'on enfonçait avec Ifcurs caisses dans la terre, pour leur donner d’un Ikûs touffu? Ne serait-ce pas a travers ses branches, ^ue Ixiuis \I\ aurait entendu la voix de lavallière, qui avouait sa tendresse pour lui. Depuis ce tenqis , que d'événements, que de scènes se sont passés ! et cet arbre éternel, impassible comme le temps, ré|>and chaque anmr ses |sirfums et ses Heurs à toutes les générations; ses Heurs, sur les quelles on croirait voir inscrits les noms tles rois ,
Inacripti nomin.i rrpuin . XaBcmiliir flore*.
' IRQ., GSonj.
La vie d’nn arbre.
l.a Fontaine et M®* de La Sablière
BOSQUET DK LA REINE
awjt premier bosquet, en sortant de l'orangerie, est celui de Venus ou de la Iteine, autrefois le labyrinthe. Ce bosquet a pris son nom d’un entrelacement de plusieurs allées liordées de palissades . où on pouvait s'égarer. A chaque détour on trouvait une fontaine ornée de deux bassins en racailles et d'une fable d'Ésope en sculpture. Le dessin de ces fables fut donne par Lebrun , et les inscriptions en vers qui se trouvaient au-dessous, composées par Benserade. A l'entrée était une statue d'Ésope , et une autre de l’Amour. Le temps qu'on passait à examiner chacune de ces fables, et à lire les vers, faisait oublier la route qu'on devait suivre ; tels étaient les jeux d'esprit et le genre d'embellissement des jardins: on n'était pas en core tombé dans le romantisme , qui amena les chaumières, les chapelles et les tombeaux. Ce bosquet a été changé en une plantation fort belle d'arbres exotiques , dont le milieu forme un quinconce de tulipiers, qui entoure la statue de Vénus. Le portrait de La Fontaine et une circonstance touchante de sa vie nous ont paru bien placés dans un lieu qui retrace le souvenir de son maître.
C'est dans ce bosquet que fut jouée cette scène qui fit tant de bruit , où un homme d'un rang élevé , mais d'un caractère faible , fut la dupe d'une intrigante effrontée, la scène du cardinal de Rohan et de mademoiselle Oliva. L'ne taille
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assez semhlalile à celle de la reine Marie- Antoinette, f imitation «l'un rosliime qu elle portail qiielc|iiefois . et surtout la préoccupation d'une dîne exaltée, firent supposer au cardinal qu'il avait enfin retrouvé la faveur qu'il savait avoir perdue par son inconséquence, et qu'il aurait voulu reconquérir au prix de sa fortune entière. Si la inallieumise primasse eût etc coupable, le mystère eqt couvert ses torts, mais l'indignation de la vertu outragée donna plus de prise h la malveillance «pie ne l'aurait fait la faiblesse, et commenta la longue suite des malheurs dont elle finit par être, victime.
I.c cardinal de Rohan et M11*' Oliva
<|uittanl le bosquet de la Keine, on traverse le quinconce du lidi et les beaux marronniers qui le composent, pour arriver à ancienne Ile d'Ainour, aujourd'hui le bosquet du Hui. Le gorti vclusif de la uiaguiliccnce explique la durée des jardins réguliers : on voulait étendre au dehors cette décoration, cette pompe, cette symétrie, qui semblaient d accord avec les appartements. Les anciens lomlièrent dans les mêmes travers: les jardins d'Alcinoüs et de X énophon étaient des espèces de quinconces et de potagers. La description du Lavrentvm de Pline pouvait être celle d'un jardin hollandais, avec des allées droites bordées de figures en buis ou en charmille ; et J ii vénal regrettait avec raison de voir de belles eaux enfermées dans des bordures de marbre ou de pierre. Les villa italiennes firent faire quelques progrès au véritable genre des jardins, en admettant de vastes bosquets irréguliers ; mais il fallait revenir franchement à la nature, et ne considérer les jardins que comme une partie plus ornée, plus soignée du pays, se joignant à lui par «les transitions naturelles . voilà ce <|ue les Anglais ont bien conçu, et ce que l’on a voulu imiter dans le bosquet que représente cette gravure.
En effet . ici la scène change , et le genre symétrique a fait place à une corn- |K>sition naturelle «d gracieuse. Depuis longtemps les conduits d'eau qui alimentent fe bosquet nommé l’Ile «l'Amour sciaient dêterion*s. cl ce lieu nVlail plus qu’un
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marais dont les exhalaisons devenaient plus dangereuses pendant l'eté. Louis j Mil y (il exécuter des travaux qu'il confia à M. Dufour, et qui employèrent , pendant l’hiver si rigoureux de 1816, un nombre considérable d'ouvriers. Le bosquet fut changé, au printemps, dans un des plus agréables pteasvre grouu (pi on puisse voir. C'est aujourd'hui la promenade favorite des habitants de Versailles, qui y trouvent un gazon vert, de beaux ombrages, une aliondanre de fleurs el d'arbres exotiques qu'on trouverait difficilement aussi bien réunis ailleurs.
Bosquet ilr l’Ile d’Amour ou lie Bnyalc. La durhense de Montautier.
On doit le dire cependant au sujet du bosquet qui fait aujourd'hui le charme de Versailles, celui qu'il a remplacé sous le nom de l'Ile-Royale ou riled'Amotir ne • * manquait pas d'agréments. I ne grande niasse d'eau, ombragée de beaux arbres, attirait, dans ce temps connue aujourd'hui, toute la société à la mode, ('/est là qu'avaient lieu sans doute ces réunions, ces entretiens, qui, depuis le cardinal de Hiclielieii , faisaient l'agrément et presque la gloire de la cour de France.
ANCIEN ET MOlMiKNK.
Pour juger du diarine de celle société élégante, de ces eonvei'sa lions si animées, si piquantes, nous lie remonterons fias au genre mystique el jn dam du règne de Louis X1U, ni à l'afféterie des précieuses , <|ui suivit ; nous ne citerons qu'une des personnes dont l'esprit , le rang et la bonté furent si célèbres et si célébrés , la duchesse de Monlausier ou Julie d'Angenne. C'est chez elle que se rassemblait celle société qui fonda en France la véritable politesse, l’usage du monde elles premières lueurs de l'esprit naturel. C'est là que brillaient madame de Moutespan et scs deux sœurs , mesdames de Sévigné , de Lmle , de Cranionl el quelques-unes des grandes dames de la Fronde. Les Monibazon, Clievreuse, Nemours, Longueville , puis celles qui parurent bientôt après , méfiâmes de La Sablière , de La Fayette; etc. Quant aux hommes, il serait diflicile de les énumérer, car c'étaient à la fois les plus grands seigneurs, les hommes de lettres les plus distingués dans ce siècle qui fonda l'empire des lettres. Dans ces bcHcs salles de verdure et de gazon , on aime à se représenter quelques-unes de ces lectures qui attiraient toute la cour, mais où ne paraissaient que les intimes. Ce sera peut-être mademoiselle de Scudéri , qui trouvait Versailles un lieu enchante quand l'enchanteur y était , et qui Lisait quelquefois ses romans devant le grand Condé; ne serait-ce pas aussi Molière, qui, étendu, selon son habitude, dans un grand fauteuil, faisait lire une de ses piètres à sa troupe? J'aime mieux penser que c'est madame de La Fayette qui lit la Princesse de ('.lèves devant l’auteur des Maximes.
Fontaine de Diane. — Parterre du Nord.
/,' ous venons de décrire les trois bosquets extérieurs du midi, marques sur le petit plan l page 454 ) par les n°* 7, 8 et 9 , nous traversons alors ^ pour examiner les trois bosquets semblables, au nord, marqués des nu* 40, Il et 12, qui nous conduiront au parterre du Nord. Le premier de ces lesquels, u° 10, est celui de l'Obélisque, ainsi nomme d'une immense gerbe, qui présente la ligure d'un obélisque; le second l'Etoile, à cause des allées qui se croisent ; le troisième enlin du Hond-Yert , ancien théâtre d'eau , dont un boulingrin oceu|>e le milieu. Arrive à ce point , on se trouve en face d'une des parties du jardin tle Versailles les plus agréables , et connue sous le nom tle parterre du Nord, comprenant l’allée d'Eau et le bassin de Neptune.
Ici nous allons trouver à l,e Nôtre un rival dans le célébré Perrault , qui a donne le plan de toute celte partie du jardin , peut-être la plus brillante.
De la grande terrasse ou parterre d'Eau, on descend dans le parterre du Nord par un escalier eu marbre. A droite et à gauche, sur une tablette couvrant le mur qui soutient la terrasse, sont quatorze vases de ht onze , Tondus par Duval. Aux angles de l'escalier sont deux statues d'après l'antique, l'un, Mi Ion, par Faggen , l'autre, Vénus pudique, par Coysevox.
On arrive en face de la fontaine de la Pyramide (Voyez t'eulourage du plan de Versailles, page 450), composée de quatre cuvettes ou vasques les unes sur les autres, décroissant en forme de pyramide, et surmontées d'un vase d’où l'eau s'échappe avec force et forme, en retombant île cuvette en cuvette, autant de masses d'eau, qui vont se |»erdre dans la fontaine de Diane. Celte fontaine consiste en un bassin carré, encadre dans de grandes dalles de marbre blanc, couvert d'élégants lias reliefs de Cirai don. Le lloiige et Legros. C’est tout à Tait une fabrique italienne., ainsi
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i|iie la Toiitaine île In l’yramiile, elle domine l’allée d'Eau , eliarinaiilr ronrepiinii. <|“>i à l'exemple du Tapi» Vert , sé|wrc deux Iwsquets autrefois réléhres. aujourd'hui abandonnés, les iHisipiels des Trois-Fontaines et de l' Are-do -Triomphe.
Aller- cl K.tii
l-‘al!«*e d'Han est un loup espace borde des deu\ côtés tle bandes de pu ♦ •jp* zon, sur lesquelles sont quatorze groupes d'enfant. s en bronze, alterne^ ** avec des ifs tailles en cône. Ces groupes reposent sur des socles de marbre * et dans des bassins de mémo matière d'un seul bloc; ils soutiennent une * petite cuvette, d’où s'élève un jet d'eau.
Ces groupes variés sont dus au ciseau de Lcpros, Le I longe, le Kambue et Marcelin. Ils sont d'un très-bon travail, et lorsque les eaux sont en mouvement, que lu fontaine de la Pyramide , qui les domine , et celle du Dragon . qui termine , répandent leurs jets d'eau dans les airs, il n'y a pas de plus beau et de plus agréable spectacle. La fontaine du Drasrnu eut autrefois beaucoup de célébrité, lorsque le
iNII
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serpent l'ylhnn lançait «lu milieu tm jet d'eau tle quai re-vingt~cin<] pieds . composé tion de Gaspanl de Marsy. à peu près détruit aujourd'hui.
Cette allée plaisait particulièrement à une personne eélèlire qui venait s'y promener souvent lorsque lattis XV Taisait travailler au bassin de Neptune. C'était madame Du Barry, brillante de fraîcheur et d'éclat. I.e petit nègre, qui tient la queue de sa robe , c'est Zamor. qu'on ne voyait passer à Versailles qu'avec une sorte de curiosité . et qui, pour beaucoup de gens, jouissait d'une sorte de considération. On disait un jour à la malheureuse reine, alors dauphine, qui désirait obtenir la grâce d'un condamné: « Madame, s'il Tallait la demander à la Favorite, • le feriez vous? — Oui, sans doute, répondit-elle ; j'irais jusqu'à implorer 7, amor
Ita««in de Nrpttinr.
nn n*» Irmivr tn ri»*» un> w|ihiT»,
Klnr# *’* rafraîchit an «cm Je knr* «nnjuV» ,
!,«•» nvniphr* J'alentAur, murent , ilam le* n»il< «omlirr*.
S’j vaut baigner en tmupe h la futur Je* nmhrc*- I t l imiMi.
de Neptune est la dernière et la plus élégante des comdes jardins, autant par les sculptures et les ornements corent que par l'abondance des eaux.
Une longue tablette, ornée de vingt-deux vases de métal et garnie d’un jet entre chaque vase, règne le long de la façade méridionale de ce bassin ; ces jets et ceux qui s’élèvent de chaque vase , au nombre de soixante-trois, sont reçus dans un chenal, d’où l'eau s'échappe dans de vastes coquilles placées aux angles, et par des mascarons, pour retomber dans la grande pièce. Les vases, ouvrages des plus habiles sculpteurs, ont des animaux de mer pour anses, et sont décorés de roseaux.
Placé au nord , sur la rampe de gazon qui s'élève autour de la pièce en amphithéâtre, le spectateur admire la beauté et la majesté des groupes où Adam aîné et Girardon semblent s’élre surpassés. La majesté de Neptune armé de son trident . la gttee d'Amphitrite, qui se plaît à contempler les richesses de la mer, qu'une Naïade déploie à ses yeux ; l’action des Tritons, des chevaux et des phoqqes qui semblent diriger ou traîner le vaste char du dieu ; tout, dans ce groupe, montre le jeu d'une imagination vive qui surprend et éblouit
si
e bassin positions qui le déi
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I .oi m | in- U-moim* , en 1710, a refait le grou|»c île gauche, il n'est pas reste an dessous d'Adam et de Girardon. Il est sans doute diflieile de décrire tontes les l»arlies de ce bel ensemble ; mais il est impossible d'en reproduire l’effet magique quand les eaux jouent. Les mille torrents d’eau qui s'échappent de toutes parts, simples jets lancés jusqu'aux cieux , gerbes admirables , tout s’y réunit ; les eaux déchaînées semblent se faire la guerre pour le plaisir des yeux, et exciter au plus liant degré l’émotion.
Non loin de ce bassin, on trouve un bosquet que nous ne pouvons oublier, et qui aura terminé dignement celte description trop rapide. (Test le liosquei delà France victorieuse, ainsi nommé d’un très-beau groupe en plomb doré, représentant la France soumettant l'Esfiagne et l'Autriche, ouvrage de Girardon, d'après les dessins de Lebrun. On dit que Napoléon s'arrêta devant ce groupe, que peu de |ier sonnes visitent, et qui méritait de toute manière ses regard».
Groupe de la France victorieuse, d'âpre* le* destin» de Lebrun
NOTICE
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qui avait la |»assiuit des jardins et (1rs constructions <l«* , qui avait (tossêdê et embelli plusieurs belles terres, finit r une propriété au milieu des plaines arides de la llcauce, « afin y disait-il , d’y créer la plus belle habitation connue. » On s’étonnait de ce ■> choix , et il répondit : - Je trouve dans ce lieu la seule eltose que l’art et la dé* » pense ne peuvent point donner, c’est-à-dire V abondance , la hauteur et la pureté - de Veau. Je suis maître de tout le reste. — Mais il n'y a point de château. — « Tant mieux ; j’en bâtirai un entièrement à mon goût et de l’aspect le plus convenable dans les jardins. — Mais il n’y a point de pays. — Tant mieux, je tn’en- « tou rerai d’une forêt ' avec des points de vue variés ; •» et il créa en effet la plus belle habitation qui soit au monde. Il en fut ainsi de Versailles, célèbre autrefois par ses belles eaux, quoique le palais fiU situé à la hauteur des tours de Notre- Dame , mais parce que tout le pays environnant étant encore plus élevé , il était possible de réunir avec beaucoup de dé|ten*e tous les affluents , tous les défais d'eau de pluie, et enfin on ertt fini par avoir, si on eût persévéré dans les travaux,
* Il lie put piauler que m ifiriilrprnl» : il en eftl planté qualre titille. » il eftl vécu
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la totalité de la rivière de l'Eure; el alors il est certain n'eiit pas existé au monde de plus royale et de plus merveilleuse habitation.
Nous ne parlerons pas des travaux qui ont été faits pour acquérir celte rivière, puisqu'ils ont été abandonnés. L>es années y furent employées, ainsi que bien des millions. Nous passerons également sous silence la machine de Marly, aujourd hui détériorée, mais nous vanteronsavec raison les admirables et utiles travaux faits (tour rassembler en deux réservoirs immenses tout ce qui était possible d'eaux de cinq , six et dix lieues à la ronde. Le sol sur lequel on marche dans le parc de Versailles est une sorte de |>arquel , porté sur des voûtes innombrables. Des pierrées, des canaux, des aqueducs souterrains reçoivent de tous côtés les eaux, qu’ils versent après dans d'immenses réservoirs, d'où, par des milliers de tuyaux, elles se répandent dans les différents bosquets du parc, au grand Canal et à la pièce des Suisses. C'est îci que l’on pourrait chercher à repousser tout sentiment d'admiration en calculant ce que -jela a pu coûter, manière de raisonner qui exclue toute grande entreprise. I# mouvement des eaux à Versailles consiste dans les petites eaux, qui vont constamment, et les grandes eaux, qui, par un art admirable, se multiplient à commencer par les points les plus élevés, et se répandent dans les autres. Ainsi on les voit parcourir d'abord le Parterre d’eau de l’Orangerie, les deux Fontaines d animaux, et une partie du bassin d'Apollon; puis elles alimentent la Salle de Bal, L Allée d'eau, la Fontaine du Dragon, les Bains d'Apollon el les différents bosquets. Pour juger de leur effet successif, il faut suivre du bassin d'Apollon au bassin de Lalone, aux bosquets de l'Obélisque, l'Allée d'eau, et attendre là que la totalité des masses amoncelées de tous les côtés viennent produire dans le bassin de Neptune le plus merveilleux effet. Le réservoir du château est décoré d une façade élégante, qui correspond à une partie de théâtre
Fontaine Hu Oragim.
our compléter la superbe habitation de \ c rsailles , il fallait comme dépendance une ville, comme entourage un parc immense, en ^ qtielqiae sorte un pays tout entier. Nous parlerons plus loin de la ville; disons un mol seulement du parc. Il comprenait environ six mille arpents, et avait de cinq à six lieues de tour, presque entièrement en bois perces et disposés pour la chasse. Il avait coûté en différentes acquisitions environ douze millions. Louis XIV aimait à en parcourir les avenues dans une calèche qu'il menait lui-même, et où il réunissait quelquefois ses maîtresses et la reine ; plus lard, ses seules maîtresses, et surtout madame de Montespan, qui vécut avec lui dans le temps de sa plus grande activité. 1 1 était entouré de ses gardes et des seigneurs que leur charge appelait auprès de sa personne. Le reste de la cour se répandait dans les allées, lorsque la symétrie des jardins de Versailles leur faisait rechercher quelque apparence de sites naturels, d'aspects de campagne, où ils pouvaient fuir l'étiquette et la représentation. Que ne pouvons-nous décrire dans cet ouvrage les différentes scènes, les brillantes réunions de ce monde d'hommes illustres et de fenunes célébrai |>ar leur esprit et leur beauté, et , depuis une certaine époque, le renfort des gens de lettres*, que leur supériorité mettait au-dessus de ce que la cour ap|»elait avec dédain, les l>ourtjeois et surtout les provinciaux ? Cette société, subdivisée suivant
* .Non -seulement ces dernier# étalent bien Accueillis, maison leur permettait un genre de familiariftque le# grands seitnenr* n'auraient point soufTcrt entre eux. Si Voiture était de notre sorte, disait le grand Coude . on ne Munit vivre avec lui.
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différentes habitudes , fréquentait de préférence dilfemils |M>anls tlu parc 1rs plus brillantes millions se rencontraient aux abord» de la pièce des Suisses, dans les bois de Salori , près du château et de l'admirable < Irangerie.
Environ» du palais à l'entrée du boi» de Salori.
Là, on aurait rencontré ce» lières et spirituelles beautés du temps de la Fronde, exerçant encore une sorte de domination. N'cst-ce pas madame de Sévigné et saillie que je vois assises sur le devant de ce bols, el, à droite et à gauche, tous les hommes de leur société ? N’est -ce pas Ninon, madame de la Sablière avec Grouville, Pélissen et La Fontaine , s’entretenant du malheureux Fouquel ’( N'csl-ce pa> l’essaim des
\n en; n i l Moin iiM:.
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In'IIos «le la «'oiir, mesdames de Tliiange, «le Ltule, île Cous, «|«* Coulants ci «le S«uibise , elc., etc., t»l tout ce qui tenait alors l'empire fugitif «le la mode*'
Avenue «le Saint-Cyr.
Ici c'est autre chose : les arbres de celle avenue n'auront plus les moines conversations à raconter : ils nous entretiendront «le la prâce, du quiétisme, de la bulle, des quatre propositions et du formulaire. Ne prononcez pas le nom de Pascal , de Nicole, d'Arnaud, de Saey, ni même celui de Fénelon, mais écoutez le père Letellier ; il fait répéter aux jeunes élèv«»s «le Saint -Cvr Us vers d'F.xtlirr, faits pour
vi:iis\ii.u:s \\<:ii:n ht mupickm:.
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madame île Maititcnon : et il les entretient de loin »*c <|iii concerne leur établissemenl ei «les statuts composés par la célèbre fondât rie»*.
Vitre il« Philo^nplir*.
Elle fut ainsi nommée |»arre «pi’elle réunit longtemps l«*s |tersonna"es les plus distingués du clerer, île la magistrature, des lettres ; nous avons cru devoir y placer ceux ilont les vertus, les sciences, les malheurs nous paraissent devoir inspirer le plus d'intérêt ; les solitaires du Port -Royal discutant avec leur ami Racine, sous l’ombre îles beaux arbres , comme jadis les philosophes anciens
Il1*» de (.•vallitre» H“r Ae Nmile«p.in y** rie yitiiilniMi.
MAITRESSES UE 1.01' IS XIV
I est un chapitre nécessaire à la description de Versailles qu'on i voudrait toutefois supprimer, retrancher même s'il était possible. ■ de l'histoire , c'est celui qui concerne les maîtresses de Louis XIV . . Comment cependant décrire tant de magnificence , des fêtes si splendides, expliquer tant de luxe, sans parler de celle* qui en étaient l'objet, de celles à qui se rapportaient ces prodigalités? L'empire des maltresses â la cour de France ronimence sous Charles VII, se continue avec plus d'éclat sous François I"', Henri II, Henri IV; mais jamais il ne parut avec' autant de scandale, autant de hardiesse, que sous Louis XIV. Cette inlluence s’augmenta même avec l’âge de ce prince , parce que ses choix portèrent successivement sur des personnes plus habiles à profiter de leur situation. Mademoiselle de Lavallière n’a\ait dominé que son conir, madame de Montespan que ses seas, madame de Main tenon seule s'empara de son esprit , de sa raison. Mademoiselle de lavallière n'aimait que son amant dans le Roi ; madame de Montespan que le Roi dans son amant. Madame de Maintenon voulut tout posséder, tout soumettre l’homme et le monarque, l'affection et la confiance; elle y réussit en décou . vranl à travers les grandes qualités du Roi un faible dont elle pouvait s’emparer
v i:iisaii.u:s
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i*l qu'elle sut luilulruic'iit exploiter, c elait la crédulité , le scrupule et la crainte d’une autre vie. Elle attendit ce moment où, sans renoncer aux plaisirs, un pense toutefois à les Iturner. Sans avoir autant de cliarmes que ses rivales, elle osa y mettre un prix plus élevé. Plus âgée qu'elles, elle leur survécut : la première alla s'enterrer dans un cloître; la seconde mourut dans une sorte d'exil; elle, finit tranquillement sa vie ù quatre-vingt-trois ans, exerçant encore sa puissance jlnns la retraite qu elle avait choisie.
Après avoir fait quelque temps la cour à cette modeste et jeune fille, un prince aimahle et aimé ne pouvait trouver une longue résistance, mais aussi celle qu'il#
eut rainait de la sorte devait-elle craindre qu’un amour si impétueux ne lïil pas de longue durée. Mademoiselle Françoise de Ui Baume, depuis duchesse de lavallière, et à laquelle les plus l>elles fêles de Versailles furent consacrées , Huit par échanger tant d'éclat , tant d'honneur, mais aussi tant de larmes, avec la solitude et au moins le repos du cloître. Louis XIV, jeune et formé à cet amour respectueux, délicat, des derniers temps de Louis Xlll, passa bientôt , pour ses maîtresses comme pour ses sujets, à une domination arrogante, dédaigneuse, et que la soumission humilie ne faisait qu'encourager. Il fallait , |iour le combattre et le vaincre, un caractère aussi allier, aussi impérieux que le sien; il le trouva dans la belle, la lière madame de Montespan.
L’esprit des Mortemar était passé en proverte, et Alhcnats de Morlcmarl, marquise de Monlespan, brillante de teaulé, de fraîcheur, d'éclat, était encor" nl»w distinguée par ses mots heureux , ses saillies , qu'on citait sans cesse à la cou iis dont on craignait d'élrc l’objet : « Malheur, dit madame de Caylus, à ceux qui passaient sous ses fenêtres lorsqu’elle était avec le Hoi.les traits mordants déco*
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« clics |>oui' amuser un immieiil le iii6nari|uc perdirent souvent pour la vie ceux « qu'ils atteignaient!» Qui aurait dit à cette charmante |icrsunne. dont le luxe, la |uibsance, la prodigalité, n'avaient point de luîmes, qu elle devait coder un jour la place A la luiniie de ses enfants, à la veuve Searron, à qui elle avait fait avoir une ixmsiun de "J. (KHI livres. Madame de Maintenun est un exemple de ce que peut une forte volonté, une persévérance à toute épreuve, rapportant tout A un seul luit ; niais elle est aussi l'exemple du néant de l'intrigue heureuse cl de l'ennui qui suit souvent les situations les plus élevées.
I.niii, XIV à[;r ' l M“dc Mainlcnon
Qu’en pense rolie mriUhU'/ et dans le |wrc de Versailles comme a la fameuse manicuvre de Coiupicgne, madame de Mainlenon , de sa chaise à |K>rleur, répon- (lait quelques mots et soupirail de ne |M>uvoi[ plus amuser lin monarque inamiisahle
Entrer ile« »lrii\ Triannn*.
Se «eu» «alttr . A Tnanoii qm m'Mn pin* «grral.l. *|Wr l«n lr*« jirilmi fal-iilrm.
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r lui frrni birif quitter In Irurllr, 'lisait l.onvnis A la suite il'tine 'lispule avec l.otiis \IV au sujet iI'iiup fenêtre du grand Triannn. L’incendie du Palatinal fut l'accomplissement de ces paroles, et Trianon acipiit une funeste célébrité. Il n'en avait aucune avant cette époque; c'était, dit madame de Sévigné, un pavillon au’ bout du parc de Versailles , où l'on cultivait des (leurs et tics arbres A fruits ; on l'appelait Palais de Flore , et on y venait souvent faire des collations. Madame de Monlespan s’y rendait quelquefois de son rbAteau tic Clagny. On en trouve la description dans une Vie lie Colliert publiée en Ifln.'i. Ce pavillon était revêtu A l'intérieur de glaces et de carreaux de porcelaine comme les palais orientaux , et orné A l'extérieur de vases île porcelaine, fin y voyait de longues allées d'oranger», de myrtes et tic jasmins en pleine terre. Cependant , tout agréable que fût ce lieu , le roi s'en lassa bientôt , et ayant fait l'acquisition tle quelques terres des moines tle Sainte-Geneviève, en Iflfifl, il .chargea Mansard de ItAtir tnt palais A l'imitation îles ri/ln italiennes. Commencé en 1071, il fut terminé vers la fin de la même année, et parut , ce qu'il est en effet, un édifice plein d'élégance.
Sa première destination lui fut conservée , celle dp réunir les plus Itelles plantes ,
IUO
le» plus belles Heurs et les meilleurs fruits , il était une sorte de complément du magnifique potager erré à peu près à la même époque , et coniié également aux soins du célèbre La Qnintinie , qui créa en France et presque .en F.urope l'horticulture. Ce potager était situé dans un vaste terrain devant l'église de Saint- Louis et près de l'emplacement connu depuis sous le nom de Parc aux ( ’.erfs , el s'étendant jusqu'aux étangs Goberl. La Qiiinlinie avait développé là tout son génie; l-ouis \IV, qui voulait réunir auprès de lui les hommes célèbres dans tous les genres, ne pouvait rester indifférent à celui qui avait su vaincre la nature, non point pour la courber comme les autres à un vain luxe, mais pour la rendre féconde, abondante, riche, pour développer tous ses moyens d'êlre utile et de plaire.
Quintinic apprend au grand Condc l'art de la prclfr
Nous avons représenté ici une scène qui eut lieu dans un des potagers, soit île Versailles , soit de Chantilly. On sait la passion du grand Condé pour les fleurs, el les cliarmants vers de mademoiselle de Scudery sur les irillets de Vincennes ' ; l'art
En voyant ce* n-illeis t|u’nn illustre guerrier (àillivait d'une main <|iii gagna des bataille* : Souviens toi <|u’Apollon a Mil de* muraille*. Et ne iVtufine pa» «pie Mar* soit Jardinier
a > ci i ; n i l mu im. uni;
ilt* la greffe liait encnie |mii avance en France, et un «lut clip <tw^c «le lui von produire à l'instant les merveilles qu'il dut à l.a Quintiiiie ; affssi devint -il bientôt à la mode. Louis XIV ni Taisait un de ses amusements, et , après avoir causé avec Turenne et Q»ll>erl, dit un historien, il venait souvent s’entretenir avec l.a Ouintinie, et façonnait avec lui des arbres. I ne des qualités de ce prince Tnt de tenir toujours à distanee les grands seigneurs, les princes de son temps, et de n*aceorder une sorte tle bonté, de bienveillance, qu’aux hommes de talens dans tous les genres: il eut |Hiur celui-ci des soins touchants; il lui lit bâtir une maison où tout était distribué comme il pouvait le désirer, et , après sa mort , il conserva à sa veuve son affection. «Nous venons, lui dit-il, madame, de faire - une perte que nous ne pourrons jamais reparer. « l.a Qtiinlinie a lalsar sur son art des ouvrages que l’on lient encore citer
l.a même avenue nuiduit aux deux Triaiions nous allons les décrire
Kci Loili», tri poiuuit, »| Miwn w «-uiM.il «mnii jiIi»iiI,iii I Vr/..;../r «. ||
Il •iiumiI le» |iidiü>, était |)iwr< .U- KU.r> .
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dans le goût rl la pratique des» jardins irréguliers , je fus temps à concevoir qu'on prit eu aimer d’autres . qu'ou pril ulre plaisir à (orturer des arbres pour leur donner l'air de mues , à enfermer des eaux si belles lorsqu'elles soûl abandon nées à leur cours nalurel ; mais, je dois l’avouer, le séjour de l'Italie m a Tait pardonner rel écart de l'imagination : les allées droites , composées d'arbres qui courbent leurs têtes pour former d'immenses berceaux ornés de statues antiques, des colonnes de marbres précieux . ont un aspect de grandeur qu'on ne trouve point ailleurs ; le soleil du midi, qui les éclaire et les anime, produit des elTets que la peinture aime à répéter. Telles sont les villa Albani, l’amphili, Aldovraudini ; tel est le grand Triauon , dont l'aspect ne donne par l’idée d'une demeure permanente, mais plulril d’un édilice construit |>our des fêtes, par son éclat et sa magnificence; il se compose d'un rez-de chaussée très-étendu, sans etage au-dessus, sans toit apparent, et sans caves sous les apparlemeuts; la décoration intérieure est riche et brillante ; le vestibule du milieu est à jour et eu colonnes de marbre rose ; il sépare la cour d'entrée et les parterres des deux principales ailes du palais , de manière à former en quelque sorte deux habitations distinctes. La galerie principale a été bâtie après coup en prolongation de l'aile droite au midi ; toutes ces pièces communiquent par leur extrémité au grand corps de bâtiment appelé Trianon-sous-ltois , et où se (tassa la dispute de Louis MV avec Louvois. On peut même supposer que ces dernières constructions lurent laites pour augmenter le nombre des logements ; elles sont cachées par de grands arbres, et n’ont de communication avec les autres qu'au centre par le vestibule dont nous avons parle.
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Le» deux point» île vue principaux , pour avoir une iitee «lu palais de'l rianon ont «'te prie , l'un de l'entrée qu'on voit à la pape IM, à rôle «lu plan . l'autre île la pièoe d'eau en lias du grand escalier.
Ynr «lu jM.intl Triaunii. |iri««- du inilé«*n >ln imriwrc.
CeM ainsi que se dessine de tous rôlo ee brillant édifice , «loin les Hc^anles colonnes en inarbre et les ornements s'accordent si bien avec l'abondance des fleurs et les jets d'eau qui l'entourent. Son as|ieet est charmant, niais l'habitation en était incommode et déplaisante, tellement, qu'aucun souverain, depuis Louis XIV. n'avait pu parvenir à s'y fixer. Napoléon n'y resta que huit jours et n'y serait pas revenu. Il appartenait au roi Louis-Philippe , après avoir consacre le palais de Versailles à tonies les gloires nationales , de trouver encore le moyen de faire des deux Trianon une demeure royale aussi commode , aussi complète que les autres résidences, et cela toutefois sans altérer le caractère des constructions existantes. Il serait trop loup il entrer dans le detail de tons ces changements; il suffit de dire que les pièces se communiquaient sans dégagement . sans aucun de ces petits détails que commandent la dignité du possesseur et les liesoiti» de la vie . tout y avait été fait pièce h pièce, sans ensemble et comme jeté au hasard au
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tour de (leux palais séparés , communiquant par un corridor magniliqiie en marbre, mais ou le vent el la pluie pénél raient.
Voici les dispositions nouvelles qui ont été faites : l.cs deux appartements ont été réunis en fermant le vestibule par des portes vitrées ; ils ont été augmentés par le prolongement de l'aile du midi sur la partie en retour où l'on avait placé les cuisines; un appartement complet a remplace les petites pièces humides du logement de l'ancien gouverneur; la galerie en aile, qui n'était qu'un corridor, est devenue une grande et )»elle salle à manger, dont le service se fait par un couloir souterrain, qui unit les cuisines au reste du palais.
C’est ici qu'il faut rendre justice au roi Louis-Philippe, c'est que les dépenses les plus considérables qu'il a faites pour l'entretien et l'agrandissement des plais royaux sont celles qu'on aperçoit le moins et où il n'a pas cherché à se faire valoir. Si on se rappelle la manière de vivre d'autrefois, l'encombrement de boutiques et de logements de toute espèce que renfermaient les résidences royales , le peu d'ordre et de propreté qu'on y remarquait, on verrait que, dans les nouveaux travaux , l’utilité a été plus considérée encore que la splendeur et l'éclat.
M "r de Scvqjnr.
I.a reine Marie-Anloinctlc a Trianon
Nuil.OMr j md «iijtiulr ai januir J> itr •
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Le nom de Trianon est inséparable de celui de Marie-AntoineUc. Tout, dan* ce lieu, rappelle sa grâce, sa bonté, ses mallieurs. ('es arbres (pi on faisait planter sous ses yeux elèvent aujourd'hui leurs tètes dans les cieux , et cependant on croit la voir encore errer sous leurs ombrages. \ oilà bien la salle de musique où elle étudiait ses rôles, le théâtre ou elle jouait, le hameau quelle avait fait construire ; etilin la grotte où elle était assise quand on vint , le 5 octobre , lui annoncer l'arrivée du peuple â Versailles, et qu'elle put prévoir qu elle ne reverrait plus cette demeure chérie !
Louis XIV avait bâti le grand Trianon pour échapper à Versailles, Louis XV éleva le petit Trianon pour échapper au grand. L'édifice bâti par Gabriel est d'une architecture dégante, et forme un pavillon carré de vingt-trois mètres à chaque face, et eu avant des bâtiments, à gauche, sont les logements accessoires ; sur la
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A<|ict( «Tune pari ii‘ du hameau.
lin descendant île la charmante colline où est situé le cabinet de nuisi«|iie . üii
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droite commence le jardin anglais, dessiné par Hoberl , et l'un des plus agréables sans contredit qui existe, par la manière dont il est tracé et la beauté des arbre* rares qui le composent.
Kn sortant du Palais du côté de l'ouest on trouve un inagniliqiie rocher cou vert de plantes, de Ileurs et d'arbres, à travers lequel on arrive à un |»avdlnii octogone, situé au-dessus d'un précipice.
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arrive à une nappe d'eau lmrdée de l'autre cûté par un hameau célébré, bâti par la reine Marie * Antoinette et qu'elle affectionna particulièrement. Ce hameau comprend, dans de très-petites pnqiorl ions , tout ce qui constitue nu village : la ferme , le*presbylère , la maison d'habitation, la laiterie, tout cela ornée! meublé à l'intérieur avec beaucoup d’art. Le plaisir de la reine était de venir passer quelques heures dans ce Heu , souvent habillée eu bergère ainsi que les dames de la cour. Ce goût de bergère et d'imitation des mœurs de la campagne était fort à la mode à celte époque, mais il existait déjà soirs le règne de Louis XIV. Mademoiselle de Monlpensier en parle dans ses Mémoires.
Otle fabrique de mauvais goût par sa petitesse et par son invraisemblance était un tribut qu'il fallut payer à la inodedu temps. Il y avait daas presque tous les jardins, d'obligation , une tour de Marlborough; celle-ci mérite cependant un regard à cause d'un saule pleureur, planté par Marie-Antoinette l'année même où elle
fil
lui form* «le «initier V«*rsailles , el «pii anjoiiririiiii couvre une £r.m«le éteiulue «le terrain.
F.nlrr« du tlicâtn’ Tri.iimn.
Le goilt île joiKT la romi'die était dans liiule sa force, l a Heine lil construire or rharinanl llit'àlre , sur lri|iiel elle aimait i paraître ; mais , il Tant l'avouer, elle ne jouait |ias bien, et elle souffrait qu'on le lui dit ; elle s'en tirait par sa grâce nalurelle el sa cliarnianle figure. I.es autres rôles, mieux rendus par leronile d'Artois, les durliesses de Polignac et île ('iiiielie, M . de Vaiidrciiil surtout, comprenaient les piiVes alors les plus à la mode. Louis XVI, ou son frère le ronde de Provenee, depuis Louis XVIII , faisait l'oflire de souffleur. L'intérieur du lliéâlre est décoré avec art , el l'entrée ressemble assez à ces jolies fabriques des villages italiens.
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h.iiis les |Kirlies du jardin «|iii longent la grande route, plusieurs « anaux forment des Iles réunies par des |h>ii1s, et dans l*une d'elles est le Temple de l'Amour, rotonde ü jour, soutenue par des talonnes corinthiennes, et une îles plus agréables fabriques qu'on trouve dans aucun jardin. Le grou|>e de Vénus et de l'Amour est de Coustou- (Test principalement dans ce lieu frais et solitaire que se plaisaient la Heine et sa cour.
Temple île l 'Amour.
C'est dans ces lieux tranquilles quelle chercliait à oublier les calomnies dont elle était abreuvee. Au surplus , ou est bien revenu aujourd'hui de ces accusations injustes contre elle, contre la duchesse de l’oliguac, sa charmante lille et les autres dames de sa cour. Cherchons donc à lie jkls les rap|ieler et à ne peuser, dans ce ravissant lieu , qu’au charme que fait goûter la création des beaux
Souvenirs «le l'ArijjIcterrr
Mies et des riches productions de la nature cjiae nulle part on ne rencontre aussi multipliés que dans cc parc* délicieux. Qu'on éprouve un sentiment doux, mélancolique, et qu’on se reporte avec regret aux campagnes de l' Angleterre, ipii renferment tout ce qui plaît au cœur et à l'imaginai ion, où l'on trouve à chaque pas ras|»ccl d'habitations pittoresques , ornées de beaux arbres , ou bien à des prairies riches, fertiles, couvertes de iM'stiaux, ou enlin à des lacs solitaires, ombragés d'arbres clans tous leurs développements , enlin à un as|»erl général des choses et des hommes qui font croire que tout un l»ays est un jardin , comme toute une nature une famille '
Place I loche.
NOTICK SUR LA V1LLK l)K VKRSAILLKS.
Le hameau île Versailles consistait , à la lui (lu seizième siècle , en une quarantaine de chaumières , groupées autour du prieure de Saint-Julien , et comprenant l’espace occupé aujourd'hui par l'Orangerie, la Chancellerie et la Sous- Intendance. Des bois et des étangs couvraient tous les environs. Lorsque le palais Tut élevé, lorsque surtout Louis XIV y créa des merveilles, il ne lui fallut pas moins pour dépendances qu’une ville, qu’une ville régulière et tracée de manière à ce qu'il (larûl bien à tous les regards qu'elle faisait partie de la même volonté, de la même puissance qui avait élevé le [niais. Le mode de construction des maisons, leur élévation, leur alignement, furent fixés par une ordonnance qui en même temps exemptait de droits les constructions; celte ordonnance, rendue en 1072, fut renouvelée en 1670.
La ville de Versailles se divise en deux parties séparées par l'avenue de Paris : au midi le quartier Saint- Louis ou Vieux- Versailles , au nord le quailier Notre- Dame ou Nouveau- Versailles. La ville n’a que trente mille habitants , elle eu eut autrefois jusqu'à cent mille. Les édifices les plus remarquables sont :
Le Grand-Commun, que Louis XIV lit élever, en 1075, pour loger deux mille gentilshommes employés à la cour ;
L'I Intel des alïaires étrangères, servant à la fois de dépôt des archives de la Marine cl des Colonies, et de Bibliothèque publique ;
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Le célèbre Jeu de Paume dont nous avons parlé, ei qui subsiste encore;
L'Hôtel des Gardes, et près de là la salle de Spectacle où débutèrent les acteurs Molé, Fleury et Diigazutt;
L'église Saint- Louis , conçue par Louis XI V et exécutée |>oslérieureti)ent ;
Les lléservoirs Gotiert et Monlhauron, dont l'élévation au-dessus des eaux du cluUeau , permet de répandre dans Versailles cette abondance d'eau qui fit jadis sa célébrité.
On remarque clans la ville neuve le Collège royal , autrefois un couvent.
L lluspice civil est un des plus anciens édifices de Versailles, fondé par LouisXIll, sur l'ancienne Léproserie; il a élc augmenté par les libéralités des |»rinces qui lui ont succédé.
C'est non loin de cet édifice qu’était le clulleau de Clagny, construit par Man sard pour madame de Motilespan, et qui avait coôlé 4,000,000 fr.
1/ Eglise Notre-Dame, bâtie deux fois par I^JuisXtV, la dernière fois en 1004 , sur les dessins de Mansard ; Petisson et le comte de Vereenne y furent enterrés.
i.a statue du gênerai (loche sur la place de ce nom, autrefois place Dauphine.
L* Hôtel de la Préreoiure.
La ville de Versailles est habitée |iar les descendants des familles qui aulrefois avaient été eu rapport atec la cour, mais elle contient de plus une graude quantité d él rangers et d'habitants de Paris qui y sont domiciliés , et qui y trouvent les avantages de la ville et de lacampague.
Nous lions sommes bornés à donner ici un afierçu île ce qui concerne la ville de Versailles ; les lecteurs connaissent sans doute les excellents ouvrages qui oui clé publics et sur celte ville et sur le |»alais. 11 suffit d'annoncer les ouvrages de M. Eckarl, de M. Vatoul , les recherches savantes de M. Trognon, et les différentes publications sur le filais, dues aux soins de MM. de Cailleux, Fontaine , et récemment de plusieurs attires écrivains.
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